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<idiiej4t>  Af^aio  MONSIEUR,  ^iu» 
du  ROI  ,  e&ttxifiev  de*  Ht  Si^ton 
^^otmetw  et  de  fQidtt*  ôe  êaiu^Ôean  Jit» 
J«KtUa(eM>  CiMumau?efW  do  /'OedeO 
it&iifib  &9Uftt  do  i^'mjéOi  vie: 
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MolisiÈuâ^ 
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Plus  d'une  èonsidératioa  m'inspirai 
l'idée  de  vous  dédier  cet  ouvt*age.       , 

Ayant  su  concilier,  dafis  votive  longue 
Carrière,  les  austères  travaux  du  ma-^ 
gbtrat  avec  les  studieux  loisirs  de  h 
t4  a 


^ 


Cij) 

littérature,  vous  ne  serez  point  surpris 
que  tnoi  r  inéixie ,  chargé  de  fon^tioïis 
publiques,  j'aie  pu,  en  m'y  livrant  avec 
zèle  et  dévouement ,  publier  cette  pro- 
iluclioa  historique  et  littéraire. 

Ce  serait   un  injuste    préjugé  que 
de  croire  l'étude  des  lettres  peu  com- 
patible avec  l'exercice  defe  emplois  ad- 
piinistratifs  et  iudiciaires.    Où  serait, 
€û-*effet,,le  motiff{À)sonnable  de  refuser 
à  l'Hc^i^é-^iâi^l^c  les  délassements  in- 
géhifeÇ{x.i50i  .tîbarïnaient  Cicéron  à  Tus- 
culiitn,"  eV  qîiî  reposaient  noblement  de 
leurs  travaux  politiques ,  Varron ,  Jules- 
César  ,  Mécène  ,  PoUion  ,   Lélius ,    et 
le   vainqueur  de  Carthagé?  Craint-on 
que   cet  homme  public  îie  sacrifie  ati 
commerce  des  Muses  les  instsMats  dont 
il  est  comptable  à  S£s  ji^s].iciableç  ?  Mai» 
le  fonctionnaire  )i^  J^lp^  étroiteniiei»t  lié 


à  ses  devoirs ,  a*  cependant  dés  heures 
de  tr^v«  et  d'indépendance  dont  il  petit 
dispo^r  à  ■  ^on*  grë.  Ùû  trouve  conve- 
nable qu'il  •  en  profite  pour  frétjuénter 
la  société- ,  faite  sa  cour  ,  eft  cultiver 
SQS  amis;  Eaiidta-^t-il  donc  se  mx)ntrer 
pkfô  sévère,  si  an  lieu  de  prefiàrtier  ses 
loisirs  dans  les  oertles  bruyants  d'un 
monde  frivole ,  ou:  dans  le^  misérable» 
inquiétudes:  de6  sollitcitations  et  des 
intrigues,  il  préfère» chercher  ses  amu-^ 
sementé  dans -k» variété  de  s%s  travaux^ 
converse*^  avec  les  savants'  et  les  sagies- 
de  tous  lés  siècles ,  et  composer ,  du 
fruit  de  ses  recherches ,  un  livre  utile 
et  agir^ablë  à  ses  conremporains  ? 

Telle  était  la  vie  privée  dés  vénérables 
organes:  de  la 'loi ,  dans  les  temps  où  la 
magîstwfure  de  France  était  ^  selon  l'ex- 
pression de  Seissel  et  de  Mëzeray ,  la 


Jp'ontaine  de  sapwnce  et  le  miroir 
4f  s  vertus.  C'était  peu  de  servir  leur 
souverain ,  en  rendant  la  jaslîoë  sur  les 
flçurs  de  lys  ;  ils  offraient  encore  à  la 
patrie  les  précieux  tributs  de  leur  éru-'. 
dition  çt  de  leur  génie^  Les  présidents. 
Chas^née ,  de  Tbou ,  Lamoignon ,  Bou^ 
hier  ,  P^inault  y  Yalbonnais ,  Salvaiug 
de  Boissieu ,  Fauçhet  ;  les.  avocats  géné-t 
rauxEtieune  Pasquier,  Jérôme  Bigno% 
Ojnçr  Talon  çt  Pçnis.  Talon  son  fils  j 
le  chancelier  d'Aguesseau,  les  Yoyer 
d'Argenson,  ont  tous  écrit  avec  suor 
çès  sur  (Içs  sujets  histpriques  et  littén 
paires. 

On  a  prétendu  qu'un  boimme  douéi 
dç  quelqu'imagination ,  était  saQs.  apti<<! 
tude  ppur  les  détails  e^^açts  et  posiUfst 
que  telle  ou  telle  charge  impose  5^ 
cela  jpeut  êt^e  vrai  quelquefcvs  ^  ç^^^ 


\fi  plus  souvent  rimagînation  n^est  que 
l'heureux  développement  des  facultësi 
iiitellectuelles ,  et  sous  ce  rapport  ello 
seconde  merveilleusement  tous  les 
genres  de  travail.  Elle  fournit  au  capi-v 
taine  ]çs  çoiqbînaiçbtos  hardies  e^  les. 
aperçus  rapides  qui  vont  décida  la  vie-, 
toire  ;  dans  l'orateur ,  ell^  est  celte 
ressource  admirable  de  varier  sansi 
cesse  les  mouvements,  les  tableaux  et 
le  langage  ;  dans  le  inagistrat,  elle  aide 
puissamment  Tinstinçt  dé  la  conscience,^ 
en  Tarmant  d'une  sagacité  qui  se  fraye 
4es  rQu tes  lumineuses  à  travers  le  dédale 
épineux  des  spphisnies  et  dçs  para*, 
doxes;  dans  l'administrateur  enfin ,  cette 
faculté  magique  devient  l'art  des  théor 
ries  analytiques ,  des  classifications  et 
4es  méthodes  simplifiées. 
L'imagination,  quoiqu  élevée  ^u-desn 


(  y\  ) 

SUS  dé  la  plupart  des  emplois  ordinaires, 
les  rend  dont  plus  faciles^  plus  agréables; 
elle  lès  vivifie  et  les  fertilise;  elle  donne 
de  l'essor  à  la  pensée  et  du  goût  à  Tap- 
piication  ;  elle  rend  le  génie  inventeur 
et  Tesprit  pénétrant.  N'avait-il  donc  pas 
d'imagination^  cet  Isaac  Newton  qui* 
pesait  les  astres  et  analysait  la  lumière? 
L'imagination  alluma  le  flambeau  que 
Dfescartes  porta  dans  les  sciences  et  la 
philosophie  ;  par  elle  Christophe  Co- 
lomb trouva  un  nouveau  monde,  et 
Herschel  de  nouveaux' cieux. 

Biaise  Pascal  publia  un  Traité  des 
sections  coniques j  ce  qui  ne  Tempécha 
pas  de  composer  ses  Lettres provincia-- 
les  ;  on  doit  à  la  plume  de  Montesquieu 
\t  Temple  dé  Gnide  et  V Esprit  des 
lois;  et  vous.  Monsieur  te  Baron,  vous 
qui,  dès  Tâgè  de  seize  ans,  disputiez 


N 


un  prix  -^ciademique  à  Lalàarpe^  ^t 
vous  distinguiez  dans  les  fonctions 
d'avocat  du  Roi  ^  de  manière  à  mériter 
<qne  le  parlement  vôws  appelât  dans 
:&0ii  seiii  ^  par  udc  jexceptian  âatieuse 
à  la  règle  des  dix  années;  vous  qui 
depuis  fîtes  admirer  dans  l'intendance 
du  Languedoc  votre  administration  pa- 
ternelle 5  et  qui  consacrez  encore  aux 
conseils  de  nos  princes ,  votre  expérience 
et  vos  talents,  vous  avez  traduit  Horace 
et  enrichi  votre  portefeuille  d's^éa- 
blés  opuscules.  Mieux  que  personne^ 
vous  apprécierez  donc  ces  réflexions 
générales  :  si  je  m'y  suis  laissé  entraîner, 
c'est  afin  que  des  hommes  publics ,  af- 

4 

franchis  d'une,  prévention  mal  fondée^ 
osent  communiquer  sans  honte  les  tré- 
sors littéraires  df>nt  ils  ont  embdli  leurs 
loisirs.  Chacun  applaudirait  à  mes  ef* 


>  •  • 

forts  ^  si  Ton  connaissait  ainsi  (jue  moi 
vos  productions  inédites. 

Croyez  à  rattachement  respectueux  j 
et  à  la  très-haute  considération  avec 
lesquels  je  suis  ^ 


MONSIEUR  LÉ  BARON  ^ 


Votre  très-dévoué  et 
très-obéissant  serviteur,- 

DE  MARCltANGt; 


Lk 


[ 


GAULE  POÉTIQUE. 


^:emtète:?  Gpoaao. 


PREMIER    RECIT. 


Lie  principal  objet  de  la  Gaule  Poétique  ^ 
est  de  répondre  un  jour  moins  douteux  sur 
les  éléments  de  notre  histoire ,  de  faire 
connaître  et  aimer  ses  antiquités  et  ses  ori* 
gînes;  d'explorer  dans  ses  nombreux  dé« 
taîls ,  la  vie  privée  de  nos  devanciers , 
d'interroger  leurs  ruints ,  leurs^  tonôbeaux, 
les  débris  de  leurs  législations  primitives  ec 
barbarea^  les  oracles  de  lears  cultes  sau- 

T.   I  I 


vages  et  toutes  leurs  institutions  féodales^ 
guerrières  I  superstitieuses ,  chevaleresques 
ou  galantes  ;  d'extraire  enfin  de  la  littéra- 
ture du  moyen  âge^  comme  d'une  mine 
féconde  et  trop  peu  connue,  des  trésor» 
qu'apprécieront  également  le  poète ,  Fau- 
naliste,  le  législateur  et  Tarchéologue. 

Cet  ouvrage  n'est  point  une  Histoire  de 
France ,  mais  on  y  trouvera  des  recher- 
ches sur  les  parties  intéressante»  de  -  cetie 
histoire.  Si  parfois  le  style  y  parait  animé 
de  couleurs  plus  brillantes  que  ne  Fe\i- 
gent  de  simples  dissertations ,  pourrait-on 
blâmer  l'innocent  artifice  de  Técrivain ,  qui 
souhaite  tendre  Téruditioii  moins  rebutante 
pour  la  plupart  des  lecteurs,  et  par  là^ 
faciliter  aux  Français  la  culture'  de  leucs 
propres  richesses?  C'est  ainsi  que  Winc- 
LeLiiann(i)9   M.  de  BufTon,   Importuné 


i*«^ 


(i)  Voy.  sou  Histoire  dé  Vart  chez  les  anciens ^ 
trad.  de  i'allem.  par  Huber,  Dresde  1782 ,  3  vqI. 
ia  8/^1  d'après  l'édition  publiée  à  Vienne  en  l'j'j^ 


(  5  ) 

s. 

Bailljr  (1%  l'àbbé  Barthéleriij  et  ud  grand 
nombre  de  savants  donis'bonore  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  letti'es,  ont  ivt 
enrichir  dV)rilemeuts  littéraires  et  de  des- 
criptions élégantes  ^  des  écrits  éminem- 
ment sciemifiques.  Chez  eux  Thistoire 
est  Yrainient  une  des  miises,  et  les  arts  ne 
marchent  qu'escortés  des  grâces. 

Leur  exemple  nous  a  trop  séduits  sans 
doute  f  puisqu'il  nous  entraine  dans  une 
carrièf'e  où  pour  atteindre  un  but  satisfai-* 
sant ,  il  faudrait  posséder  le  savoir  et  les 
talents  de  ces  hommes  célèbres. 

Toutefois  le  sujet  soutiendra  notre  tai« 
blesse  y  et  le  désir  d'ériger  pour  l'utilité  dé 
notre  histoire,  un  monument  national,  nous 
Servira  d'excuse,  si  le  mérite  de  l'entre- 
prise ne  répond  point  à  son  importance. 

jusqu'à  présent  on,  n'a  cru  voir  dans  les 
chroniques  françaises  que  des  événements 


(i)  V6y.  ion  Histoire  de  Gastronomie^ 


çhscMn  et  des  (al>le9  grossières  pea  propret 
aux  coQceptigmç  poétiques;  no^is  ime  étad^ 
plus  profonde  saurait  y  trouver  eu  grs^nd. 
nombre  des  germes  précieux  q,ui  9,'^tea-^ 
dent  pour  éclore  que  la  vploniç  du  génie« 

Noire  histoire,  qvte  les  muses  ont  négli- 
gée ,  aurait  pu  fa^^lemeat  leur  plaire  si  elles 
eussent  découv^t ,  sous  le  Yoilei  épais  qim 
B^ont  osé  lever  de  tioiide»  écrivains  ^  une 
beauté  vierge  encore  ei  des  grâces  igno- 
rées.  Sous  quels  traits  intéressants^  sous 
quels  divers  atiribuia  la  poésie  et  la  penai<« 
ture,  dont  le  privilège  est  de  tout  animer^ 
né  pourraient-^Ues  point  repréteoter  la 
France? 

^  Tantôt  on  îa  verrait  intrépide  amazone  ^ 
portant  la  hache  du  Sicambre  ^  Tes  bracelets 
du  Celte ,  la  lance  des  paladins  ^  réperori 
d'or,  le  faucon  (1),  et  le  cor  vetemlssant 
èes  nobles  et  des  ehâtelains. 


*— w- 


(  I  )  Le  faucop  était  if s  it»  ^^?g^^  de  la  uoblefsa 


(5) 

Taniéty  emmte  pèlerine  >  revenant  des 
lieux  Sacrés  axec  le  rosaire  des  ermites  y  le 
bourdon ,  Técharpe  brodée  par  les  joateo* 
celles  ^  la  harpe  du  troubadour  et  la  cithare 
€les  romanciers» 

Tantôt^  puissante  fée  ,  couronnée  de  k 
yerreine  dont  les  prophétesses  des  Ger-^ 
mains  et  des  Gaulois  ceignaient  leur  iront 
ou  de  la  fleur  du  genct  ^  que  les  nécromans 
alla^nt  cueillir  dans  l'antique  Neustrie  (i); 
armée  de  la  baguette  des  enchanteurs  ^  de 
Fanneau  merveilleux ,  de  la  coupe  aux 
philtres  magiques  ;  transportée  sur  un  char 


•»■ 


et  de  la  féodalité  ;  les  seîgnenrs  portaieat  »oa- 
vent  çn  public  cet  oiseau  comme  une  marque 
d'honneur.  Voyez  d'Esparron^  Traîtif  de  la  lau- 
connerie,  — «Legrand  d'Aussy ,  vie  prive'c  des  Fran- 
çaisy  t.  2,  p.  S.  — •  Saint-Foixy  Essais  historiques 
sur  Paris,  t.  5^  p.  i54. 

(i)  PompoDÎuâ  Méla/1.  4*  -*** Piînei  1. 14>  <^^  '*  t 
{L  .65»  —  If ontfaucoti ,  Antiquité  expK^^  >  t«  4  i 
—  D»  Martin  ^  Religion  des  Oaultna  >  t.  i. 


(6) 

aérien  9  et  telle  qu'apparareni  à  nos  crëdu* 
les  aïeux,  les  Oberon,»  lés  Vivian  ^  les  Mo^ 
gane  et  les  Miélusine. 

Mais  plus  souvent  encore  on  la  yerrait^ 
auguste  divinité  9  élevée  sur  un  trône  dont 
les  étrangers  mêmes  ont  Reconnu  la  prééqpti*' 
iience(i)sur  tous  les  autres  ^^  et  recevant  les 
productions  du  génie,  les  vœux,  les  ser- 
ments y  les  sacrifices  d^une  foule  de  bérps 
fiers  de  répandre  leur  sang  et  de  m*ourir 
pour  elle.  A  son  autel  çont  suspendus  le? 
oriflammes  de  Clpvis,  les  faisceaux  q^e 
Chârlemagne  rapporta  du  Capitole,  les  ban-r 


(i)  Voyez ^  sur  cette  prëëminence  ^  ^['honias  Cam- 
peggio  ,  de  Auihoritate  sacroritm  eonciliorum , 
c.  i6. — André  d'Is^rnia ,  c.  i ,  lit.  de  Vassalo  decre-' 
pitœ  œtatis.  —  Boniface  de  Vitalis,  Pref.  sur  Içs 
Clémeotines.  —  Froissart,  v.  4  >  c.  52^  Hj  et  78.  — 
Iffonstrejet ,,  Chrpn.  1.  1  ,  c.  42.  —  Grégoire  VII , 
lettre  à  Roderic,  évêq.  de  Gliâlons.  —  Bignon, 
Traité  de  l'Excellence  des  Rois  et  du  Royaume.  — - 
preuves  de  l'Histoire  de  Savoiei^  p.  244.  et  245. 


/' 


(7) 
Bières  des  Louis  et  des  Philippe^  le  panache 
blanc  de  Henri  IV ,  et  les  épées  des  Du- 
jguesclin  p  des  Nemours  ,  des  Bayard ,  des 
Condéy  des  Turenne^  des  Calioati  des 
yillars.  Parmi  ces  trophées  éclate  son  vaste 
bouclier ,  que  parent  les  armoiries  de  cent 
familles  illustres  ^  les  couleurs ,  les  chiffres 
et  les  devises  des  chevaliers  et  des  banne- 
j^ts.  Autour  de  ces  nobles  écussons  s'entre* 
lacent  les  rameaux  du  chêne,  qu'adoraient 
nos   druides  ;  ToHvier  y  que  les  Phocéens 
transplantèrent  sur  nos  rivages  (i);  le  peu- 
plier d'Italie,  emblème  des  colonies  ro- 
maines dans  les  Gaules  ;    les  palmes  de 
ridumée  et  les  Ks  purs  et  glorieux  :  sur 
ces  images  symboliques  la  galanterie  et  les 
amours  effeuillent  les  ros^ss  cueillies  dans 
les  voluptueux  bosquets  d'Anet,  de  Blois  et 
de  Versailles. 


(i)  Justin,  1.  45--<»-Papdn/Hist  de  Provence, 
de  Rufi ,  Hi3t.  de  Marseille. 


(a) 

II  n'est  pas  une  époque  dans  ootre  bis-* 
toire  qui  ne  puisse  offrir  anx  bçaux^^rls  des 
sujets  dignes  de  les  inspirer* 

Si  l'on  parcourt  rapidement  nos  fastes  | 
on  Terra  d'abord  les  Gaulois  fonder  de 
grands  royaumes  dans  l'Italie  et  dans  TAsie^ 
qni  à  leur  tour  élèvent  parmi  nous  des 
cités  célèbres  (i)  ;  on  verra  un  nouveau 
peuple^  écbappé  des  forêts  du  nord>  sigualer 
par  mille  exploits  une  audace  intrépide Ts)* 

« 

Toute  la  nuit  de  ces  premiers  siècles  étin- 
cèle  de  faits  éclatants  (5). 


(i)  Tite-Live ,  1.  5 ,  c.  35  et  seq*  —  Paufsniai  i« 
Fhoc.-"  Justin  y  loc.  cît.-««-S|r«b««  Ui.  «—  PloUr, 
in  Vitâ  Cam,  —  Lacarry;  Hist,  CQhnUtrum.'-^YàJi'  p 
Not.  Gai.  —  D'Anville  ,  Notice  sur  les  Gaules. 

(l)  Sîdonîus  Âppoll.  in  Paneffyr,  Major,  carm, ,  6. 
— Eumeu.  in  Panegjr.  contant.  -^  Oros. ,  l.  7.  — 

(5)  Euseb.  ,  1.  5,  Hist.  <tfm/?.--»  Prosp.  9  h  7*^^ 
Eutrop.  y  1.  g.  ~-  Vospisc.  in  Probo.  —  Zozim,  1.  i. 
-^  Anm.  MareeU. ,  L  iS.  —  Sest.  AureK  Victor,  f 
deCœsarib*  -»*  Eum«  et  Sltààn  Af^^.  9  iec.  eit. 


(9) 
.  Bientôt  les  murs  de  Cambrai  et  deToun 
ont  vu  briller  Taurore  de  notre  moaar« 
chie  :  le  ciel  confie  la  garde  de  Liitèce  k 
une  simple  bergère ,  qui  détourne  avec  sa 
houlette  la  grande  armée  d'Attila  (i);  Clovia 
s'élève 9  et  vingt  rois  disparaissent  (a);  la 
Gaule  entière  est  saluée  du  beau  nom  de 
France;  un  miracle  convertit  le  monar<me 
idolâtre  (3;,  et  TEternel ,  s'iniéressant  à  nos 
drapeaux  y  se  montreje  dieu  des  victoires 
comme  au  temps  des  Moïse  et  des  Jo8ué(4)« 

Mais  sous  le  règne  des  Clotaire  et  des 
Cfailpéric  la  France  n'est  qu'une  plaie ,  et 


(  I  )  Vita  sanct.  Genovef.  —  M^zeray ,  Hist.  de 
France  y  t.  i^  edît.  în«ia. 

(2)  Grëg.  TuroQ.  Hiit.,  1.  a.  •— *  Aim.,dâ  Oest. 
Franc»  >  1.  2,  — *  Mably  »  obsenr«  sur  THûtoIrô  de 
France ,  et  Moreau .  dise.  »or  cette  hîst* 

(5)  Greg.  ib  —  ViuiS.Remi^U.^^F'tXmsanctœ 
Geno7*ef,  -^  Me'zeraj ,  lieu  cité. 

(4)  Greg,  îb.  -—  Aim*,  de  Gest.  Franc*.  1.  a. 


(   lO  ) 

la  muse  de  Sophocle  et  dTuripide  oublie 
les  murs  de  Thèbes  et  d'Argos  pour  rêver 
sur  les  bords  de  la  Seine  k  de  tragiques  sou-* 
Tenirs  :  un  père  a  besoin  de  bouclier  devant 
Fépée  de  son  fiis(i)9  et  le  soleil  réfuse  S4 
lumière  à  de  nouveaux  Pélopides(a);'  des 
femmes  ardentes  à  régner  se  font  un  sceptre 
du  poignard  (3);  le  jeune  héritier  du  trôné 
est  retrouvé  dans  les  filets  du  pêcheur,  et 
de  nombreux  phénomènes  ont  consterné  la 
terre  (4> 

Après  cefte  époque  horrible ,  mais  poé- 
tique >  s'avancent  indolemment ,  du  trône 
au  clpttre  et  du  cloître  au  tombeau,  ces  rois 
qui  n'ont  pas  régné ,  ces  vains  simulacres 


(i)  Greg.  Turon.  Hîst.  ,  I.  4,  c.  16. 
(a)  Greg.  ib. ,  1.  5,  et  seq.  —  Aîm. ,  loc.  cit.  , 
1.  3. — ^Daniel  et  Velly  ea  leur  Hist.  de  Fr. 

(3)   Gest,  Franc. ,  c,  52  et  seq.  —  Fredegaîre , 

s 

Epit>  c.  1 7  et  5eq.  —  Greg.  Tur. ,  Hist. ,  1.  5  et  sef^. 
(4) Greg.  Tur.  Hist.,  1.  4,  c«5i  ^  1. 5,  G.24  ;1. 10, 


(«O 

l^DD  maire  proclame  ayec  ironie ,  et  que 
Jeurs  $uji$tsigporeDt(i). 

Lasse  d'un  tel  repos ,  la  France  se  ré- 
Teille ,  et  bientôt  se  couronne  des  lauriers 
que  lui  apportent  Charles  Martel^  Pépin 
et  Charlemagne  (2)  ;  elle  entonne  l'hymne 
4e  Roland  et  les  chmts  que  recueille  £gin* 
]bard  (3);  ivre  de  sa  gloire ,  elle  reçoit  les 
armes  brisées  des  Sarrasins  et  des  Saxon$p 
la  couronne  de  fer  que  la  belle  Teudelipde 
ceignit  au  roi  des  Lombards  son  époux  (4)  » 
Fétendard  de  Rome^  le  bandeau  impérial 


c.  23.  -—  Marii  Epîsç*  chrome.  —  Aimon. ,  de  Gest. 
Fr.,  1.5. 

(i)Mably,  Obs.  surl'Hist.  de  France ,  t.  !•  s  et  5. 
-r^Montesq.  Esprit  des  lois ,  1. 5 1 ,  c.  5. 

(2)  Annal,  Metçns, ""Eginh.  înF'it.  CaroL  magnm 

(3)  Ëginli.  ib.— Rapport  sur  les  travaux  de  PAcad. 
de  Caen,  p.  18a  à  A08.  —  Laborde,  essai  sur  la  mu- 
sique,  t.  I  et  2. 

(4)Piml  jyiAc.fHist.  Longob. — Joseph  Ri  pamoo^ 

Hisioneccles.  Mediolan.  decad.  i,  1.8. 


(ta) 

des  Césars^  les  sceptres  de  h  Setmaniep 
les  clefs  du  sépulcre  de  Jénisdem  et  les 
hommages  d'Alphonse^  d^Irène»  d'AarCKin 
et  de  Nicéphore(i). 

Mais  Ufl   grand    deuil    succède  à  une 

grande   splendeur  ,  et  du  fond  du  nord 

les  enfeuts  d'Odin ,  guidés  par  leurs  val- 

<  kiries  et  leurs  scaides,  apportent  sur  nos 

ritages  la  guerre  et  Tidolitrie  (a). 

Â  la  lueur  du  météore ,  les  pieux  céno- 
bites et  les  vierges  chrétiennes  s'enfoncent 
dans  les  arrières  solitudes  ^  pour  dérober 
aux  sacrilèges  invasions  de  ces  barbares  , 
la  cendre  prophétique  des  saints  et  des  fon- 
dateurs. Des  miracles  9  des  phénomènes  ^ 
spleonisent  dans  Fespric  des  peuples  ces 


i^aa 


(i)BgiDb.9  f^ii.CaroLmagn**^^emièmttn  ses 
Annaks.  —  GuilMm.  MalmeAûn ,  1.  i  f  de  Cesi. 
jingL  —  Anast.  in  Adrian*^  —  AnrmL  meiens* 

{%)  MWteriy  9  Hist.  it  Fttmeè ,  t.  3.  -^Du  Môdin , 
Hist.  gén.  de  Hormattdie  >  U  i« 


( 


(  *5  ) 
iraosI^IoDS  mémorables  qui  iospirent  tut 

harpos  ]aime9  leiira  dernier^  ccmceru  s  est  ^ 
la  ]jre  naïve  des  dialectes  rQmaAciers  »  sel 

* 

preo^iers  et  timldeç  accents  (i). 

Au  milieu  des  discordes  et  des  troublei 
civils  ^  deu^L  aimables  princes  régnent  en^ 
çenable  comme  deux  lis  su^  uqç  seule  tige; 
tendres  frères  qu'un  trdfi^  même  ne  put 
désunir  et  que  la  mort  n'a  pas  séparés  (2}« 

Cependant  la  chevalerie  a  reçu  des  mains 
de  la  Beauté  le  hautbert^  les  panaches  flot- 


(i)  Les  fameuses  translations  des.  saints  ont  donAé 

Keu  à  beaucoup  de  poèmes  ea  laugue  latine  et  ro- 

■  '  '  • 

maine.  Mabillon  assuré  avoir  vu  à  l'abbaye  die  Lagoy 
ua  manuscrit  français  contenant  ^histoire  de  deuj^ 
translations  de  saint  Thibaud  de  Provins }  c*est  pro- 
bablement l'un  des  premiers  ouvrages  fmnçais.  Voy* 
sur  l'anciennetë  de  cea  compositions  j  BoUaad. , 
acta  sancLyt,  9/ p.  i5j,  b?  i.'^Acta  sanct.  BenetL^ 
t.  3  ,  p.  575.  —  Lebeuf ,  dissert. ,  t.  a  ^^  p«  67.  — 
M.  de  Roquefort,  état  de  Id  poësie  franc,  dai^  les 
12*  et  i5*  siècles;  Paris,  181 5* 
(3}  Nitbard  dit  <{u'iU  fureat  i^hunij^j^  ensepibla. 


(  i4  ) 
Unis;  les.armes  invincibles,  et  ]a  Beauté 
lui  doit  à  son  tour  un  culte  profewssé  par 
la  tbraToure  et  la  courtoisie  (i).  Que  la 
Grèce  ne  vante  ,plùs  ses  fabuleux  Argo-* 
liauteSy  et  ses  Alcidë,  et  ses  Thésée;  une 
race  de  héros  efface  tous  leurs  exploits  et 
se  consacre  à  la  défense  de  la  faiblesse  et 
i^u  malheur  (i2).  Des  aventures  inouies.,  des 
faits  d'àriues  prodigieux ,  des  tournois 
aussi  beaux  que  les  jeiix  d'Olympie  (5j  g 


«•i 


(i)  L.  i*.  Menestrîer,  Origine  des  Armoiries.  «-^ 
tiist.  du  marëch.  Boucicaùt,  ëdit.  de  Godef.  c.  3^ 
p.  i46  —  Vie  du  chevalier  Bayard.  —  Jehan  de 
âaintre' 9  c.  4^ ,  p.  309.  —-La  Curne  de  Sainte-Palayei 
M^m.  sur  Taiic.  Chevalerie.  —  His t.  de  Bertrand  da 
Guesclin,  par  Ménard.  p.  55,  4io*'~^  Brantoïkie 
liom.  illust. 

(2)  Sainte- Pataye ,  lieu  cité.  -«  Menestrier ,  Traite 
de  la  chev.  anc.  et  mod. 

(i)  Favyn  ,  Théâtre  d'Honneur  et  de  Chevalerie* 
.i-  La  Coiombière,  Théâtre  d'Hon.  et  de  Chev,  — 
Le  P.  Menest.  Heu  cité.  — La  Curne  Sainte-Palayé, 
lieu  cité.—  D'iîrfé  et  Êustaclie  Desch^ ,  poéâ.  man^ 


(.5) 

tout  ce  que  la  valeur  et  Tainour  peuveiïf 
enfanter  de  plus  merveilleux  se  trouve  dans 
cette  partie  de  notre  histoire. 

Mais  à  la  voix  de  l'Ermite  ^  qui  s'échap* 
pe  tout  inspiré  du  désert^  nos  guerriers 
marchent  à  la  délivrance  du  tombeau  sacré^ 
les  tentes  de  France  s'élèvent  près  du  sy-» 
comore  et  du  palmier  de  la  Syrie  ^  et 
l'histoire  s'assied  sur  les  rives  saintes  du 
Cédron  et  du  Jourdainé  L'Orient ,  brillant 
et  policé ,  enchante  nos  héros ,  qui  revien- 
nent dans  FEurope  ténébreuse  avec  les 
flambeaux  des  sciences  et  des  arts  (i). 

Les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre, 
l'empire  de  Çonstantinople  tombent  sous  la 
domination  de  nos  paladins.  Des  milices 
religieuses  et  hospitalières  frappent  et  gué* 
rissent /triomphent  et  s'humilient^  renver- 
sent et  fondent  des  villes.  La  croix  de  leurs 


(i)A.ndrès,  deP  Origineprogressid'ogniLetterat.| 
tondl.  i.-^Robertsoii;  lotrod.  àPHist*  d«  Charles  Y« 


(  16  ) 

étendards  fait  pâlir  le  eroissânt ,  purifie  tes 
mers  des  pirates  qui  les  infestaient  ^  et  luit 
comme  Tétoile  de  salut  pour  les  narigations 
commerciale^  de  la  chrétienté  (i). 

De  charmants  concerts  ont  ravi  POcci^ 
tattie  et  la  ProTetiee»  Des  géoérati<His 
d'AmpkioQS  et  d'Orphées  se  rendent  sous 
les  rameaux  du  melèse  cit  du  térébinthe  , 
cà  siège  la  cour  souTeraine  que  préside 
la  Beauté  (d)  y  et  lui  font  entendre  la  bal- 
lade et  les  plaidbyers  d*amibor.  Non ,  ja«- 
mais  la  fluie  des  bergers  du  Mraale  et  du 


(i)f  Haiyi,  hist.  ^es  ordres  rtlig.  — «  Sk  mon 
Mémoire  Hsi.  pour  l'ordre  souverain  de  sainiJean 
de  Jérusalem,  Paris»  1816^  che^  Égron ^  imprim. 

(2)  f^oyez,  sur  les  cours  d'amour,  leurs  plaidoyers 
et  leurs  sentences ,  l'Hist.  du  Théâtre  franc,  par  les 
frères  Parfait,  în-12 , 1. 1 ,  p.  5  et  6. —  Le  Conserva- 
teur, septembre  r  758.  —  Le  marquis  de  Faulmy^» 
Mélanges  j  t.  4,  p..  ^— SSg^  —  Bibl.  des  Romans, 
nov.  1785 ,  p.  i89—-i9i.— -Recherches  sur  les  Cours 
d'amour,  par  le  présid.  Rolland.  —  Ducange  gloss. 
lat.  V*  podium. 


Sténiclare  ne  soupira  de  plus  doux  airs  que 
la  lyre  de  ces  poètes  amants  et  guerriers , 
qui^  des  bords  parfumés  de  la  Durance^ 
se  répandent  de  toutes  parts  et  charment 
le  palais  des  rois  et  les  salles  des  barons  et 
des  châtelains  (i). 

La  langue  française  voit  les  romanciers 
couvrir  de  fleurs  son  berceau  (2)  ;  elle  en 
sort  avec  les  grâces  de  Fenfance  ;  $es 
paroles  simples  et  naïves  donnent  un  air 
de  candeur  à  tous  les  sentiments  qu'elle 
exprime.  Bientôt  y  par  la  seule  puissance  de 
ses  charmes,  elle  règne  dans  vingt  pays 
divers  (3).  Pour  elle,  TAngleterre,  l'Ecosse, 


V 

>« 


(i)  OEuvrcs  de  Faucbet.  —  Millot ,  Hist.  des 
Troubadours, t.  i,p.  12. — Hist.  duThrfâtre franc.  1. 1. 

(2)  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  9,  p.  175.— 
Acad.  dés  insçript.  et  belles  lettres ,  t.  7 ,  p.  297  , 
t.  17,  p.  718.  —  Ging.  Hist.  litl.  d'Ital.,  t.  3,  p.  45. 

—  Massieu ,  Hist.  de  la  poés.  franc. 

(5)  Du  Cange ,  Gloss.  lat.  prxf.  n"  xviij  —  Mé 

—  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  4,  p.  1 1 1^  279,  2^4, 


• 


(  i8  ) 
la  Sicile ,  la  Calabre,  TEspagne ,  négligent 
leur  propre  idiome.  La  Grèce  et  le  duché 
d'Aihèues  se  consolent  en  Técoutaût^  de  ne 
plus  ouïr  rbarmonieux  langage  des  Hellè- 
nes (i). 

Cependant  la  France  accomplit  ses  des-* 
tins  et  multiplie  les  exploits  et  les  actions 
illustres;  mais  c'est  dans  les  revers  que 
paraît  surtout  Sa  grandeur.  Qui  oserait 
reprocher  à  nos  pères  ]es  journées  de  la 
Massoure,  de  Crecy,  dePavie?  Fatales 
journées  9  où^  moia3  braves ,  ils  eussent 
été  vainqueurs ,  et  où  leur  courage  mérita 
le  triomphe  doni^  les  priva  leur  impétuo- 
sité! C'est  ici  qu'on  admire  saint  Louis , 
captif  des  Sarrasins    qui    respectent  ses 


t.  6,  p.  1 12,  ii5.— Maratori|  renim  italic.  Script, 
t.  5  y  p.  255,  et  t.  7,  p.  3a2.  —  Bonamy ,  acad.  des 
inscript. ,  t.  25 ,  p«  1 5o. 

(i)  Hist,  liltér.  de  la  Fr.,  t.  4,  p.  279.  — M.  de 
JRoquefort ,  de  l'état  de  la  poésie  franc,  dans  les  12* 
«t  i3*  siècles ,  ch.  5^  p«  56  et  soiv. 


(i9) 
térttis  f  brisent  ses  fers  >  lui  demandent  U 

paix  y  et  veulent  le  proclamer  leur  sou-» 
terain  (t).  Le  roi  Jean  court  prendre!  la 
place  d'un  otage  infidèle ,  en  s'écriant  que 
si  la  bonbe  foi  était  perdue  il  faudrait  la 
rbercher  dans  le  cœur  des  roîs  (a).  Fran* 
<^  çois  I.*'  rassure  son  pays  en  lui  apprenant 
que  tout  est  perdu  hormis  Tbonueur  (3)^ 

Il  est  bien  doux  ,  bien  consolant  ^  de 
Toir  la  patrie ,  toujours  habile  à  relever  ses 
ruines ,  faire  éclore  de  son  malheur  même 
un  germe  de  prospérité  I 

Après  les  règnes  désastreux  des  succes- 
seurs de  Philippe  le  Bel^  apparaît,  comme 
Tarc-en-ciel  après  Forage ,  le  règne  paci* 
fique  de  Charles  Y,  qui  ne  trouvait  les 


fc    h 


(i)  Mézerày,Hisi.  de  t'r.-^oiny.  Vie  dé  Louis  lH^ 
fc—  Tablettes  liîst.  dé  France  ,  t.  i  »  p.  1 06. 

(2)  Mézeray  y  lieu  cité.  — ^  Xabletterhist.  dés  Rôiâ 
de  France^  t.  î  y  pai^.  1,  p.  146. 

(5)  Daniel  et  Velly  eu  leur  hist. — Tablettes  faist.  y 
seconde  partie ,  p.  84* 


(30) 

rois  heureux  que  parce  qu^ils  peurent  faire 
le  bleu  (  I  )• 

Après  renvahissement  du  royaume  par 
les  Anglais  y  alors  que  toutes  nos  cités 
subissaient  leur  joug  odieux ,  une  jeune 
vierge  leva  contre  eux  sa  lance ,  et  les  fit 
disparaître  (p). 

A  Tombrageux  y  au  despote  Louis  XI  ^ 
qui  vivait  inaccesible  dans  le  fond  de  son 
château  de  Plessis-les-Tours  ,  on  voit  suc- 
céder le  courtois  et  Talfable  Charles  VIIÎ^ 
mêlant  des  fêtes  aux  victoires  ^  rapportant 
des  rives  de  Parthénope  soumise  des  plan* 
tes  et  des  fruits  inconnus  à  la  France  ^  qui 
bénit  ses  fertiles  trophées  (5), 


(i)  Tablettes  bist.  —  Daniel,  Hîst.  de  France,  1 2^ 
Mably ,  Obs.  sur  l'Hist.  de  France ,  t.  5. 

(2)  Monstrelet,  Chron.  voK  2.  —  Anal,  des  Mss, 
de  l'Averdy  y  mem.  de  TAcad.  des  insc.  suppl. , 
t.  4*  in-4*.  — Villarct,  t.  14  >p»  283. 

.    (5)  Legrand  d'Aussy  ,  Vie  privée  des  Français  , 
1. 1  •-«  Mëzeray  ^  Hist.  de  France. 


(at) 

Consolant  ses  sujets  des  parricides  hor- 
reurs de  ]a  Saint  -  Barihélemi  et  des  éga-» 
rements  d'une  ligue  insensée ,  arrive  cet 
Henry  IV ,  qui  laissa  tant  de  souvenirs 
attendrissants  à  la  table  du  pauvre  et  à  la 
cabane  du  charbonnier. 

Après  les  troubles  de  la  Fronde  ,  le 
deuil  et  les  misères  de  la  cour^  on  con^^ 
temple  Louis  XIV  ajoutant  k  la  majesté  des 
rois,  et  réalisant  dans  Versailles  les  fables 
de  l'Olympe,  les  féeries  d'Armide  et  d'Aï- 
cine;  magnifique  sonveraia  dont  Homère 
et  Phidias  eussent  &iit  leur  grand  Jupiter , 
en  le  voyant  entouré  de  cent  génies  im-^ 
mortels  qu'inspiraient  son  sourire  fécond 
et  ses  regards  paissants» 

Après  les  années  honteuses  de  la  révon 
lution,  où  la  terreur ,  le  carnage ,  la  £aaiine 
et  tous  les  fléaux  creusaient  l'effrayant  tom- 
beau de  la  France  y  on  volt  luire  Taurore, 
qui,  dissipant  tant  de  nuages,  enfante  ua 
astre  de  victoire  :  la  patrie  refleurît  à  son 
éclat,  et ,  sous  les  arcs  de  triomphe  qui 
consacrent  leis  exploitis  de  nos  guerriers. 


(  "  ) 

fntre  dans  nos  remparts  étonnés  rbéritagfr 
de  Rome  et  d'Aihèoes* 

Ah!  gloire  et  honneur  au  pays  que  n'a 
point  abaissé  Finfortune,  et  qui  n'a  jamais 
désespéré  de  son  salut!  Gloire  et  honneur 
au  pays  de  la  vaillance,  de  l'esprit ^  de  la 
politesse  et  des  Tenus  hospitalières  !  au 
pays  qu'ont  défendu  tant  de  héros  ^  qu'ont 
embelli  de  si  grands  talents  l 

Vous  donc  y  poètes  et  artistes  citoyens  ^ 
que  l'amour  de  votre  pays  échauffe  de  son 
feu  sacré ,  saisissez  la  lyre ,  le  ciseau ,  la 
palette ,  et  daignez  me  suivre  dans  les  nou«i 
veaux  sentiers  que  je  vais  vous  frayer: 
noua  nous  arrêterons  ensemble  sous  les 
chênes  divinisés  où  les  antiques  Semno^ 
thées  (i)  accomplissaient  leurs  mystères  ^ 
dans  ces  camps  nombreux  que  les  Gau*^ 
lois  et  les  Francs  ont  dressés  en  face  de 
tant  de  nations  différentes  d'origine  ^  de 
mœurs,  de  coutumes ,  dans  les  fêtes  et 

'■Il  ■   ■        Il  '     .'■■■■'■■.■  .1       .       ■  ^      '■■       11» 

(i)  Non^  des  drvddes.  Voyez  Laert^  19  prp^q^. 


I    < .  «.- 


(^3) 
les  cours  pléixières  de  nos  monarques  (i), 
dans  les  joutes  et  les  carrousels  de  nos  pala- 
dins ;  nous  parcourrons  les  cloitres  du 
cénobite  ^  la  grotte  du  solitaire ,  les  som- 
bres églises  ^  et  les  manoirs  féodaux ,  et 
les  castels  hospitaliers  où  les  pèlerins,  tes 
preux  ^  les  écuyers ,  les  pages  et  ies  damoi- 
seaux contaient  leurs  aventures  de  guerre 
et  d'amour  à  la  lueur  des  brasiers  (s).  Vous 
apprendrez  les  faits  j^lèbres^  les  grandes 
Tertus^  les  grands  crimes,  les  usages  cu- 
rieuXy  lesfables  nationales ,  les  mœurs  siip- 
pies  et  la  vie  [u*ivée  de  nos  aïeux  (3)  ;  alors , 

(i)  Legendre,  Mœurs  et  Coutumes  des  Français. 
— Joinville^  Vie  de  saint  Louis.  -—  Froissard ,  1.  2. 

(a)  Manusc.  d'Urfé ,  poés.  prov.,  pièce  980 ,  rap- 

portde  par  Saiate«Palaye  9  t.  2.  -^  Fabliaux  publiés 

par  Barbazan,  et  les  mêmes  traduits  en  prose  par 

•    Legrand  d'Aussy.  —  Le  chevalier  de  la  Tour,  Ins- 

truct.  à  ses  filles.  -—  Legendre^  Mœurs  des  Français. 

(5)  SaovaK  Antiquitës  de  Paris.  —  Legendre  ^ 
lieu  cité.  — -  Saint-Foix.  Essais  bist.  sur  Paris.  — 
Faye»  aussi  les  historiens  Philippe  de  Comnunes  , 


(24) 

étonnés  de  tant  de  poétiques  richesses^  tous 
consacrerez  désormais  vos  Teilles  à  célé- 
brer une  histoire  trop  loug-temps méconnue 
et  dédaignée. 

Si  j'ose  marcher  aTec  tous  dans  cette 
lice  glorieuse  où  le  mérite  seul  a  droit  de 
porter  ses  pas ,  ce  n'est  point  que  je  pré- 
tende TOUS  donner  des  leçons  et  des  exem- 
ples ;  ce  n'est  point  que  j'aspire  aux 
palmes  dues  à  ceu;^qui  sauront  dignement 
raconter  tant  de  merTcilles  ;  mais  le  berger 
qui  Tit  obscur  dans  les  Talions  solitaires  ^ 
conduit  quelquefois  le  conquérant  à  iraTers 
les  routes  inconnues  ^  et  le  mène  jusqu'au 
champ  d'honneur  où  l'attend  la  Tictoîre. 

LES  GAULOIS. 

Rarement  une  pure  lumière  éclaire  les 
origines  (i)  ;  il  en  est  des  époquies  éloignées 


Naudé  en  ses  Additions  sur  cet  auteur,  le  sire 
de  Joinville ,  Froissard  ,  Guillaume  ^  de  Nangis  , 
Etienne  Pasquier,  etc. 

(i)  Cicero,  de  légtbus;  1.  i/  init* 


(a5) 

comme  de  ces  horizons  vaporeux  qui  se 
confondent  dans  les  nuages  et  qu'on  ne 
peut  dessiner  qu'avec  incertitude. 

De  là  toutes  les  illusions  qui  entourent 
Tenfance  de  noti^e  histoire  ;  de  Ik  cette 
origine  merveilleuse  qui  fait  venir  les 
Gaulois  des  rives  du  Scamandre  et  du 
Simo!s(i)^  et  dont  le  prestige,  nous  alliant 
aux  Hector  et  aux  Énée,  trouve  des  titres 
de  famille  dans  les  chants  d'Homère  et  de 
Virgile. 

De  là  ces  origines  plus  chimériques 
encore  9  qui  signalent  dans  nos  aïeux  ou 
les  enfants  du  dieu  de  la  nuit  (a),  ou  les 
neveux  d  un  fils  de  Noé  (3).  Callimaque , 


(i  )  Amm.  Marcellin.  ,1.  ï5  ,  c.  9.  —  Dom  Bou- 
quet, Rec,  des  Hist.  de  France,  1. 1,  pre'face. 

(2)  CâBsar,  de  Bello  Gallico,  1.  6,  c.  18.  — Le  P. 
Fezron,  Antiq.  des  Gaulois. 

(5)  Isidor,  Orig.,  I.  9,  c.  2.  --Eustache  d'Antîoche, 
comment^ in  Herao.  10.  5i.— Josephe^  Ant,  jud.. 


(26) 

dans  son  hymne  à  Delos  ,  prédît  aux  Grecs 
l'arivée  des  Gaulois  >  qu'il  fait  descendre 
des  Titans  (i). 

U  fut  jadis  un  peuple  connu  sous  le 
nom  de  Celtes  :  sa  source  est  cachée  dans 
la  nuit  des  siècles;  les  histoires  les  plus 
anciennes  le  trouvent  déjà  avancé  dans  sa 
renoDfimée  et  remplissant  de.  ses  tribus 
guerrières  l'Europe  et  une  partie  de  TA- 
«e  (2}. 


I.  i,  c».i.— 'S.  Jerdm.  Qaaest.  hebr.  mGen^.— 
Wolfang  Laziusy  de  Geraium  aliquot  migrât,  j  etc. 

(i)  L'expression  de  CalHmaque  ,  dont  quelques 
«utears  se  font  uHe  autoxitë^  n'est  sans  doute  qu'une 
figure  poétique.  Vaycz ,  sur  les  autres  orig.  des 
Gauloia,  Delacourt,  Orig.  des  Gaul.  —  I^englet 
duFresnoy,  Me'thode  pour  étudier  l'Hist.,  t.  2,  c.  29, 
— Scriecldus,  Orig.  Rerumque  ceft.  et  belgic—  Da 
Buaty  Hist.  anc.  des  peuples  de  l'Europe  ^  ^  i  >  c*  i. 
—  Diirandi ,  Saggio  sulla  storia  deg^i  antichi 
popoli  d'Italia, 

[a]  Scbœpflin.,  Vindic.  celt.  —  Pelloutier:  Hist.. 
de&  Celtes  i.  —  Clavier,   Germ.  Antiq.  ^p«  16..— ^ 


(37) 
Le  saTant  qui  \ou  des  mots  celdqnes  dans 
toutes  les  langues  mortes  et  vivantes  (f) 
ressemble  au  voyageur  qui^  remarquant  des 
coquillages  sur  les  montagnes  de  tous  les 
pays ,  croit  que  la  mer  roula  ses  ondes  sur 
leurs  sommets. 

Les  Gaulois  étaient  Celtes,  et  Ton  a 
même  soutenu  que  tous  les  Celtes  n'étaient 
que  des  Gaulois  (2). 

Notre  contrée  fut  le  berceau  de  vingt 


3pener,  Notil.Gcrîn  Ântiq.,  !•  3.-— Aventin,  Annal. 
Boïor.— 'Picot  de  Gen.,hîst.  des  Gaul.,  t.  1,  z  ^t  5* 

(i)  Hotman..  Franco-Gallfa ,  c,  a.  —  Pezron^  Iica 
cite'. — Duclos  ,  Mem.  de  l'Acad.  des  Insc.  et  Belles- 
Lettres ,  t.  1 5,  p.  565.  —  Wachtep,  Gloss.  Germ.  — 
]3Qxliorn,  de  Orig.  Qall.,  l.  i.-r-Lc  P.  Lempereur, 
Dissert,  sur  la  langue  celt  —  Latour  d'Auvergne  , 
Orig.  Gauloises.  —  F'ojez  aussi  les  Ouvrages  de 
^ullet»  de  Le  Urigant,  de  Lcibnitz  ,  de  Shaw ,  etc. 

(a)  Caesar,  de  hello  Gallico,  1.  i  ,  c.  i.  —  Strabç  , 
4.  -—Dion.  Hal,,  Rom.  Ant.,  1.  i  ,  p.  60,  — Polyb., 
}.  II  ,  p.  i4i.  —  Diod.  Sicul.,  1.  5,c.  22.  —  Pelloç- 
tâer,  Hist.  des  Cehça.  —  D.  Fezron,  lieu  cit^. 


(a8) 
nations.  Deux  de  ses  princes,  les  jeunes 

Bellovèse  et  SigOTèse ,  neveux  d'Ambigat, 
roi  du  centre  de  la  Gaule,  fatigués  d^un 
long  repos ,  entraînent  sous  leurs  enseignes 
trois  cent  mille  braves,  Télite  d'une  jeu- 
nesse courageuse  et  impatiente  de  périls  et 
d'aventures.  Ce  fut  vers  le  temps  où  les 
Mèdes  régnaient  en  Orient,  où  les  Hé- 
breux captifs  gémissaient  sous  les  saules  de 
rSuphrate ,  et  peu  avant^que  Solon  donnât 
des  lois  à  Athènes  ,  qu'après  avoir  invoqué 
les  dieux,  consulté  les  oracles  et  écouté 
les  leçons  des  druides  et  les  chants  des 
bardes,  les  deux  princes  s'éloignèrent  de 
la  Gaule  celtique  (i).  Rien  dans  ^histoire 
n'est  plus  curieux  que  leurs  migrations  (2). 

Bellovèse   conduit  ses  guerriers  à  tra- 


(i)  La  province  celtiqae,  située  aa  milieu  des 
Gaules  en  faisait  à  peu  près  un  tiers. 

(2)TitLiv.,  1.5,  c.  34. — Justin,!.  24.— Polybe^ 
1.  5. — Fausan.  înFhoc— ^Pelloutier^  hist.  des  Celt. 


(39) 
rers  les  Alpes  sauvages  ,  que  nulle  armée 
n'avait  encore  franchies  (i);  et  comme  les 
anciens  conquérants  de  la  Grèce^  qui  pro- 
diguaient leurs  exploits  et  parcouraient 
Funivers  pour  enlever  seulement  la  toison 
d'or  ou  les  pommes  des  Hespérides  (2)  ^ 
les  Gaulois  ne  vont  braver  tant  de  périls 
que  pour  chercher  dans  la  belle  Ausonie 
les  fruits  du  pampre  et  les  oranges  par- 
fumées dont  un  étranger  leur  avait  fait 
connaître  la  douceur  (3). 

Dans  la  vaste  contrée  que  les   Gaulois 
soumirent  au-delà  des  Alpes  (4) ,  et  dont 


(i)  Tit.  Lir.  9  loc.  cit.  —  Laureau ,  Hi»ts  de  Fr. 
avant  Clovis.—  Picot  dé  Génère  >  Hist  des  Gau- 
lois, t.  I. 

(2)  Appoll.  Rhod. ,  Arg.*«  Yalërius  Flacc. ,  Arg< 
— Ovid.,  Metam. 

(3)  Plutarch.  in  /^it^CamilU,— Pline,  1.  la,  c.  i. 
—  Polybe',  1.  2.  —  Tile  Live ,  1.  5 ,  c.  55» 

(4)  Cette  contrée,  qui  s'étendait  depuis  ks  Alpes 
jusqu'au  Rubicon,  fot  appelée  Gaule  cisalpine* 


(5o) 

ils  expulsèrent  les  habitants  (i)|  é'élevèreni 
Milan ,  Côme  ^  Brescia,  Vérone ,  Bergame^ 
Vicence,  Mânioue(2);  et  c'esr  ici  qu'ua 
noble  et  juste  orgueil  sied  bien  à  notre 
histoire.  Non  seulement  elle  peut  réclamer 
l'honneur  de  ces  fondations  célèbres ,  mais 
Virgile,  Catulle ^  Tite  Live,  Suétone,  les 
deux  Pline,  Vitrure  et  beaucoup  d'autres 
grands  hommes  (3),  nés  dans  ces  cités 
d'origine  celtique,  durent  peut-être  ainsi 
le  jour  à  nos  ancêtres  (4)« 

C'est  encore  de  ces  colonies  de  Belïo- 
vèse  que  descendent  les  fiers  guerriers  dô 

(i)  Justin,  1.  20,  c.  5«  — Plîn.,  1.  5,  C.20. — Tite 
live  y  1.  5  ,  c«  55.-«-Pelloulier^  Hisi.  des  Celtes. 

(2)  Lucan. ,  de  Bel.  civil.,  1.  i  ,  v.  4^2. r-  Justin  ^ 
Hist.,  1.  20,  p.  597.  —  Pétri  Pitha^i  Praefat.  in  Decla- 
mationes  Fabii  Quint.—  D.  Martin  ,  Hist.  des  GauU 

(3)  Tels  que  Valère  Maxime ,  Gœcilius,  Stalius  , 
et  d'autres  que  cite  D.  Rivet  en  son  Hist.  litt^p* 

(4)  Yossius  y  de  Historicis  Laiinis.  —  D.  Rivet , 
Hist.  littér.de  la  France,  t.  1  >  p«  56. 


<3i  ) 

Brennus  (i).  En  Tarn  Rome^  agricole  et 
conquérante ,  qui  déjà  s'essayait  à  sa  gran- 
deur future^  leur  oppose  ses  oracles^  ses 
héros  et  ses  dieux:  ses  oracles. l'abusent ^ 
ses  héros  sont  vaincus  sur  les  rives  de 
r Allia  (2),  et  ses  dieux  ne  peuvent  qu'an- 
i^oncer  (3)  à  Ceditius ,  près  du  temple  de 
Yesta^  l'approche  de  ces  redoutables  Gau» 
lois.  Maîtres  de  la  ville ,  ils  menacent  (4) 
le  capitole  ^  où  s'était  réfugié  le  peuple 
romain  ;  ils  resserrent  et  font  trembler 
dans  cette  étroite  enceinte  ce  peuple- roi  ^ 


(i)Il  y  eut  plusieurs  Brennus  ;  II  parait  que  ce 
nom  sigaifiaît  un  chef.  Vojtz  Leibnitfi  »  CoUect* 
itftymolog. 

« 

(2)  Tilc  Lîvc,  1.  5 ,  c.  52. 

(15}  Cicer.y  de  Divinat,,  1.  i^  c.  toi.  —  Juven. , 
jiat.  II,  V.  ii5.  —  Tite  Lire,  loc.  cit.  -^  Valère» 
Maxime,  1.  i ,  c.  7. 

(4)  Titelive,  loc.  cit.— Plut,  in  vitd  Camilli.^ 
Cal visius;  Annal.  Quronol.  — •Poli«iL^  Siratag;h9. 
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qui  deTait  courrir  un  jour  toute  la  terre  (i)« 
malgré  le  courage  de  Manlius  et  de  ses 
guerriers  que  les  oiseaux  sacrés  avertissent 
du  danger ,  les  Romains  assiégés  dans  le 
capitolei  ne  pouvant  plus  long-temps  résis- 
ter aux  Gaulois  ^  leur  demandèrent  enfin  la 
paix>  et  Brennus  pesa  arbitrairement  For 
que  Rome  lui  livra  pour  sa  rançon. 

Tite  Live  suppose  que  Camille  arrivant 
sur  ces  entrefaites  ,  ne  voulut  acquitter 
qu'avec  le  fer  la  dette  des  Romains ,  et  qu'il 
lava  leur  honte  passagère  dans  le  âang  des 
Gaulois.  Ce  récit  d'un  historien ,  auquel 
l'amour  de  son  pays  fit  trop  souvent  dis- 
simuler la  vérité  ^  peut  être  aisément  dé- 
menti(2). 


(i)  Virgil.,  JEneid.  y  1.8,  ^.652.  —  La  terreur 
que  les  Gaulois  inspiraient  aux  Romains  était  si 
grande  que  quand  'il  s'agissait  de  les  combattre ,  les 
prêtres  mêmes  n'étaient  point  exempts  du  service 
militaire. 

{^)  La  Fable  de  Tite  Lire ,  a  été  victorieusement 


(55)     . 

î*olybe  plus  ancien  que  Tîtê  Lîve ,  ne 
parle  que  d'ube  paix  et  non  point  d'une 
défaite  (i)>  Suétone  en  faisant  l'éloge  de 
Driisusy  dit  qu'il  rapporta  des  Gaules  où 
il  commandait  en  qualité  de  propréteqr  ^ 
For  compté  aux  Gaulois  qui  assiégèrent  le 
capitole  et  qui  oe  leur  fut  point  enlevé  par 
Camille  comme  on  Tarait  répandu  (2)» 


.111*  I  j  f 


réfatee  par  une  dissertation    curieuse  du   savant 
Ballet. 

(i)  Voici  comment  s'exprime  Polybe  en  son  i**' 
livre  :  Les  Gaulois  s'emparèrent  de  Rome  à  VeX'* 
ception  du  Capitole»  les  Romains  ayant  fait  une 
trêve  aV£c  tes  Gaulois  aux  conditions  qu'il  plut 
à  ceux-ci  de  leur  prescrire  ,  et  après  avoir  con»* 
tre  toute  espérance  recouvré  leur  patrie ,  décla* 
rèrent  la  guerre  à  leurs  voisins ,  etc, 

Vojéz  aussi  ce  que  dit  cet  historieik   en   son 
livre  2. 

(2)  Traditur  etiam  proprœtorertt  ex  provincid 
Galliâ  retulisse  aurum  Senonibus  olim  in  obsi^ 
dîone  Capitolii  datumi  necj  ut  fama^  extortum  a 
Camillo,  Suet  in  Tiberio* 

té  5 


(34) 
Justia  (i)  j  SiHni  Iu\icu8(!ï),  Paul  Orose, 
parlent  des  trésors  que  les  Gaulois  empor*^ 
tèrent  ponr  prix  de  la  paix  qu'ils  Toulurenc 
bien  accorder  aux  Roinaiiis.  Tite-Live  lui- 
même  semble  en  un  autre  passage  de  son 
histoire ,  contredire  sa  propre  assertion  (3)* 

Non  seulement  leé  Gaulois  ne  lurent 
point  vaincus  par  Camille ,  mais  si  Ton  en 
croit  Polyen,  ces  peuples  audacieux  au- 
raient pris  deux  fois  la  cité  de  Romulus  (4)* 


(i)  Justin ,  1.  a8y  c.  2.  et  I.  38,  c,  4* 

(2)  Silius  Italie,  1/4*  (  ^^  parlant  du  bouclier  de 
Cliryxus  chef  des  Bo'iens). 

(5)  Tite  Livc  raconte  qn'Annîbal  ayant  permi» 

aux  Romains  captifs  de  se  racheter,  Tun  d'eux  vint 

au  nom  des  autres   prier  le  Se^nat   de  payer  leur 

rançon  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres  qui  s'étaient 

rachetés  avec  de  Tor  des  mains  desGaulois.  Majores 
quoque    acceperamus  se  à    Gallis  tttèro    rede^ 

misse. 

(4)  Poly. ,  8tratag.— BtitUet^  dissertât,  sur  la  prise 

d«  Rome,  p.  ii3« 


(55) 

l^andis  que  les  soldats  de  Bellovèse  se 
fixaient  en  Italie,  ceux  de  son  frère  Si-* 
gOTèse,  se  laissant  guider  par  le  toI  des 
oiseaux  (i),  arrivèrent  dans  la  Pannonie  et 
sur  les  rives  de  Tlsier ,  où  ils  s^éiablîreni(2). 
I3e  leur  race  belliqueuse  on  vit  sortir  les 
Gaulois,  qui  afFrontèrent  la  Macédoine, 
encore  fière  des  triomphes  de  son  Alexan^ 
dfe(3)*  Vainqueurs  de  toutes  parts,  ils  se 
répandirent  dans  laThessalie  (4),  traversè- 
rent le  Spetchius  (5)  à  la  nage,  et  trouvèrent 
les  Grecs  assemblés  aux  Thermopiles  pour 


•*  1  iaii*iw^ti 


(i)  Justin  )  1.  4*  C.4* 

{:i)  Schœpflin,  Vindic.  celt. ,  §  55.—  Lauréat!  , 
Hist.  de  France  avant  Clovis^  t.  i,  p.  iSâ. 

(3)  Yétiûet  les  dates  dans  Calvisrâs ,  Ann.  Ckron. 
—«Le  comte  duBuat,  Hist.  anc.  des  peuples  de 
l*Europe ,  t.  2 ,  1.  2  ,  c.  8. 

(4)  Justin,  I..24,  C.4.  — Polyb.,  l.  9.  —  Appian  , 
lUyr.— Athen.,  1.  6. — Suidas,  t.  i. 

(5J  Pausàn.  in  Plioc.  1.  ig.  —  Gallim. ,  Hymn.  ii\ 
Ueh  — *  Jus  t.  y  I*  a4;  c*  4*  —  Athen.^  lieu  cit^. 


(56) 

défendre  (i)  ce  passage ,  où  errait  encore 
Tombre  de  Lécnidas* 

Alors  s'engagea  un  combat  terrible  :  les 
Gaulois ,  rejetant  tout  autre  avantage  que 
ceux  de  la  force  et  de  1  adresse  y  se  dépouil* 
lèrent  de  leurs  vêtements  et  ne  voulurent 
garder  que  leurs  épées  (a).  / 

C'est  ainsi  qu'on  les  vit  combattre  de-» 
puis  aux  plaines  de  Cannes  »  jsur  le  mont 
OJympe  et  près  des  remparts  d'Ancyre(5)» 
S'autorisant  de  ces  exemples ,  l'artiste  qui 
représentera  les  batailles  de  l'antiquité ,  où 
figurèrent  presque  toujours  des  Gaulois , 
pourrait  les  distinguer  des  autres  peuples 
par  cette  nudité  ^   qu'ornaient  sans  la  ca- 


fi)  Pausan.  in  Fhoci  I.  19.  —  Diod.  Sîcal ,  I.  22« 
(2)  Pol;yb.,  1.  2  et  1.  5.— Tit.  Liv.,I.  38,  0.21.—- 
Plut.  în  Vitâ  Camilli.  —  Diod.  Sicul.,  1.  5. 

(5)  Aurel.  Vkt.,  de  Vins  illust.^  c.  55.  — Appîan, 
»de  Bell.  Sjriae.  —  Justin ,  1 .  26.  —  Tite  Live ,  1. 58, 
€.17.-^  M.  Syly.  de  Sacy  dans  les  Mém.  de  Tlnstit 


\ 


(57) 
cher  les  colliers  et  les  bracelets  d'or  (i); 
le  pinceau ,  que  refroidisseut  des  draperies 
sans  beauté;  s'animerait  alors  en  employant 
des  couleurs  plus  vivantes  sur  ces  robustes 
formes  de  la  nature ,  et  Tart  s'applaudirait 
des  sujets  heureux  dont  il  serait  redevable 
à  notre  histoire. 

Après  avoir  forcé  les  'Thermopiles  et 
traversé  le  mont  Œta,  les  Gaulois  mar- 
chent vers  le  Parnasse^  qui  domine  la  ville 
de  Delphes  (2). 

Soudain  le  ciel  s'obscurcit  ^  la  foudre 
éclate  sur  les  assaillants  (3)^  et  la  Grèce 


(i)Strabo,  1.  4--— Eutrop.^  1. 3 et 4* — Aulu-Gell., 
1.  9  ,c.  i5.— Virgil.,  £aeid.,  1.  8,  v.  660.  — Plin. , 
1.  53 ,  c.  I . 

(2)  SiT9f>o ,  1.  g  y  p.  4ï 8.— Wbel.  a  Journ.,  book4* 
— Spon ,  t.  2  y  p.  40. 

(3)  Justin ,  1.  24.  — A.lhen.,  1.  6 ,  c.  5.  —  Pausan. 
in  Phoc,  c.  25  ,  p.  855.— Properce  ,1.2,  éle'g.  3 1  , 
V.  i3,  et  1.3,  e'ie'g.  i3,  v.  55.  —  Burmanui,  Jw* 
fulgator,  c.  i5. 


C3a) 

ne  peut  expliquer  leur  défaite  qu'en  Fat* 

tribuant  au  courroux  des  dieux ,  qui  ^  pro«* 

tégeant  le  dépôt  des  offrandes  sacrées  » 
desceadireet  sur  la  nue  eufiamaiée  et  dis* 

persèrent  nos  ancêtres  (i)« 

Mais  la  victoire  indique  d'autres  climats 

aux  Gaulois  ;  ils  pénètrent  dans  la  Tbracô 

(a)  et  ravagent  la  cité  de  By sance  (5)  ;  TAsie 

est  ouverte  à  leur  courage;  alliés  à  Nico-* 

Bsède  (4)»  ils  rangent  la  Bytbinie  sous  ses 


■«W 


(i)  Cicer. ,  de  Divin. ^  1.  i.  —  Justin ^  1,  %^ ,  c.  8. 
*— Polyb.  1.  4  >  p.  3i3.— Pausan.,  Phocj  c.  25  ,  p. 
856.—*  Appian.,  Illjrr,  ^  p.  i.  —  Valer.  Max.^I.  i, 
c.  I,  p.  8.  —  Petav.  doctrine  temp,  p.  6i4« 

(2) Tite  Live,  1.  58 ,  c.  19.  —  Flor.,  1.  2 ,  c.  11.— 
Stëpban.  Bjsant. ,  de  Urbib.  -*  Ltureau ,  ISst.  de 
France  avant  Clovis.  -^  D.  Martin  y  Hist.  àea  GauL 

(3)  Un  petit  nombre  d'entr*eux  s'établirent  à  Tyte, 
près  de  Bysance,  et  rendirent  cette  vîNe  tributaire 
ainsi  que  tous  les  peuples  de  la  Tbrace.  Poljb.»  1.  4* 
—  Picot  de  Gen. ,  hist.  des  Gauloi^^  t,  i  ,  c.  8, 
p.  212  et  2i5. 

(4)  Memnon  apnd  Photium  y  c.  20.  — .  Tite-Live, 
1.  5Ç,  c.  16L 


X. 


(59) 
lois  et  reçoivent  en  partage  }es  états  Tomns^ 
auxquels  ils  donnent^  par  un  touchant  soa« 
Tenir,  le  doux  nom  de  la  Galatie  (i).  Pros- 
pérant de  plus  en  plus  par  leur  célébrité  et 
leur  valeur,  ils  se  font  les  arbitres  des  em-^ 
pires  y  et  leur  glaive  pèse  dans  toutes  les 
balances  de  la  politique  (2), 

Lies  souverains  apprirent  que  sans  les 
Gaulois  il  n'y  avait  pas  d'armée  complète, 
point  de  trône  solide,  point  de  victoire 
certaine  (3):  l'antiquité  les  regarda  long- 


(i)  Memnon,  loc.  cit.  —  Strab. ,  1.  4  et  1.  la.  — 
Cellar.  Géogr.,  Antiq.  de  Gaîatid. 

(2)  Justin  ,  1.  25,  c.  a. — Poliaen.  Stratag.,  1.4*  — 
Appian  ,  de  Bell.  Syriac.  -*-  L'atbé  Beïley ,  Méih. 
de  rÂ.cadëmie  des  Inscrip.  et  Belles-Lettres ,  t.  3I7. 

•  ils  demeuraient  entre  la  Bithynie  et  la  Cappadoee  s 
Suid.^t.  i,p.  469.  —  Fliû.,  1.  5,  5a  et  1.6.— Solm., 
c.  Da>  «)o. 

(3)  Çicero  in  Orat.  de  prov.  consul.  — Justin  , 
l.  a5y  c.  2'  —  Poliaen.  Stràtag.,1.  4*  —Picot;  Mtst. 
des  Gaulois ,  t  i ,  1.  i  ^  c.  7  ^ ,p.  i^» 


(4o) 

temps  comme  invincibles  (i)^  et  Sallnst^' 
les  crut  supérieurs  aux  Komaius  pour  la 
gloire  des  armes  (a). 

On  yit  des  Gaulois  à  la  cour  de  Denys 
Tancien,  de  Juba,  de  Pyrrhus,  de  Cleo-» 
pâtre,  de  Bérénice,  d'AùUgone,  d'Hérode 
et  de  tous  les  Césars  (3)< 

Quatre  mille  Gaulois  appelés  au  secoura 
de  Piolomée ,  roi  d'Egypte,  osèrent  tenter 
en  leur  nom  la  conquête  de  ce  pays,  et 
peut-être  leur  courage  eût-il  opéré  ce  pro- 
dige si  l'o.n  ne  se  fiïit  point  hâté  de  les 
attirer  par  trahison  daxis  une  île  déserte  ou 


(i)  Tite  Live,  loc.  cit. -^  Justin ,  ib.  —  Voye^ 
aussi  Polyb.y  I.  a  et4.'^yeget.9  i*  '9  <^«  2.-«-Juliaq« 
apud  Cyrill.  >  1.  4* 

(2)  Sallust.  y  de  Bell.  CatîK 

(5)  Josephe,  Bell.  Jud.  ,1.  i,  c.  1 5  et  21.*— Poljbo, 
ib.  Jastin,  1.  25,  5$.  •*-*  Foliaen.  Stratag.,  1.  4,  c.  i6« 
«^  Pausan.  in  Attic. -—  Pelloutier ,  Hist^  des  Celtes  « 
mm>  P,  Martin ,  Hist.  de9  Gaulois,  t,  x« 


/ 


(  4i  ) 

ces  héros  lâchement  abandonnés ,  se  percè« 
rent  le  cœnr  avec  leurs  épées  (i). 
.  Agésilas  salua  les  drapeaux  de  nos  pères 
lorsque  y  unis  aux  Spartiates ,  ils  triom-' 
phèrent  sur  les  bords  de  FEuroias  des 
guerriers  d'Argos  et  d' Arcadie  (2), 

Annib^I  recueillit  les  lauriers  qu'ils  mois« 
sonnèrent  aux  journées  de  Trasimène  et  de 
Litana(3), 

Alexandre  y  qui  dans  son  orgueil  en 
attendait  une  réponse  flatteuse,  leur  ayant 
demandé  au  milieu  des  pompes  de  Baby- 
lone  ce  qu'ils  redoutaient  le  plus  sur  la 
terre  9  apprit  d^eux  qu'ils  ne  craignaient 
que  la  chute  du  ciel  (4)« 


(i)  Pausan.  in  Attîc.  -~  César  ,  de  Bell,  civ*  s 
1.  2)  c.  4^. 

(3)  Xenopli.,  1.  7.  •— Pelloutier,  lieu  cîté. 

(5)  Sext.  Julius  Front.,  Stratag. ,  1.  i  c.  6.  —  Tîte 
Lîve ,  l.  23  et  24. — Poljb. ,  l.  3.*— Silius  Italie. ,  d« 
Bell.  pun.  see. 

(4)  Arian,  Exp,  Alex,  —  Strab«^  I.  3, 
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Mithridate ,  haranguant  ses  soldats  ^  leur 
montrait  comme  le  gage  de  la  victoire  les 
Gaulois  qu^ils  avaient  dans  leurs  rangs  (i)« 

Tandis  que  |es  descen(}ants  des  guerriers 
de  Sigovèse ,  sous  la  conduite  de  leurs  rois 
et  de  leurs  généraux,. détruisaient  et  fon- 
daient ainsi  des  royaumes  dans  les  contrées 
asiatiques ,  d'autres  colonies  de  ces  mêmes 
Gaulois,  formaient  des  établissements  re- 
doutables sur  les  rives  du  Danube.  Les  plus 
puissants  d'entr'eux  étaient  les  Gaulois 
Scordisques ,  dont  les  moeurs ,  loin  de  s'a- 
doucir  par  le  commerce  des  autres  peuples^ 

devinrent  encore  plus  âpres  et  plus  féroces. 
Leurs  longues  barbes,  leur  aspect  farou- 
che ,  le  sang  qu'ils  buvaient  à  longs  traits 
en  des  crânes  humains   (2)  y  les  femmes 


(r)  Justin  ,1,  38 ,  c.  4*  —  Pol^. ,  1.  2,  —  Strabo, 

1. 12.  '^F'ojezkla fin  da  vol.  la  note  !'•  du  i*'  récit. 

(2)  Justin,  1.  26.  —  Flor.,  1.  5,  c.  4«  —  Strab., 

1.7. 


(45) 
enceintes  égorgfefi  aux  autela  de  leurs  dieux 
barbares  (i),  leur  courage  inflexible ,  et 
rîmpîtoyabte  orgueil  de  leurs  vicioires  ioa-* 
piraient  une  si  gra&de  frayeur  à  leurs  voi- 
sins ,  que  n'osant  pas  les  approcher  et  com« 
muniquer  arec  eux,  ils  laissaient  croître  le 
désert  à  leurs  frontières  et  mettaient  sous 
la  protection  des  dieux  les  bois  épais  ^  les 
torre&Cs  et  les  rocbers  inaccessibles  qui  les 
séparaieai  4e  ces  frayantes  peuplades  (i)« 

Les  états  des  Gaulois  Scordîsques  s'éten- 
daient jus(j[u'à  rUlyrie^  la  Pannonie  et  la 
Tbrace*  Leurs  principales  villes  étaient 
H^orta  et  Capedunwn,  Les  immenses  so- 
litudes 9  les  vastes  espaces  de  terre  inculte  ^ 
les  impénétrables  forêts  que  les  peuples 
limitrophes  laissaient  régner  comme  des 
remparts ,  ne  purent  cependant  les  préser- 


(i)  Justin ,  ib.  —Picot  de  Genèy^^  t.  i,  ch.  8, 
p.  ai  4* 

(2)  Florus ,  I.  3  9  c.  4* 


(44) 

Ter  de  la  fureur  de  ces  conquérants^  ils 
brûlaient  les  forêts  ^  détournaient  le  cours 
des  fleuves  y  et  venaient  jusqu'à  la  porte 
des  cités  ennemies  doubler  le  montant  des 
tributs  qu'on  avait  tardé  k  leur  apporter  (i)* 
Lorsque  les  Romains  eurent  soumis  la 
Macédoine  et  Tlllyrie  >  le  consul  Caton 
s'enfonça  avec  témérité  dans  les  grands  bois 
des  Scordisques.  Ceux-ci  surprirent  les 
vainqueurs  de  l'univers  dans  les  ombres  de 
ces  défilés  9  et  détruisirent  toute  leur  ar- 
mée (i).  Quelques  fugitifs  échappèrent ,  les 
Gaulois  voulurent  les  atteindre  ^  et  les  pour- 
suivirent jusqu'aux  bords  de  la  mer  adriati* 
que.  Là ,  furieux  de  voir  les  vaincus  leur 
échapper  en' s'embarquant,  ils  lancèrent 
leurs  traits  avec  rage  et  menace  contre  les 
flots ,  comme  pour  les  punir  de  leur  sous- 
traire ce  qui  leur  revenait  de  la  victoire  (2)* 

(i)  Flor.,  1.  5,  c.  4.  — Epitom.y  Tit.  Liv.,  1.  63. 

—  Eutrop.  ,1.4» 

(2)  Epitom.,  Tit.  Liv. ,  1.  65,  —Eutrop. ,  1.  4» 

—  Dio  Cass.  9  K  54* 


(45) 

Mais  si  Ton  ea  croit  de  doctes  auteurs  f 
long-temps  avant  les  migrations  de  Sigovèse 
etdeBelIovèse,  des  colonies  de  Gaulois  s'é- 
taient déjà  établies  dans  TAsie.  Solin  pré* 
tend  qu'ils  y  vinrent  dès  les  premiers  siècles 
du  monde  (i);  Cadmus  en  emprunta  les 
seize  lettres  qui  depuis  devinrent  pour  la 
Grèce  des  éléments  d'harmonie^  de  gloire 
et  d'immortalité*  On  a  même  essayé  de  dé- 
montrer que  les  premiers  Gaulois ,  s'arré- 
tant  aux  bords  du  Scamandre,  y  bâtirent 
la  ville  de  Troie  (!2).  Cette  tradition  expli- 
querait assez  Tintérèt  que  l'on  prit  daus  la 
Gaule  au  fameux  siège  de  Troie.  Une 
arrbée  de  Gaulois  partit  de  nos  provinces 
pour  défendre  la  ville  de  Priam  ;  ell6 
n'arriva  que  pour  voir  Ulysse  et  Pyrrhus 
victorieux  et  sanglants;  mais  du  moins  si 
les   Gaulois  ne  purent    sauver   Iliou ,  ils 


^^ 


(i)  Solin  Polish. ,  c,  55  ,  p.  275. 
(a)  Ex  Agenianace  Mneas  Silv .  Hist.  Osoh.  -»  Sio 
don.  AppoU.,  1.  7*  ep.  7  et  paneg.  Avit. 


(46) 

cmfrnrent  leurs  rangs  à  un  grand  notnbre 
dé  Troyeûs  fugitifs  qu'ils  rameuèrent  dans 
les  Gaules  oà  ils  trouvèrent  une  seconde 
patrie  ;  c'est  ce  qui  a  persuadé  aux  peuples 
de  la  Touraine ,  du  Berr j,  de  la  Bretagne  ^ 
de  la  Saintonge  et  de  TAuTergne^  qu'ils 
étaient  issus  des  Troyens,  origine  fabuleuse 
qu'accréditefiC  nos  vieux  historiens  (i). 

Ainsi  donc  nos  ancêtres  auraient  uni  leurs 
noms  aux  plus  beaux  noms  ^  et  leurs  sou- 
venirs aux  plus  beaux  souvenirs  !  Ainsi 
donc^  mêlés  aux  peuples  renommés,  ils  au- 
raient passé  avec  eux  sous  les  arcs  de  gloire 
érigés  dans  l'antiquité  I 

On  reconnaît  à  ses  exploits  le  peuple 
belliqueux  dont  les  historiens  ont  raconté 
tant  de  choses  extraordinaires.  Écoutez 
ceux  qiii  oiit  parlé  du  courage  des  Gaulois 


(i)  Âcta  sancti  CassuapudSurîum^'^D*  Pezron, 
Hist  des  Gaulois^  If  Maire  de  Bçlges^  etc. 


(47) 
après  l'âToir  éprouvé  (i)  #  et  de  leur  hoi- 
pitalité  (2)  après  avoir  reposé  sous  leurs 
cabaa^s  dWgile  colorée  (5)3  iki  vous  lea 
peindront  vaillautô  ^  fiers  ^  impétueux,  avH 
des  de  périls  et  d'adversaires  (4'«  Des  ser« 
meatSy  des  yœux  solennels  les  Uaienlau  cul- 
te deJa  victoire,  et  leur  devise  était  f^amcre 


(i)  CffiS.,  de  Bell.  GâlI.  —  Diod.  Sicnl.  ,  1.  5. 
Juliaa,  in  Misopogonô.  -»  Strabo ,  1  4  9  7  ^^  s^*  '**' 
Amm.  Marcell.,  L  iS.— Hirt.  Fans.,  de  Bell.  Gailic. 

Je  savais  dit  Salluste  (  in  Bello  Catil.  c.  55  ) ,  que 
les  Romains  avaient  été  surpassés  par  les  Grecs 
dans  Part  oratoire,  et  par  les  Gaulois  dans  la 
gloire  des  armes. 

(2)  Pompon.  Mêla ,  î,  3 ,  c,  5,  p.  76.  — Caes. ,  de 
JBelL  Gailic,  ,1.6.—  Slrabo ,  1.  4« 

(5)  Vitruve,  1.  11.  —  Polybc,  1.  ti,  p  106.— 
Tacit.  ,  deMorib.  German. — Laureau,  Hisl.  avant 
Clovis ,  t.  1 . 

(4)  Folyb. ,  1.  2  et  4. — Veget. ,  1.  i ,  c.  a.^^Dîod. 
Sicul. ,  1.  5. — Aula-Gell.,  1.  9 ,  c.  1 1  .-^Hfwat.,  1. 4i 
od.  14.  —  JElian.  Hist/,  1.  12 ,  c  25. 


/ 


(  4Ô-) 

OU  mourir ,  ils  trouvaient  leurs  plaisirs  et 
leurs  jeux  dans  le  choc  des  batailles^ -et 
quittant  leurs  casques  au  moment  du  combat 
ils  se  couronnaient  de  fleurs  (i). 

Résister  et  braver  était  pour  eux  une  si 
forte  loi  y  qu'ils  ne  cédaient  pas  même  à 
la  fureur  des  éléments.  Ils  luttaient  avec  les 
courants  rapides  et  les  tourbillons  de  la  tem* 
pète  (2)  ;  s'ils  étaient  couchés  sur  le  rivage 
de  la  mer  lorsque  le  graad  flot  approchait^ 
ils  dédaignaient  de  se  lever  pour  révîtel* 
(5)  et  ils  sortaient  plutôt  qu'ils  ne  fuyaient 
d'un  édifice   embrasé  (4)*   Cette  témérité 


(i)  Plonis^  1.  12,  c.  4-*-*Athen.y  1.  4,  c.  iS.— 
Silias  Ital. ,  de  Bell,  Pun»,  1.  4  >  v.  201. 

(2)  i£Iian. ,  1.  12,  c.  25.  —  Legrand  d'Aussy^vic 
priv.  des  Franc.^  t.  2,  p.  222. 

(5)  Arist.  in  polit,  y  h  7,0.  17.  — Amm.  Marcell., 
L  25.  —  Diod.  Sicul. ,  L  S.  — -Nrcol.  Damasc.  apud 
Stob.y  serm.  48. 

(4)  ^lian.  y  1.  12  ^  c.  a3.  «^  Marcel  ^  orig.  de  la 
mon.  Franc,  t.  1  y  iii-12^  c.  g  ^  p.  60. 


(49) 
queled  âcniDgërs  o^t  appelée  démence  iel 
f^tH'fpBieri^)  avait  ponriauc  une  cause  m^le 
et  sublima,  c&it*  ce  à^était  pas  sdideméDl 
pour  paraître  exempts  d^èilroi  qu'ils  agif^ 
éaient  ainsi  ^  mais  soriCMii  aSa  de  prouvef 
qu'ils  croyaient  à  TimmortaKié  de  l-âii^(i)« 
iliLes  (îatdaisaTaieiituiie  haute  stsiture^  que 
fkt$  d^ue  §ùis  mesura  noire  eerl  étonné 
9M  le|  dSMttents  reirouTés  dans  da  viens 
tdiEib6faa«:'écyoillé8>soas>>es  pas  du  vô  jageus 
éir^DtfsIa  cliamiedn'cblon(a)4  eèa.iiQniH 
fiàM-^Kqbënx  étaiwaii  toujours  armés  pouit 
la  guerre  et  la  chasse  (3);  ilsinyaieut  la  vie 
sédentaire  >et  'abândoiinaîent  à  des  ésdaVès 
fe^Ê^în  des  hiim})lW'nioisssoDSyrq«^oii^ré^ 
xfia^nait  itpeinê  dato^  lei  vsistta  diiBWts  dé 
la  Gaulé  *  dont  les  eaux  et  les  bois  cou- 


. } 


(i)  Marcel ,  lieu  cite  p.  6i.  .;.».! 

il)  Laureau^  Hiit:*  ^IfeJFr.  avunfe'Çkwi^  rpi  ?7l— 
M^t&âQCoy  Antiq.  e«pkA^€dyias,  Antiq*    î  .  « 

liCgrand  d'Aiissy,  Vie  priree  des  Franc. ,  t.  i  ,  ç..i>| 

I.  4 


y 


Yratent  presque  la  sur^ce*  Sur  les  Jisièret 
des  sombres  forêts  ^  seinantraieqt  quelques 
l'ois  des  bétes  fauves  d'uoe  grandeur  déaie<^ 
surée  (i);  sur  les  bruyères  des  colUoes 
paissaient  les  onagres  et  les  coursiers 
sauvages  (3);  'àts  arbres  fruitiers  ombr»-» 
geaient  les  ruisseaux  et  les  rivières;  le  c%^ 
Yrefeuille  et  les  lianes  errantes  courbaient 
des  arches  de  fleurs  sur  ces  ondes  parfu-» 
méea  ;  les  cygnes  voguaient  en  grand  nom-» 
bre  sur  le  lac  périlleux,  et  des  oiseiux  aux 
longpes  ailes  voltigeaient  parmi  les  gl4ïeub 
eileà  roseaux^  '  »    :       •  . 

Les  historiens  -parlent  de  la  beaiuté  des 
Gauloises 9, dont  lia  co0ij[>arent  le  teint  à 
là'  blan^euB  du  lait  (3)  et  h  la  fleur  de  ré« 


4. 


-«h 


(i)  Dîoci.  Sicul. ,  1. 5^  p.  5o5. —  Cœs.^ il)*— -Strab., 

1. 4>  P«  178.  -  ;    •  ^ 

(2)  Laureaa  ,'hist.  av.  ïSiby;».)!.  5-4 

(5)  Lactant.  apud  H^erevfym-  in^vl-ff  h  2^  epiiU 

ad  Gatau  -^Isidor.  Orig.^  h  14;  c*'4*  «-^Yûrg*  J^^*f 


« 


(5t  ) 

glaalrer(i)  ;  leurs  yeux  avaieni  la  couleur 
du  ciel  (:2)v  une  blonde  efaefelure  descend» 
dait  en  houclea-sur  leurs  épaules  et  sur 
leur  sein  .éUouissanty  qui  n'ayaienf  pas 
d^autre  Yoîle(5);  le  reste  de  leur  corps  se 
couvrait  de  peaux  d'hermtae^  de  vèteinentt 
brodés  en  filftdepoitrprey  ec d'étofiEes  légè* 
r8§  que  les^omantrcaiits  de  Carthagé  et  de 

Fhi9fiic<e  ÀppiCiftaieât  (4)  souvent  dans  les 
Gaules  en  échange  des  paillettes  d'or  qui 
étincelaient  sur  le   sable  brillant  de  nos 


r*i 


(i)  Voyez ^  sur  la  beauté  de$>  Gauloise»,  Diod. 
Kcnl.y.  1. 5. — AtWiiée ,  1.  i5 ,  c.  8. 

(2)  Diod.  Sicul.  \  1.  5.  --^  Amm.  Marcel ,  1.  iS.-» 
Lncati.  Phtfs.,  1.7,  v.  a3i«  — Glaud.  in  Rufin., 
V.  iio,    ,  .  ' 

<3)  Diod.,  ibid,  —  Piirie;  1.  a,  c.  78.  — Tile 
^ivd ,  l.  38 ,  c.  17 .  •^^Clattd. ,  de  imud,  SHlic. ,  1. 2, 
V.  aSg. 

'^} (4)  Sattîael  Bbch«  ùt'Otûnéah.  -^  M.  Ferrand  , 
JBiprîtde  THi^t;  ,}>art.  %  ^o.  16/-^  On  croît  même 
^eriâji  Aqait^m  dmreni  faor  orignie  aav  Phéni^ 
cien» ..-..*       •'...:. 


(  5a  ) 

fleiiTe»(i)^  loL  femme  QM\<À$e  aairàït  son 
épou&:k  btgiMrrè  et4îoino2^^U  à  se^côfe< 
(a)  ;  ellele  suWair au  oc^oseil  y  oè  elle  aî^Àit 
droit!  d'bpiaier(3i);  ^lle>  te  duhradt  jusqu'au 
pied  d<t  bùebbr  fudéi^àit^  (4).,  et  sù^Veàtv 

f!iEimta«8  luldérobshsin  esifinéët  objet eké^ 
riy  elle  âè  précipUak  âMi$  iew»  Wi»Wî^ 
lob&>  cMjoaoc  te  re^ôiddl^i^iÉ'^dj^  i^ît^frài*^ 

bQau(5)*  '•  :    '^   '        '  "      '   '  ' 

i\  *,.^  j.i      .-i.  •  .       .-.4.       -  ■-  >  *  4.  J  ».       •       •     •  ' 

\,  ^  •  ..».-' 

(i)  Dibd.  Sic.  ,1.5,  p.  3o5.  Strab.  1. 4>.P*  ^QO* 
r*^  L^Ab|b4  C9rii)er  ,  ;dbsertv  «iir  le  pommércf'e'en 
France  ,  p.  7  et.8..-...tegtaiiJ4'Aiiisy'>  Hist.  Se  )d 
vie  privée  des  Frswiç.:/  ©,7  ^  sdclt.  x.  *    ' 

(^>  Apfn,.;  B^iicOelL  ^  U  tSu  f-rPlular.  ôt  i>£/^  Mtarit 
—  Pelloutier,.Hist.  des  Celtes.  i    v 

.    t5X  Jî^açit .  ,4e  Jkforfk.Qànman.  —  Plut, ,  Hb  Kir- 

c.  I J.  .;  V  :  ,  / 

l,5.r+-rÇ«».ii*  ^^/t.  OaMvS;  cvtj^Hr-:»,  ^<%,  ' 
Hist.  des  Gaulois.  —  Pellautier^  HisU  des  Celica^ij 


(55) 

L'iiistoîre  n^à  pu  parler  de  lAliC  lie  -fidé-^ 
KléflaBS  ea  conserver  quelques  traits.  Lira- 
t-^oa  sans  les  .mouiller»  de  larmes- )es  pages 
qvi  rappèleiit'  iUufertuoe  de  cette  Ëpoûîùé 
(,i),  dom  lateudresse  conjugale  eùt*mérité 
de  trouver  dans  lé  père  de  Titôs  la  dé-* 
Hience  de  Titus  jiii^méme?  yerra-tH>Q  sans 
^tQnnemeot  la  balie  Gbemorn  ;  faisast  rou^- 
}6r  aux  pieds  de.  son  époux  Tvngé  la  tê^e 
du  centurion  qui  toulait  outrager  sa  pu^^ 
^iieup  (2)?  Ppurra-t-ou  ne  point  «druirer  le 
dévouemait  delà  fidèle  Gamma (5)^  dont 

Sinorix  assassina  l'époux  afin  de  posséder 
celte  veuve,  qui  parut  agréer  ses  voeux 

pour  lui  faire  paf*tager  avec  él)e  au  pied  des 


(i)  Dio  Çass.  I  Exçerpt.  à.Xiphilin^Kf  l*.^*  "^ 
^acit.  Hisior- ,  L  4 ,  ç.  67. 

(2)  TiL  Liv. ,  1. 58 ,  c.  24.  —  Sext.  Aurèl.  Vict. , 
doiFirisillusPrUf^f  c.  55.  —  Valer  Mat.,  h  6,  c.  \. 

(5)  Plntar.  ,   de   Virtutib.  MuHer.  —  Poliaeii. 
Stratag.  y  1.8,  c.  59. 


\ 


(54) 

autels  la  coupe  empoisonnée?  Ces  traits  bis- 
toriques  fourniraient  au  poète  trois  sujets 
de  tragédie  dont  l'intérêt,  national  sérail 
'  soutenu  par  tout  ce  que  la  morale  et  les 
sentiments  héroïques  ont  de  plus  pathétique 
et  de  plus  sublime» 

Les  Gaulois ,  ainsi  que  les  nations  du 
nord(i)y  considéraient  les  femmes  cofnoie 
des  êtres  surnaturels;  une  jeune  ÔUe  avait ^ 
a  leurs  yeux  quelque  chose  de  divin  (2).      4^ 

Pomponius.  Mêla  rapporte  que  des  Gau* 

loises  se  consacraient  dans  File  de  Saine 

|r  au  culte  dunedéité  celtique  (5).  Ces  pré- 

jtresses  faisaient  vœu  de  virginité  comm^ 

les  vestales  ;   elles  étaient    animées  d'un 


(i)Kcysler,  Antiq.  selec.ysept.  et  celt.f'p.  127. 
—  Pomp.  Mêla  y  1.  4«— Jornandès,  deRçè»  Geticis^ 

(2)  Tacit  de  morib.  Germ.  —  Mallet^  Idtrod.  â 
THist.  du  Danemark. 

(5)  L'ile  de  Saine  est>  selon  quelques-uns ,  une 
des  îles  qui  sont  çn  vue  des  cotes  de  la  basse  l^ot^ 
mandie }  d'autres  la  placent  en  Bretagne» 


(55) 
esprit  ^ophétiq\ie  comme  les  pythies,  et 
préparaient  des  philtres  magiques  de  mêoie 
que  les  Médée ,.  les  Perimède  et  les  Circé.. 
-Leur  ]:\ombi:e  était,  cehii  des  muses  (  i  )« 
Elles  prédisaient  l'avenir  le  front  cou- 
roiuié  de  verveine  et  de  sélage  (a)  cueillie 
au  sixièn^e  jour  delà  lune^  des  ceintures, 
d'or  p^essaiei^.  les  blanches  tuniques  de 
ces  jeuaes  propbéfesses ,  que  l'on  a  com« 
parées  au^  dridd^s  et.  aus;  nymphes  dii 
paganisme  (3).  «  * 


On  croyait  qu'elles  pouvaient  soulever 
et  calmer  les  ftots^    guérir  les  maux   in-» 


éh 


■  >  1.^ 


■  ■■■^ 


(i.)  Pomp.  Mela^  1.  4*  -~"  Pelloutîery  Hist.  dcA 
Celtes  y  l.  4>  c.  4>  note  ao8. 

(2)PlinQ ,  1. 24^  c.  1 1  yp.65.-— Montfaucon,  Antîq.» 
expliq.,  t.  4«  —  D.  Martin,  Relîg.  des  Gaalois,  t.  ij^ 

(5)VitaAurd.,  not.,  p.  535,  a.— D.  Rivet,  Hist. 
^  Uttér.  4e  Fr.,  1. 1 ,  p.  322.— t  Borlase,  SisL  AnU 
oJComwalL 


(56) 

curables  (i)  ,  et  hâter  le  ^printêM|>s  par 
des  chants  mystérieux:* ce  "Sont  elles  qui 
^nnûncèreat  un  trôûe  à  Aurélîen  (a)^  a( 
une  délaiie  à  AlexaQdre  Sévère  (5)^ 

'  Oh  que  de  fictions  ^  que  de  vers  heu- 
reux ces  vierges  célèbres  eussent  inspirés 
au  brillant  génie  de  la  Grèce  !  lundis  que 
nous  accusons  de  stérilité  ii0tf  prëthiërs 
^ges  9  son  souffle  c^^teur  eût  fécondé  tou^ 
tes  ces  semences  poétiques -;«  alors  cette 
île  de  Saine  eût  été ,  comme  un^  autre 
Délos  p  ombragée  de  bois  propbéijiques  ; 
les  lieux  voisins  d^  séjour  sacré ,  les  rivages 
de  la  Neustrie  et  des  Armoriques  (4)  ^ 
fussent  embellis  par  des  métamorphoses  et 


(i)  Pomp.  Mêla ,  1.  4'  —  Monlfaucon-,  liea  cité. 

(2)  Vopisc. ,  7^'ita  AureL  ,  4i  4'4'  "^  Vopiscus  in 
Dioclet,  —  Tillemont ,  Emp. ,  t.  4>  P-  78- 

(5)  iElius  Lampridius  in  vitâ  Alex.  Sey. 

(4)  Strab.  1.  4»  parle  encore  d'une  autre  ile  gaa-r 
loise  où  denieuraicnt  ces  prêtr^ssesi,. 


*■    4ÈA 


(57 
ûë$  iWimoh^  sans  nombre.  Au  ^té  âe  la 
tiainé  ou  ûe  l'amitié  d^e  ces  premières  îèes, 
ion  efft  Vu  âut<yar' ii*eUes  l^céan  brilanhi- 
que  attristé  par  ies  ténèbres  et  fçros  de  tem- 
pêtes ,  0u  tout  radieux  dés  reflets  tie  Tare- 
en-ciel  et  des  feux  soleils  (i),  éiravî^par'les 
loiiicains  ccmcerts'des  sy rênes.  Lia  ^  stir  des 
navires  aux  voilés  de  potirprte'  et  d'azur, 
9itx  cordsiges  de^roie  etdW  ,  tes  rois  puis* 
usants  semient  venus  de  toutes  parts  cher** 
cher  des  oracles,  et  le  jeune  héros  dont 
Tesquif  aurait  ^té  brisé  par  les  écueils,  reçu 
par  ces  beautés  solitaires ,  eût  peut-être  été 
captivé  dans  leurs  grottes  harmonieuses 
par  tous  les  prestiges  de  la  magie  ^  de  l'a- 
loour  et  de  la  volupté. 

Mais  si  les  neuf  prêtresses .  de  Tile  d^ 
Saine  pe^iyent  répandre  quelque  .mèrveil- 


(i)  Voyez ,-«iir les parèliès.çu  fiiux «dcils,  Hayg- 
liéiiSy  Bisséru  de  Corùhis  -et  Paràhèliis  ior  Op. 
relict.y  u.  — Bcrgmaun,  Geogr.  phys. ,  §  ismi.    ' 


(  58  ) 

leox  sur  les  premiers  teo^»  de  noire 
histoire^  que  dire  de  ces  bardes 'gaulais 
lorsqu'eDflatnœés  par  Tamour  de  la  patrie 
et  de  la  gloire  ils  célébrài^al  les  dieux  et 
les  héros  eo  des  cbapts  qu'accompagnait  la 
barpe  sacrée  !  (i)  ' 

Tous  lés  peuples  de  TEurope  eurent 
dans  leur  belliqueuse  enfance  des  poètes 
destinés  à  perpétuer  leurs  exploits  cfaex 
les  .races  futures  (a):  Charletnagne  fit  re« 


(1)  Luçan.  ^  de  Bell,  civil,^  1.  i,  v.  447 A.m. 

Marc,  1.  i5.  —  Diod.  Sicul. ,  1.  4.— Le  P.  Ma- 
billon,  t.  3,  Armai.  Bened.  —  D.  Martin ,  Hist.  des 

^  Gaules,  préÊ  —  D.  Itivet,  Hist.  liltér.  de  laFr. , 
t.  I.  — L'abbé  le  Beuf  en  ses, divers  écrits  surFHiït; 
de  France.  —  L*abbé  Massiea  ,  Hist.  de  la  Poés< 
firanç. ,  p.  7 1 . 

(2)  Tacit.  y  de  morih.  Germon,  j  es.  -*»- ArentiD, 
Ann.  Boj.f  1.  i . — Schilter,  t.  a,  ad  Epinician  Ludoy.p. 
Reg.  Franc% — Jornandès,  de  Reb.  Get>^  c.  5. —  Paul 
Dîac;  de  Gest»  Longob.,  1.  i^  c.  27.— Job.  Magnos, 
in  praef.  Hist.  suce.-— Saxo  Gram^  ht  prœC  HisK 
Dan, 


X 


(  59  ) 
chercher  pa/  Eginard  les  cantiques  des 
Saxons ,  des  Gépides  et  des  Lombards  ; 
t)n  grand  nombre  de  ceux  des  Goihs  furent  ^ 
loDg-temps  conservés  dans  la  bibliothèque 
de  Tolèdet(i)  ;  les  antiquaires  du  nord  (a) 
ont  préservé  de  l'oubli  quelques  hymnes 
Scandinaves  ;  Macpherson  et  John  Smith 
ont  rapporté  des  monts  de  TEcosse  les 
chants  héroïques  des  Calédoniens  (3)« 


(i)  Alv.  Gomez ,  de  Reb.  Gest.  Franc.  —  Préface 
du  Rec.  des  Poésies  de  Sined^  §  12,  Vienne  y  1791- 

*  (2)  Saxo  Grammaticus  in  prœf.  Hist,  Dan. ,  etc. 
'— Stephanius  adSax, Gram.j  et  Olavius inStephan. 
—  Toerper  de  Scaldis^^"  Loccenius ,  Antiq.  Sveo' 
goih.  — -Torfœusy  Ser.  D/nast.,  eic—  Voyez  en- 
core les  notes  9  commentaires  et  ouvrages  de  Vere- 
liuSj  de  Koler ,  de  Schilter ,  de  Mallet.  Voyez  aussi 
Siiorron^  Bartholin,  Woradus  ,  Grâberg.,  etc. 

(3)  Voyez  ,  sur  l'authenticité  des  poèmes  d^Os- 
sian }  contestée  par  le  docteur  Johnson  et  l'Ecossais 
Malcolm-Laing  ,  la  dissertation  de  l'abbé  Cesarotti 
en  tête  de  sa  belle  traduction  d'Ossian.  —  John 


/ 


(6o) 

Moins  heureux  ,  nous  n  avoûà  Heu  des 
bardas  Gàtilois^  rien  que  le  souvenir  de  leur 
^célébrité,  attestée  par  LuMin,  Dîodoife  de 
Sicile  et  tous  ceux  qui  Ont  trouvé  les  forets 
et  les  camps  de  la  Gaule  encore  retenife- 
âautsdes  accents  de  nos  poètfes  inspirés  (ï). 
.  Quelques  auteurs  systématiques  oîitecrît 
qiife  dès  le  temps  d^ Abraham  un  barde  gau* 
lois  inventa  4a  musique  et  la  poésîe(2);  dW- 
ires  ont  fait  venir  les  Orphée  et  les  Linus 
aux  écoles  de  nos  pères,  qui^  disent-ils,  ont 
été  les  instîluteurs  etles  modèles  des  Orecs 
et  des'Roaiains(5):  sans  adopter  ces  ôpi- 


tSmith  ,  Attliq.  GaHiqut5,  1760.  —  M.  Gmgticn^, 
Watice  sur  FAtak.  d<ïs  poèmes  d'Ossian  en  tête  tic 
la  trarduclion  de  Letourneur,  éâ,  de  iBio^ 

(1)  Lucan.  ,.de  BelL  civil. ,  1.  i,  v.  447.  -^Diod. 
Sicul.^  1.  5.  -^  Poissidan.  ap.  Athen.,  1.  6.— iEIiâti. 
Var.  Hist.,  1.  2,  c,  3^3.  *r-Sirabo;  1.  4.-rr-Amm,Mar-. 
cel. ,  1.  i5,  c*g. 

(2)  HaDcmanoyAiUBerk.  zaO|)itzsjdeUtscB.^Pr05. 
(5)  SoHii ,  Polyhist. ,  apud  Clein,  Alex, ,  Strom. , 


a 


\ 


<60 
«Mpkoa  ^ifsarres^  pp  peut  avance  ^vçc  ççj-» 
Ûta^eqpe  leu^s  poésies  deyaieut  Teoipor-* 
t^  Wïi  lomiep  C:Ç.ftes  des  Scaldes  dq^^rd  ef 


On  Sentira  que  ce^t  çloge  n'est  point  fondé 
sur  de  vaines  conjecturées  si  Ton  se  rappelle 
que  Jes  bardes  gaulpis  étaient  Jes  disciples 
de  ces  druides  fameux  qu'Aristote  et  Dio- 
géné  Laêtce  (t)  càmfyarénr/  pour  l-anti- 
qùité  et  les  cc^ntialssatuces  ^  aux  devFns  tl'É-^ 
gi^^tfei  Ëtfi  liî'êïres  d*As^y rîe ,  aux  maged 
iëla  ÎPeréfe'ét aifx:l>ra!chrïiafies  ûëVhtAéé  *• 

^èiôti  't'ittag^nfr,  Mflore  etPfiM(3);  ïes 


Antiq.  des  Gaulois.  *     '  '  *'  '  '  '  *  ''  ' 

MifyX^^  aussi  Clem.  Alex.;  otrom.,  1. 1,  p.  5o5» 
-—  Ong.  m'  Ccls.  ,1.  i  ^  p*  14^"*  Strab.  ,1.  4-  ~~ 
Diod.  Sicul.,  1.  5.  .  .  .  f  -  •    »     y  - 

c^ji^  n,  RÀvçtv.flJ^t.  iixtér.  4ç  la,  ^r^cç,  t.  i .  — 


loq^nc^  qii^  Rçoqje  ^  dit-Qb  >  reçut  de  nos 
pèTes(i),  al0rs  qiije  cette  vilte  baissante 
ne  savait  lâarquer  ses  fastes  qu'avec  des 
clous  at^içjiés  aux  murs  t:)u  temple  de 
]\Iinefve(a)i 

•Tantôt  les  bardes  Gaulois  inspira ieot  par 
la  roasie  de  leurs  vqrs  U  lUreur  des  com-i* 
bats  (3)  ;'  tantôt  ih  attendrissaient  lès  ^uer-» 
riefSy  eç  fti^i^aie^t' toint)er  del'etivs  maibs 
ces  arinçs  .q^$  la'  paix:,  la^iQCii't  tnâme  ne. 
poufa^t  leui^  9iir(icher(4)^  Aissirles  chanti^ 
des  bardes  étaient  â^^  fois  abss^  puissan^is 
que  ceu^  de  Ti  rtée ,  qui  animaient  les  Spar« 

(i)  Pline,  1.  12,  ch.  1,  §  2.-^D.  Pezron;  Antiq.  des 
Gaicilors.— ffaillepîed,  hisi.  debàtuides,  bdrdèsj  elc, 

(2)  Tite  Lire  ,  I.  x ,  c«  S. 

(S)  Lucatï.,  de* Bell,  civil. y  1.  i,  V.  447«-**Aûito* 
Marcel.  >  1.  i5 —  Beda  de  Anglb^Sax.  ,  4 ,  24. 

(4)  On  intiumali  le  Gaulois  avec  son  épé^\  f^çy-ez 
Caes. ,  de  Bell.  Gall. ,  I.  6.  —  Amm,.  Marcell.  ib^ 
— rDiod.  Siçul.  ,  l.j5  et  6. -^  D,  .Martjn ,  Hist.  Jes 
Gaulois  ,  ptef.  -;—  Montfaucon  ,  Antiq.  expliquée.^ 
%.  5  9  part*  2  ,  et  suppl. ,  t.  5 ,  I.  1  >  c.  9« 


(65) 

lîâiei  conire  les  Messénîens  (i) ,  et  Que 
ceux  4e  David^  qui  calmaieat  les  transporii 
^t  Saul  (2)* 

Dans  les  camps  et  dans  les  réunions  so- 
lennelles (5)  les  barbes  racontaient  les 
exploits  des  héros  et  les  triomphes  de  la 
patrie;  ils  étaient  les  dépositaires  du  passé 
et  les  Tivantes  annales  de  la  Gaule  ^  car 
leiurs  dogmes  religieûK  défendaient  Técri** 
turé  (4)  f  et  les  druides^  de  même  que 
Lycurgue  et  %)crate  ^  ne  transmettaient 
.  que  verbalement  les.  Ibis  et  les  secrets  d^ 

la  science  (5); 


(i)  Plato  ,  de  legib.  ,1.  i.  —  Tyrt.  apud  Strob.  , 
serm.  49.  —  Horat.  jirs  Poetic*  ,  v.  4<>2. 

(2)*Le  premier Krrc  de  Samuel,  c.  16  ,  y.  16. 

(5)  Diod.  SicuL,  loc.  cit.  —  D.  Rivet,  Hîst.  litlér* 
4t  la  France  ,  t.  1.  -^  L^abb^  Mastieu«  Hist.  de  U 
poésie  franc.  ,  p.  yi.-^^Borlase,  flist,  of  Comwti}. 

<4)Ca0s.,  de  BeU.  Gal^  1.  6,  cap.  i^.-^trutt.  9 
AogL  anc«  $  U  1 9  p»  24* 

(5)  Egas,  Bul. , t.  I.  —  D.  Rivet,  lieu  çittf« 

I.  5 


(66)- 

Lorsque  les  bardes  étaient  appelés  aux 
festins  des  rois  et  -des  grands  (i),  ils  van- 
taient les  préceptes  et  les  usages  dont  Tob^ 
^er^ration  devait  être  sacrée  pour  les  Gau- 
lois. Si  les  chants  qui  renfermaient  et  ces 
préceptes  et  ces  usages  ne  sont  point  venus 
jusqu'à  nous,  on  les  retrouve  du  moins 
épars  dans  mille  histoires  :  le  poète  pour- 
rait les  recueillir  et  en  recomposer  un 
hymne  dont  voici  la  faible  ébauche. 

.    CHANT  GAULOIS  (2> 

/ 

«  J(|iinesse  guerrière,  printemps  sacré  (3)^ 
i)  toi  qui  fais  fleurir  le  nom  des  Celtes  sur 

w  ■!   Il  ■       ■  ■         ■  a        I  if         I     r il        •   I  ■ 

I 

(i)  Diod.   Sicul ,  L  5.-— iEliaa.   F'ar.  Histor.^ 

w 

}.    12,     C.    25. 

(2)  ^oj-ez  la  troisième  note  4u  ler  rëcit  à  k  fin  * 
du  volame.  • 

'  (5)  D.  Martin  ,  Disc,  sur  les  mœurs  et  Coat.'des 
Gaulois  ,  1. 1  de  son  Hist.  des  Gaules  >  au  conmieu* 
cernent. 


(67) 
tt  toute  la  terre  (1)9  écoute  en  silence  la 
D  voix  du  barde  :  c-est  la  mémoire  de  là 
»  patrie  ;  elle  ressemble  au  souffle  qui  ré- 
»  pand  les  parfums  de  Fautre  rive* 

»  Que  serait  le  ^ssé  sans  la  lyre  ?  l/ne 
»  perte  de  la  vie  ^  un  flambeau  éteint  qui  ne 
»  pourrait  se  rallumer  ^  une  nuit  que  la 
»  chaste  Helauus  (2)  priverait  de  sa  blanche 
â)  lumière  ;  mais  si  le  barde  chante ,  soudain 
71  le  passé  se  ranime^  étincèle ,  rayonne^  et 
»  il  ne  reste  de  ténèbres  et  d'oubli  que  dans 
»  le  tombeau  du  lâche  et  du  parjure.  Re- 
>V  tenez  donc  ce  que  dos  ancêtres  vous  en- 
})  seignent  par  ma  voix  ;  elle«est  un  mélange 
»  de  tous  leurs  accents*   , 


(i)  Tile  Live  ^  liv.  S.  —  Justin  ,  liv.  25*  —  Pcz- 
ron^  Antiq.  des  Gaulois ,  vol.  uniq.  '— •  Pelloutier , 
Hist.  des  Celtes. 

(2)  Sous  le  nom  d^Helanus ,  qui  signifie  splen," 
àevfé^  les  Gaulois  adoraient  la  lune.  Vojez  D.  Mar- 
tin y  Histoire  de  Gaulois. 


(68) 

»  Vous  adorerez  les  dieux  dans  les  forêts 
M  et  sur  les  eaux  (i)  :  leur  parole  s'est 
»  fait  eutendre  dans  la  cime  inspirée  du 
»  chêne  (a)  ;  elle  s'est  répandue  sur  le  lac 
»  solitaire  (3);  elle  a  grondé  dans  les  vents 
n  et  les  tempêtes  (4)  ;  elle  a  soupiré  dans 
»  les  fontaines  et  parmi  les  fleurs  du  prki« 
»  temps*  Pourquoi  lances-vous  sur  les  ondes 
h  le  bouclier  de  l'épreuve  chargé  de  l'en- 
)>  fant  dont  vous  soupçonnez  la  mère? 
9  N'est-ce  pas  pour  que  le  dieu  qui  eoule 
9  dans  les  fleuves  rende  au  rivage  l'in-» 


(i)  Lucan  ,  de€elL  civil.,  1.  5.  — Dxod.  Sîcnl., 
1.  4.  —  Eutrop.,  1. 5,  c.  2.  —Greg.  Turon,,  àe  Olon 
Conf.  y  c.  2. 

(2)  Maxime  de  Tyr ,  orat.  58.  —  Petr.  Lescalop., 
Theolog*  vet.  Ga//.— EgasBull.,  Hist.veter.acad. 
GalL  druid. 

(5)  Agathias  ,  1. 1. —  Greg.  Turon.,  loc.  cit.— 
Picot ,  Hist.  des  Gaulois  ,  t.  3  ,  L  a ,  et.  7,  p.  48. 

(4)  Petr.  Lescalop. ,  loc.  cit*  —  Fiçot  f  lieu  dit» 


(69) 

»  nocence^   ou  englo^j^isse    le  fruit   du 
ji  crime (i)? 

»  Réjouissez  *  tous  avec  vos  amis  j  et 
»  pleurez  avec  eux;  visitez -les  souvent: 
I)  un  homme  fait  plaisir  k  un  autre  homme  ^ 
»  et  les  chemînsTde  1- amitié  se  couvrent  de 
»  ronces  quand  on  n*y  marche  pas  (2). 

#  Assis  sir  les  belles  rives  du  Liger  (3) , 
»  î'accordais  ma  harpe  au  bruit  des  flots , 
»  lorsque  je  vis  deux  jeunes  guerriers  d'âge 
n  pareil,  échanger  leurs  armes  sur  la  pierre 
Ji  du   serment  (4)  9  et  mêler    leur   saug 


(i)C«8.,  de  Bel  Gal.y  1. 6. — Julîan.,£p.  ad  Maxim. 
•—  Nonnus  (  in  Dionysîac.  )  appelé  le  Rhin  le  Fen^ 
geur  du  mariage  offensé. 

(2)  Le  Hamavaaly  ou  dite.  subi.  d'Odio,  rap.  par 
Mallet  y  Introd.  à  Thistoire  du  Danemarck. 

(5)  Ancien  nom  de  la  Loire. 

(4)  Les  antiguaires  ont  trouve  dans  quelques  par- 
ties de  la  Gaule  beaucoup  de  ces  pierres  sacrées 
dont  parle  Diodore  de  Sicile.  F'ojrez  Caylus  en  se 


(  70  )  ' 
I)  dans  une  coup^):  alors  sonna  la  irom- 
»  pette  du  grand  Tentâtes;  aussitôt  les  deui^ 
V  an^is  firent  une  chaîne  de  leurs  colliçrs , 
»  et,  s'étant  attachés  }'un  à  Tautre  (3),  Us 
))  marchèrent  ainsi  au  combat  pour  par- 
»  tager  le  triomphe  ou  «la  mort.  Jf'étais 
»  seul ,  et  mon  cœur  soupiraf 

>»  Oh!  malheur  à  toi  si  les  Ammes  funè- 
»  bres  qui  consument  les  tiens  n'ont  point 
»  vu  ruisseler  tes  larmes  !  Malheur  à  toi 
»  si  le  tombeau  d'un  ami  ne  t'a  point 
»  Yu  pâle  et  flétri  comme  une  fleur  restée 
»  la  dernière  dans  un  pré  dépouillé  ! 

»  Malheur  à  celui  qui  néglige  Thospita* 


Antiquités.  —  L'abbé  Courtépde  ,  Description  de  la 
Bourgogne  ,  Laureau  ,  etc. 

(i)  Cet  usage  s'est  conserve'  long-temps  parmi  les 
compagnons  d'armes.  —  f^oj'e!^  La  Curne  sainte- 
Palaye ,  Me'm.  sur  la  Chevalerie ,  part.  5 ,  p.  227. 

(2)  Plut,  in  CamiL  ;  l.  i  p.  i56.  — Diod.  Sical., 
1.  5.  —  D.  Martin  ,  Hist.  des  Gaulois. 


(7'  ) 
)»  litél  (i)  Lorsque  le  soir ,  au  retour  de  k 
»  chasse  9  tous  rencontress  ua  éirauger^ 
})  montrez-lui  la  fumée  de  votre  cabaaé  > 
I)  et  appelez-le  votre  frère;  s^il  n'a  plus  de 
9)  famille  ce  doux  nom  causera  sa  joie ,  et 
I»  le  fera  sourire  une  fois  encore  :  vos  voi- 
)i  sins  vous  devancent-ils  près  de  lui?  jettez- 
})  vous  à  ses  pieds  pour  en  obtenir  la  pré- 
»  férence  (2) y  et  envoyez  vos  filles  préparer 
D  son  bain  (3). 

I)  Laissez  votre  porte  ouverte  pendant 
»  la  nuit (4)  ;  que  le  voyageur  égaré  trouve 
D  un  abri  contre  Faquilon  ,  la  froide 
»  rosée  et  les  pièges  de  Tobscurité;  levez- 


i^safan* 


(1)  Pompon*  Mêla,  1.  3  9  c.  5.  —  Diod  Sic. ,  1.  5. 
—  Strab.  ,  1.  4*  — ~  La  loi  Gombette.—  Laureau, 
p.  56. —  Picot,  Hist.  des  Gaulois,  t.  a",  1.  2,  p.  248. 

(2)  Nicol.  Damasc.  apud  Strob.  ,  serm.  i65. — 
L'abbé  Courtépéc^  Hist.  abrégée  de  Bourgogne,  t.  i . 

(5)  Legrand  d'Aussy  ,  Vie  privée  des  Français. 
(4)  Précepte  celtique.  fTojrez  D.  Martin ,  Hist.  et 
Relig.  des  Gaulois.  •—  Ldureau,  p.  57. 


(70 

»  vous  pour  serTir  yoire  hÀte  et  pour  le 
I)  réchauffer  dans  les  peaux  du  bison  et<l6 

J)  ralcée(i)4 

« 
»  Ne  rînierrogez  pas  avant  le  festin  ^ 

I)  car  celui  qui  a  parcouru  les  montagnes 

i)  a  besoin  de  nourriture  ;  servez  -r  lui  sut 

I)  Fosièr  tressé  le  laitage  durci  des  Ce  * 

J)  Ténnes  (2)  et  le  porc  des  Eduens  (5)  i 

j»  versez-lui  la  cervoise  rafraîchissante  (4)^ 

i)  mêlez  le  Cumin  à  ses  boissons  aromati- 

I)  sées  (5)  ;  mais  soyez  sobre  de  la  liqueut' 


•n-*- 


(i)Csèê.j  d«BelL  Gallic»,  L  6.-i-Legraiid  d'Aussy^ 
tlist.  de  la  Vie  privée  des  Français  ^  t.  i  ^  c.  2. 

(2)  Pline,  L  i  i,  c.  42. — Picot,  1.  2,  ch^ 4*  P*  ^9^* 

(3)  Strab.  ^  1,  4»  — ^  I^^gr-  d'Aussy  >  t.  i ,  ch.  7  ^ 

(4)  Pline,  22,  c.  25.— Diod.  Sicùl. ,  1.  5.-*-Cœ8.^' 
de  Bell.  Gall.^  t;  i,  0.  i.-^Macrob*  in  SomnioScip.^ 
}.  2  ^  c»  I  o.  —'Picot ,  1.  2,  ch«  4  ,  p.  294* 

(5)  Vosiàomxx^iipudAlhenti  h  4,  ch.  iS^  Id  o>  é;  lOt 


(75) 
>)  étrangère  (i)>    car  Toiseaii  de  Toubli 
M  cliance  deTào^  ceux  qui  s'enivreat,  et 
»  dérobe  leur  âme. 

»  La  Gaule  a  fait  à  des  hôtes  fameux 
D  le  présent  qu'on  fait  à  des  frères.  Elle 
n  ne  t'a  point  oublié  >  sublime  Hercule  , 
»  quand,  vainqueur  du  triple  Gérion  ,  ta 
I)  laissas  ribérie  pour  l'Aquitaine,  et  lors- 
»  qu'épris  de  la  belle  Galatée  tu  la  rendis 
»  mère  d'un  roi  célèbre  I  (a) 


(i)  Le  y  in  que  les  Phocéens  firent  connaître  aux 
Gaulois.  J^qjrez  "Polyh.y  1.  2.  — »■  Polyàen.  Strat. — 
l*icot ,  t.  û,  I.  2  >  c.  4>  P'  294»  — '  Les  Néviens, 
]peuples  du  Haînaut ,  que  M.  ]*abbe'  Cartier  (  Hist. 
l]e  Calais  ,  in-4^  )  appelé  les  Lacéde'moniens  de  la 
Gaule,  ne  souffraient  pas  qu^on  apportât  du  vin  che2 
icux  ,  parce  qu'ils  croyaient  que  cette  liqueur  éner- 
vait le  tempérament,  ybjez  M.  Courtépée ,  Des- 
cription de  la  Bourgogne  ;  p.  1 9 ,  t.  i . 

(2)  Diod.  Sicul.  >  1.  4>  P-  ï5^«  —  Partliénius , 
«fe  Amaloriis  ajjfeclionibus  >  c.  50é  —  Schœpflin  , 
P^indic.  Celttc. ,  j  2.  —  Ainm.  Marcell*. ,  1.  i5.  — 
Lucian.  HercuL  Gallic.^  p..858. 


z' 


(76) 

M  me  en  une  donce  extase ,  on  dirait  qa'3 
yy  cherche  dans  le  vague  de  sa  pensée  à 
D  reconn^utre  Fimage  vaporeuse  et  confuse 
M  de  la  vierge  chérie.  » 

Tels  étaient  les  préceptes  qui  se  perpé- 
traient par  la  voix  des  bardes  pendant  les 
festins  des  Gaulois. 

Ces  poètes  nationaux  étaient  iiiitiés  aux 
mystères  de  la  religion  ^  <^  participaient  à 
ses  solennités  (i).  Alors ,  choisissant  un 
rhytfame  sombre  y  ils  célébraient  les  dieux 
sur  le  mont  des  druides ,  non  loin  des  murs 
de  Bibracte  (a),  ou  dans  les  bocages  de 


(i)  Lucan.  ,1.  1 ,  v.  47*  — Amm.  Marcell. ,  l.  i5. 
—  ^lian.  Far.  Hist.  ,1.  12 ,  cb.  25.—  Egas.  Bull. , 
Histor.  veter.  Acad,  GalL  druid.  ^D.  Rivet ,  Hist» 
littéraire  de  la  France  ^  1. 1 . 

(2)  'Ancien  nom  de  la  ville. d'Antun,  où  il  y  avait 
un  célèbre  collège  de  Druides.  f^ojrezhainTeaLU  ,  His- 
toire de  France  avant  Clovis,  p.'Sa.  -—  Courtepée  , 
Description  de  la  Bourgogne.  —  Thomas  y  Hist. 
d'Autun. 


(77) 
Mithra$(i)y  ou  dans  les  déserts  des  Car- 
nutes ,  ou  sur  les  côtes  tle  T Armorique  (a)  ^ 
lorsqu'au  bruit  de  la  mer  orageuse  les  Eu- 
hs^ea  p  les  Saroaides  ^  les  Vaccies  (5) ,  les 
Druides  s'eatreteoaient  de  Teutatès(4)  »  de 
Tarams(5%  deDi$  et  de  Nioxder  (6),  dieux 


(i)  Montfaucon^  Antîq.^xplîq.  ^  Laareaa^lîea 
«hé.  —  D.  Martin ,  religioa  dçs  Gaulois^  t.  i. 

(2)  Latour  d'Auvergne ,  Origines  gauloises.  *-  Dt 
Cajlus  j  en  ses  Antiquités. 

(3)  Amm.  Marcell.,  L  i3.  .  Egas.  BuUaeus ,  Histif 
veter.  Acad.  gall.  druid.  —  Prîckii   Comment,   de 

*  Druid.y  1.  u  —  Diod.  SîcuU,  1.  5.  —  Egas.  BuH.^  loc. 
cit.  —  Dfi  Chinia^y  Disc,  sur  le^  d^gm^  de  la  rel. 
gauK 

(4)  Gaes.j  de  Bell.  Gall.,  L  6,  c.  17.  — Lucan, 
Phars.  9 1.  i.^  E^as.  BuU.,  loç.  cit.  —  Montf. ,  t.  2. 

(5)  Css.,  ib.  ~  Lucau.,  ib.*— D.  Martin,  Relig, 
des  Gaulois»  •*—  De  Chimac  §Jî^n  cité. 

(6)  Gtes. j  ib. ,  c.  18.  —  Tacît. ,  Annal. ,  1.  r,  c.  5o 
et  65.  —  Strabo,  1.  *  et  1.  10.  —  K«ysler,  Aoliq. 
sept,  et c^.*-M. MaHet/Intr.  4  Fflis4.  da iW, 1. 1  • 
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de  rëloqûence,  de  là  foudre,  de  la  nait 
et  des  tempêtes. 

Les  druides ,  arbitres  de  la  paix  et  de  là 
guerre,  juges  suprêmes  de  totis  les  diffé- 
rends ,  instituteurs  de  la  jeunesse  et  grands 
pontifes  d'un  culte  dont  ils  gardaient  tous 
les  çecrets  (i) ,  étaient  les  véritables,  sou- 
Terains  des  Gaulois  ;  on  assure  qu'ils  con- 
nufeht  la  boussole  et  Taimant  (2),  du  moins 
il  est  certain  qu'il  étaient  trës-savants  dans 
^astronomie  et  dans  la  physique  (5)  ,  et 
l'impartial  Ammien-Marcellin  les  appelé  de 
profonds  génies  (4)-  Us  s'adonnaient  par* 
ticulièrement  à  la  magie  (5),  et  employaient 


« 

•  (i  )  Voilà  pourquoi  ils  faisaient  rarement  usage  de 
récriture.  Voyez  à  la  fin  du  vol.  la  note  du  i«'  re'cît. 

*  (2)  C'est  Topinion  de  Slukeley,  de  Henge,  d'Aù- 
beiy ,  de  Slrutt ,  etc. 

(3)  Diod.  Sicul.,  LdB.  —  Pomp.  Mêla,  1.  5. — 
C«s. ,  de  Bell.  Gall. ,  1.  6.  —  Egas.  Bull. ,  toc*  cit* 
.  (4)  Am.  Marcel.,  L  i5,  c.  ^,  p*.99* 
,  (5)  Cicero  ,  de  Divinat*  1.  i  et  1.  2 ,  c.  7^.— Val. 
Maxim. ,  1.  a.— Frick. ,  Comm^  de  druid. 
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des  prestiges  et  des  impostures  pour  frap« 
per  de  terreur  rimagmatioa  des  Celtes  su-* 
p^stitîeux  (i)..Les  précepies  qu'ils  ensei-' 
gnsiieat  étaient  renfermés  -  dans  vingt  mille 
Ters  (:2).  lis  ne-  Youlaiem  pas  d'autres  tem- 
ples que  les  forêts  (3).  Toute  autre  enceinte 
eût,  selon  eujc 9  borné  leurs  hommages  et' 
emprisonné  :1a  divinité.  Les  druides  qui 
eurent  éyidemmeiit  conuaissance  de  la  re« 
ligion  des  HétM?eu%  s'assaonblaient  peut-être 
sous  les  arbres  pour  prier  et  rendre  la  jus-^ 
tice  ea*  commémoration  des.  chênes  sacrésr 
4e  Mambré  ^  où  le  patriarche  Abrahaâi  sa-^ 
crifiait  au  Seigneur  et  gouvernait  son  Deupl<ï 


'^F-^m 


(i)  Caes. ,  de  Bell.  -Gall. ,  1.  6.  —  Pomp.  Mêla  , 
1.  5.  —  Slrult ,  Angleterre  ancienne  1 1.  i  •  p.  26.— 
Picard,  in  Prise,  celtopœd,  ^ 

(2)  Paris  ancren,  moderne,  etc.  in-4*>  i8i3,  chea 
Barrois  l'aîné  ,  t.  i  ^  p.  16.    ' 

•  '  (5)  Strabd,  1.  4.  —  Be  Chinîac  ,  lieu  cite.  — ^ 
Lucan.  Pliars,  .1.  3.— Petr.  Lescalop.,  Theçlog^ 
V0t6r  Gallon 
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pastoral  (i).  Les  forêts  draidiques  n'étaient 

éclairées  que  par  des  rayons  vacillants  et 

presque  éteints,  par  des  reflets  aussi  pâles 

que  les  luewrs  d'une  lampe  sépulcrale  ;  les 

chênes,  les  sapins,  les  ormes,  que  n^avaienc 

jamais  atteints  la  foudre  ni  la  cognée  {2)  ^ 

étendaient  leurs  brandies  touffues  sur  le 

sanctuaire ,  que  remplissaient  les  simula* 

cires  des  dieux  ^  représentés  par  des  pierres 

brutes  (5)  et  dès  croncs  grossièrement  &• 

connés  (4)«  C^eau  du  ciel ,  filtrée  à  travers 

cent  étages  de  rameaux  ,  traçait  d'faumi-^ 

des  çimlwti  sur  ces  images  livides  que  la 

(i)  ^est  l'avis  de  beaucoup  d'auteurs.   Voyez 

lurtottt  «  Religion  des^ianlois,  t,  i,  p.  jg5:^^Bcyer, 

'  Description  de  la  ville  de  Nureniberg, — DicUiisoii , 

2)ruid.  or. ,  16  ,  V.  36. — D.  C^met ,  Comment*  sur 

la  Genèse. 

,  (2)  Lucan.  Phars. ,  1.  5 ,  v.  4oo* 

(3)  Lucan. ,  ib.  ^  v.  4i2. 
\  (4)  Macrob*  Satum.  —  De  Caylus  en  ses  Antiq* 
-—  Montfaucon  ,  Ant.  expl*  —  Le  moine  Gildas  en 
3on  Hist.  —  Strutty  Ângl.  anc,  t.  i  ,  p.  29.  — . 
Borlase  ,  jintiq.  of  ComwaU 
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mousse  61  les  lichens  roogeaient  comme 
une  lèpre  aifrense  f  et  autour  desquelles 
les  Gaulois  victorieux  avaient  attaché  de 
riches  colliers  formés .  des  trésors  con- 
duis (i)« 

C'e$l  là  que  les  druides,  rétus  de  Id  robp 
blanche  (a)  des  Platon  et  des  Pythagore  , 
amies  de  &ucilies  d'or  et  •{>ortant  un  scep* 
tre  surmon.té  du  croissant  des  prêtres  de 
l'antique  Hélâbpolis  (3)  ;  c'est  là  que  ces 
lefribles  senofothéès  ,  le  front  ceint  de 
feuilles  de  chêne  (4)  6t  du  bandeau  étoile  ^ 

emblème  de  ra|>othéose  y  viènent  cher^ 

* 

cher  avec  des  cérc^monies  mystà*ieuseâ  I0 


.(i)Egas.  Bull.  ,loc.  cit.  ^«-JUiitfeaUy  Hîst.  de  Fr. 
iiyant  Cloris,  p.  84* 

(2)  Flonis ,  1.  2  ,  c.  4.  — »  Pi'cot ,  Hist.  des  Gaa« 
iois  y  t.  2  ^  U  a  9  ch.  4)  p*  3ii  ât  3ia. 

(5)  LattPeau^  lieu  cite'. 

(4)  p.  Martin ,  Relig,  des  Gauloif ,  t.  i  .-»M<mt* 
faucon  f  Antiq.  explîq«  •— Laureau,  Hist.  de  Frauce 
avant  CloTii  f  p.  84. 

i.  6 


I 
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gui  sacré  ^  que  nos  ancêtres  appelèrent 
long*  temps  le  rameau  dés  spectres  (i)  ^ 
répouvanuil  de  la  œo^rt  et  le  vainqueur 
des   poisons. 

C'est  là  qu'attentif  à  leur  signal  le  sacri- 
ficateur immole  les  captifs  en  rhonneur 

•  

d'£$us  .ou  de  Teutatès  ;  c'est  là  qu'il  brûle 
au  milieu  de  la  Duii  les  figures  d^osier  (2)^ 


(i)  D.  Martin  ,  iiea  cite,  -^  McMfauc.  ^  Antiq.  9 
i*xpl.  t.  2  ,  p.  2.  «-  MaUet  rapporte  que  le  gui  est 
encore  un*  objet  de  vénération  43ans  quelques  con- 
trées ,  et  qu'on  lut  attribue  une  grande  puissance  ; 
oa  l'appelé  le  rameau  '  'des  spectres  y  f^qfez  Mal- 
let,  lutrodlct.  à  THist.  du  Danem.  ,  t.  1 .  —  Voyez 
aussi  Fline  ,  1.  16  ^  c.  44*  — -  Henry ,  Hist.  d'Angl., 
t.  4.  —Marcel  ,  t.  i  ,^/,  49-, 

(2)  Caes.,  de  Bell.  Gallic,  1. 6^c.  i4  et  16.— Pline, 
1.  5o.— Diod.  Sicul. ,  1.  S.—Pomp.  Mêla,  1.  5. — 
Xactanc. ,  Divinar.  Jnstit. ,  1.  1^  c.  ar.  —  Strab.  , 
1.  4  >  —  Teitullico,  Apolog> ,  c.  g.  « —  Pellouticr, 
Hist.   des  Celtes^  1.  4^""* Marcel  >  t.  i ,   cb.  5> 
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renfermant  des  victimes  humaines  ;  ]e  sang 
rougit  tous  les  autels  et  arrose  le  sol,  sur 
lequel  les  racines  tortueuses  des  vieu^ 
arbres  représentent  d^énormes  serpents. 

Le  Gaulois  ,  soumis  par  la  terreur  à  ce 
culte  formid;ib'Ie  ,  craint  de  rencontrer  les 
dieux,  qu'il  vient  adorer  dans  ces  vastes 
solitudes  ;  il  y  pénètre  les  bras  cli£trgé$ 
de  chaînes  comme  un  esclave  (i),  afin  de 
s'hutpilier .  encore  plus  devant  ces  divi* 
miés;  il  s'avance  en  tremblant  ^  et  irémic 
au  seul  bruit  de  ses  pas.  Effrayé  de  ce 
silence  menaçant  ,  son  cœur  bat  avec 
force  f  sa  vue  se. trouble  »  une  sueur  froide 
coule  de  tous  ses  membres  ;  s'il  tombe , 
ses  dieux  lui  défendent  de  se  relever(a)  ; 
se  traînant  i  hors  .de  l'enceinte  »  il  rampe 
/comme  un  reptile  ,  parmi  les  bruyères 
sanglantes  et  les  ossements  des  .victimes. 


(i)  Tacit. ,  de  Morib,  Germ. 

(2)  Tacit. , .  ib.  —  Favyn  ,  t.  i ,  1.  â  ;  p.  1 4©, 


(  84  ) 

Sounrent  da  milieu  de  ces  forêts  lugubret 
où  Voa  n'eatendit  jamais  ni  le  vol  des  oi- 
seaux ni  le  souffle  des  vents,  de  ces  forêts 
muettes  ec  dévorantes  où  coulait  sans  mur-^ 
mure  une  onde  infecte  ^  sortaient  tout  à 
coup  des  huHements  affreux,  des  cris  per« 
çants  f  des  voix  inconnues ,  et  soudain  k 
rhorreur  du  tumulte  succédait  rhorreur 
du  silence  (i). 

D'autres  fois  de  ces  solitudes  impéoé^ 
trahies  la  nuit  Juyait  tout  à  .coup  (s) ,  et 
sans  se  consumer'  les  ai>bres  devenaient 
autaq^  de  flambeaux  dont  les  Inemrs  laî«« 
saient  apercevoir  ^es  dragons  ailés ,  de 
hideux  scorpioM  y  des  cérastes  knpmrs 
s'entrelacer ,  se  suspendre  mix  rameaux 
éblooissànts  ;  des  fantômes^  des  larves,  des 
spectres,  montraient  leurs  ombres  sur  ua 


"N 


(i)  Lucan.  Phars.  f  1.  5« 
(2)  ILuQan-,  ib. 
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fond  de  lumière  ^  comme  des  taehes-  sur 
le  soleil  ;  mais  bientôt  tout  s'éteignait,  et 
«oe  obscurité  pkis  terrible  ressaisissait  la»' 
ibrét  mystérieuse  et  sacrée  (i). 

II  ne  hut  eependaot  pas  que  les  sacri* 
fices  humains  dont  nos  ancêtres  souillaient 
leur,  culte  ,  fassent  croire  qu'ils  étaient 
étrangers  aux  premières  notions  de  la  ci* 
Tilisaiion  et  à  tout  principe  d'humanilé* 
Presque  tous  les  peuples  de  rantiquiie- 
dpnt  nous  admiroûs  1»  gloire  et  le  génie, 
,  pensèrent  comme  les  Gaulois  que  l'homme 
honorait  les  dieux  en  leur  offrant  ce  qu'il' 
avait  de  plus  cher  ;  et  rien  ne  lui  étant  plus, 
cher  que  la  vie  ^  il  devait  en  Êiire  im  ho* 
Ibcauste  a  ceux  dont  il  l'avait  reçue* 

Non-seulement  les  Hébreux ,  les  Amor- 
irhéens ,  les  Ammonites  ,  les  Perses ,  les 


"      '■■  ■■!  '■        I      '  lit 


(i)  Voyez  à  la  fin  dn  yolume  la  dernière  notû  da 
!«'  récit. 
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Getes,  les  Thraces,  les.  Scyilies,  égorgè- 
rent leurs  semblables  sur  les  auiels  de  leurs 
divioités  ;  mais  les  Grecs  et  les  Carthagi- 
nois pratiquèrent  également  ces  horribles 
6uperstiiîons  auxquelles  nous  devons  les  tra- 
gédies d'Iphîgénie.  Les  îles  de  Rhode  et 
de  Salamine  fumèrent  du  sang  des  victimes 
humaines  immolées  sous  le  couteau  des 
prêtres,  à^  Laodyce  on  sacrifiait  dé  jeunes 
filles  à  Pallas.  Les  Arcadiens  dont  les  dan- 
ses champêtres  et  les  concerts  mélodieux 
semblaient  attester  l'innocence  et  la  pureté 
de  l'âge  d'or  ^  arrachaient  souvent  du  sein 
de  la  mère  éperdue  l'enfant  mâle  que  ré- 
clamaient les  dieux  du  lycée.  Les  habitants 
du  Latium  faisaient  mourir  des  hommes 
dans  le  sanctuaire  du  temple  de  Saturne. 
Les  Romains  ,  dont  Curtius  crut  appaiser 
les  dieux  irrités ,  en  se  précipitant  dans  \%x\ 
gouflre  dévorant^  pensaient  aussi  que  de . 
tels  sacrifices  étaient  agréables  à  leur  Ju- 
piter, et  même  sous  le  règne  de  César, 
ils  persistaient  encore  à  immoler  des  hom- 


\         (  87  )' 

mes  vdans  les  grands  dangers  poIiScs  (tj^ 

On  sait  que  plusieurs  contrées  des  Indes 
regardent  comme  un  acte  religieux  laf 
mort  que  se  donne  une  veuve  sur  le  bû-^ 
cher  de  çon  époux. 

L'Amérique  où  la  nature  a  régné  si  long- 
temps paisible  à  l'insçu  des  Européens  ^ 
vit  autrefois  couler  dans  la  Floride  le  sang 
des  enfants  sacrifiés  sur  la  pierre  du  soleil. 
Il  ne  faut  donc  pas^  nous  le  répétons  ^ 
conclure  du  culte  homicide  d'Esus  et  de 
Teutatès^  que  les  Gaulois  étaient  un  peu-^ 
pie  sauvage  et  barbare.  Cessacrifices  odieux^ 
loin  de  leur  être  inspirés  par  leur  propre 
cruauté  y  le  furent  par  une  croyance  reli-- 
gieuse  dont  les  Hébreux  et  les  Grecs ,  des? 
quels  ils  empruntèrent  visiblement  des  rits 
€t  des  usages,  propagèrent  chez  eux  la  trop 
fatale  erreur  (•>).  . 


(1)  Dion. ,  1.  48.  —  Pline  ,  1.  2»,  c.  5.  — ■Rcliç. 
iles  Gaulois ,  t.  1 ,  p.  209» 

(2)  Pa3cal  Rapine ,  christ  naissant  dans  lâ  gonti- 
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Cette'JIréflexioa  ei^pUque  pourquoi  le» 
Listoriens  qui  racontent  avec  horreur  les 
«acrifîces  humains  des  Gaulois  ^  louent  en« 
suite  la  douceur  el  la  géoérôstté  de  ces 
peuples.  Strabôn  dit  qu'on  a  la  plus  haute 
opinion  de  hi  justice  des  Druides  (i).  Dio-* 
gène  Laërce«  d'accord  avec  Poipponiùs 
Mêla,  nous  apprend  que  leur  doctrine  était 
fondée  sur  ces  trois  maximes  :  adorer  Dieu, 
ne  point  faire  le  mal,  éire  brave  en  toute  ren* 
contre  {o).  Ils  n'aiguisaient  famaîs  le  coutmu 
des  sacrifices  y  parce  que^  disaient-ils^  la 
religion  ne  detait  pas  apprendre  k  frapper 
du  glaive  avec  facilité  (5)» 

■  ■       ■■ ■■  ■!  ■■ ■  I      I  <  III 

Kté  >  t.  1  y  Traite  2.  —  Marcel ,  Hist  des  Gaules  y 
t.  1  ,  cil.  7. 

(1)  Strab.  I.  4. 

(!^)  Deo9  colenàos ,  nihil  agendum  mali ,  font' 
iudinem  edcercendam.  Voyez  Pelloutier ,  Hist.  de» 
Celtes  ,  t.  6,  p.  121. 

(5)  M.  le  marqnis  de  Lacliet  dans  son  Hîst.  de  l'Or« 
I^anais,  et  M.  Cambry  dans  ses  Mon.  celt/,  yeulenf 
prottver  que  le»  Gaulois  ne  connurent  pas  le»  sa* 
crifices  hamains^  mais  Cësardit  formellement  le  god- 
traite  ainsi  que  Tertolliei». 
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SECOND  RECIT. 


COLORIES  D£S  GRECS  ET  DES  ROMAINS  DAffS  LES 

GADLfiS. 

O.EST  une  de$  ^poq^es  les  plus  brillantes 
de  notre  histoire  que  celle  où  k  Grèce  ef 
l'Italie  fondèrent  leurs  belles  colonies  dans 
h  Gaule  ;  on  ne  ]>ourr9  ^oir,  sans  une 
agréable  surprise  ^  d'élégantes  cités  9  sœurs 
d'Athènes  et  de  Home ,  dresser  sur  nos 
bords  sauvages  leurs  chapiteaux  et  leurs 
colonnades  (i;^  tandis  que  nos  forêts  homi- 


(1)  D.  Riret  ,  Hîst.  liltér.  de  la  France  ,  t.  i.— 
Egas.  Bul.  f  HisU  univ.  Parisiens. ,  t.  1  ,  p.  18.— 
Bore) .  trésor  de»  Racfa.  ganU»  prdf.  ^  Voy.  apsst 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Raoul  Ro^hjsUe ,  sur  lea 
colonie»  grecqufs* 


(90) 
cides  accueilleront  les  riantes  fictions  d^Hc— 
siode  et  d'Homère  (i). 

Les  Grecs  asiatiques  ^  trop  voisins*  des- 
rois  de  Perse  et  de  Lydie,  se  virent  bien- 
tôt assujettis  par  eux  (2)  ;  ils  tentèrent  de 
«^affranchir,  mais  leur  sang  fut  çn  vain  pro- 
digue  dans  les  plaines  d'Ephèse  et  sur  les 
rives  de  THermuS  (5)  :  après  s'être  long^ 
temps  débattue,  leur  liberté  mourante  vint 
tomber  aux  pieds  du  grand  Cyrus  ;  alors  ^ 
échappant  au.  joug  qu'ils  ne  pouvaient  bri- 
ser ,  les  citoyens  de  Phocée  résolurent  de 
chercher  au-delà  des  mers  une  patrie  indé- 
pendante (4)  9  et  firent  un  salut  d'adieu  k 


(1)  Strabo ,  1.  4-  —  Just.  Hist.  ,1.  4^  >  c.  4*  "^ 
Laureaa  ,  Hist.  de  France  avant  Clovis.  — Monlfau*- 
con  y  Antiq.'expl. 

(a)  Herodot. ,  1.  i  ^  c.  6,  27  et  i4(< 
(5)  Herodot.  ^  L  5  ^  6  ,  7  et  b. 

(4)  Just.,  1.  4^>  c.  5,p.  607.  — Strabo,  1.  4, 
p.  124*  —  Horat.  Epod.  ,  carm.  16  y  v.  17» 


(  9»'  ) 
l'odorante  Tonle ,  second  ciel  des  dcilés  da 

paganisme  (i). 

Quel  pays  fera  oublier  aux  Phocéens 
celui  qu'ils  abandonnent  !  Quel  pays  va 
recevoir  cette  peuplade ,  encore  enivrée 
des  prestiges  et  des  illusions  de  la  terre 
poétique  ! 

CWttoî,  Provence  fortunée!  Us  des- 
cendent sur  tes  bords  (2)  ces  favoris  de 
l'Olympe  et  du  Parnasse,  et  les  bords  ont 
tressailli  sous  leurs  pas  légers  ;  ils  descen- 
dent ,  et  secouent  sur  ton  sol  hospitalier 
leurs  cothurnes  encore  blanchis  de  la 
poussière  des  gymnases  et  de  Thyppo- 
droîne  ;  les  brises  de  tes  vallons  soutJQent 


(i)  Xenophon.  apud  Athcn.  ,  1.  12.  —  Plato  de 
î^egib,  y  1.  5  ,  t.  2.  — Luciân.  in  Amor. ,  J  12,  t.  2. 

—  Ovid.,  Metam. 

(2^  Just.  Hist.f  1.  45,  c.  3 ,  p.  607.  —  Solin ,  c.  8. 

—  Scymnus  •  Chius.  Orbis  Descript. ,  v.  268.  — 
Ouys,  Lettres  $ur  la  Grèce,  t.  i,p..^2Q.— Rufî,  Hist. 
de  Marseille,  t.  i.  — *  M.  Raoul  Rocbctte,  lieu  cité. 


(  9»  ) 
dans  leur  chevelure  parfumée ,  et  les  écbo^ 
ont  déjà  répété  le  gracieux  dialecte  qui 
charmait  les  échos  du  mont  Mycale,  de 
Lebedos  et  de  Miadus(i). 

Les  Phocéens ,  s'arrêunt  sur  les  rives  qaî^ 
regardent  la  Méditerranée,  y  bâtirent  Mar- 
seille ,  sous  le  nom  de  Massilie  (3).  Aris- 
tDte  (S) ,  Isocraie  (4) ,  Thucydide  (5)  par* 
lent  de  cette  migration  >  justeoSnt  célèbre, 
et  mêlent  dans  leurs  récits  immortels  les 
noms  de  Tlonie  et  de  la  Gaule  (6). 


(i)  Différents  lieux  de  Tlome.  Voyez  Strabo,  1.  8, 
p.  58o.  —  Diod.  Sicul.,  L  i5,  p.  564» 

(2)  Strabo  ,  1.  4  >  p-  124«  •"  J"*t.  1.  45.  —  Guys  , 
Lettres  sur  la  Grèce  >  1. 1  p.  429.  —  D.  Martin^  lieu 

cité ,  verho  Massilia. 

(5)  Arist.  en  sa  rëpubU. 

(4)  Isoc.  in  Archid, ,  t.  2,  p.  54* 

(5)  Thucyd. ,  1.  i  ,5  ii.*-^  Voyez  encore  Justin ,. 
Hist. ,  1.  45.  —  Agatbias  ,  1.  i  ,  p.  12.— Pausan.  m 
Phoc.  Strabo  y  L  4*  — -  Eusîeb*  Chron.. 

(6)  Les   historiens  fixent  cette  fondation  vers  la 


c  93  ) 

MassHie  se  distingua  des  autres  villes 
par  le  ccMumerce  (1)  9  les  lois  (a)  ^  les 
lettres  (5).^  les  armes  (4)  »  et  surtout  par 
la  pureté  de  ses    mœurs  (5)*    Dans  son 


«■ 


«ecoiide  année  de  la45«  olympiade ,  cent  vingt  ans 
avant  la  bataillé  de  Salamine.  J^ojrez  Solin^  c.  8.—^ 
Scymn. ,  Ciiias.  Orb.  Descrip. ,  v.  268.  •— Justin , 
\>  43.  C.  S.-^Martianiis  Heracl.,  y.  ai 5  — Gàrry^Dis** 
sert,  snr  Marseille ,  p*  66.-—  Je  dois  cependant 
avouer  qu'il  y  a  plusieurs  versioùs  sur  la  fondation 
de  Marseille  5  les  uns  l'attribuent  aux  Phocéens , 
qu'amenèrent  sur  nos  rirages  Sîmos  et  Protis  :  !«• 
autres  pensent  que,  quand  ces  derniers  arrivèrent, 
Marseille  était  déjà  bâtie  par  leurs  frères  /  qu'avait 
conduits  plusieurs  années  avant  un  Grec  nommé 
Massalias.  Voyez  M.  de  Rufi,  Hist.  Je  Marseille^ 
sur  cette  dernière  version. 

(i  )  Strabo  y  1.  4  p*  1 24* 

(a)  Strabo ,  ib.— Just.  Hist. ,  1.  4^.  —  Yal.  Max., 
f.  2,  n.  9. 

(5)  Strabo,  ib.  —  Bflùllet,  Jug.  pr^.  c.  7,  §  g.— . 
Egas,  Bul.  ,  Hisi.  univ^  Parisiens.,  t.  !• 

(4)  Voyez  la  note  i'^«  du  20  récit  à  la  fin  dn  voL 

(5)  Just ,  ib.  ~  Valer.  Ma^. ,  îLi.  —  Tacit.  ViU 


(94) 

auguste  sénat  siégeaieat  six.  cents  vieillards 
vêtus  de  la  pourpre  dç  Tyr,  et  couronnés 
du  paciQque  olivier  (i);  son  port  Lacy- 
don(2),  plus  opulent  que  le  Pirée,  voyait 
sans  cesse  arriver  et  partir  les  flottes  d'£u« 
rope,  d'Afrique  et  d'Asie;  ses  guerriers, 
vainqueurs  des  Carthaginois ,  envoyèrent 
une  statue  .de  bronze  (3)  au  temple  de 
Delphes  ,  ce  dépôt  des  trophées  de  Tuni- 
vers;  ses  savants  ,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait  Pithéas  (4)  et  Eutimènes  (5)  , 


Agric.   n*  4*  —  Baillet,   jug.>  prés.    c.    7,  5    9, 
p.  296. 

(i)  Valer.  Max.,  1.  2  ,  u,  7.  —  Strabo ,  1.  4« 
(2)  Diction,  topog.  do  D.  Martin,  t.  2  de  son  Hist« 
des  Gaules,  f^erbo  Lacydon. 
(5)  Pausan.,  1. 10  ,  p.  817. 

(4)  Plin.  Hist. ,  l,  2  c.  'jj. — Strabo.  1.  2,  p.  78» 
—  Yossias,  Hist.grcun.  ,  1.  i  ,  c.  17. — Gassendi, 
t.  4  ,  p.  552.. —  Saint-Aubin,  Antiq[.  de  la  Nation 
Franc. ,  p-  SgS. 

(5)  Gast^endi^  ib« 


t9^) 
ouïraient  une  jeunesse  nombreuse  dan» 
ses  écoles  florissantes ,  que  Cicéron  pré- 
férait à  celles  de  Rome  et  d'Athènes  (i)  ; 
ses  campagnes  adoptaient  les  pampres  de 
Phocée ,  les  oliviers  de  Clazomène  (2) ,  les 
grenadiers  de  Samos  et  les  plants  de  myrte 
appoi;tés  du  mont  Latmus^  fameux  par  les 
amours  de  Diane  et  d*£ndymion(3^. 

Massifie ,  ne  pouvant  contenir  tous  ses 
citoyens  ,  fonda  autour  d'elle  des  villes  et 
des  ;  monuments  auxquels  elle  donna  les 
doux  noms  de  la  Grèce:  on  Tit  s'élever 
sur  le  sol  Gaulois  Athénopolis  (4)  ,  Nicée  , 


; 


(i)  £gas..Bal. ,  t.  I  j  p.  i3.  —  Hîst  Uttci:.,  1. 1 , 

p.  44  ^^  suiv.  — -  Les  langues  grecque ,  latin^  et 

gauloise  étaient  parlées  communément  à  Marseille^ 

dont  Yarron  appela  les  citoyens  Trilingues  ou  TVt- 

glottes 9  Voyez  S.  Hieronyjoa.  ,  Pr^f.  sec,  in  sec.  ^ 

ib.  com.  in  epistol.  ad  Galatas. 

(2)  A  ris  t. ,  Cur.  rei  FamiL ,  t.  2  ,  p.  5o4. 

(5;Piin. ,  1.  2  ,  c.  9, 1. 1.  —^  Ovid.  Metam. 

-  (4)  D.  Martin  ,  lîeu  dit ,  verbo  Athénopolis.  — ^ 

Strabo ,  U  4  I  p«  124  et  127.—*  D.  Martin  ,  lieu  cité. 


(96) 
Tbéliné ,  Cyrèae ,  Agatha{i);  Tétang  mer- 
veilleux^ dont  Aristôte  et  Festos  Avié* 
BUS  (2)  racontent  des  prodiges  ^  s'appela 
rétang  de  Lencate  ;  uq  des  caps  de  la 
Provence  se  nomma  le  promontoire  d'A- 
phrodise^  parcequ^il  était  couronné  des 
riants  pratiques  du  temple  de  Vénus  (3)«. 

m 

C'est  »nsi  qu'une  partie  des  habitants 
de  la  Gaule  parlèrent  (4)  le  langage  de 
Périclèsy  d'Anacréon  et  de  Sapho;  c'est 
ainsi  que  dans  nos  milrs  civilisés  s'aeclii' 


verho  Thelinë.   —  D.  Martin ,  verbo  Cyrène.  — 
Scrabo  ,  ib.  —  Pontp.  Mêla,  K  i^  c.  5.  -^  Plioe,  1. 5, 

(i>G*cst  aujourd'hui  la  ville  d'Agde. 

(2)  Ârist. ,  De  Mirac*  Auà,  —  Fçst.  Àvien. ,  576# 
-—  D.  Martin  ,  verbo  j  Campus  susp. 

(5)  D'Anville ,  Not.  sûr  les  Gaules.  —  D.  Mar- 
.iin ,  Dict.  topogra{>h. 

(4)  Borel  y  Trésor  des  recji.  gaul.  ^  pref.  —  D.  Ri* 
V£t  y  Hist.  littér.  de  la  France  9 1  i  9  p.  124* 


(  97  ) 
EQdtèrem  les  mœurs,  les  usages  et  les  arts 
des  descendants^de  Deucalion.' 

Notre  histoire  fut  donc  ainsi  marquée 
4u  sceau  de  Tantiquité  ,  et  .dans  son  pre-^ 
mier  blason  on  voit  les  lauriers  du  Méan- 
dre et  les  myrtes  de  Gnid^  (i)  s'enlacer 
k  la  verveine  des  VçlJeda  et  au  :  gui  reji- 
gieu]|^  des  druides  C^)«  Nos  collines  ont 
porté  des  temples  gçecs  pareils  à^ceux  que 
le  nocher  repiarquait  surle.  cap  S%inium, 
ojii  discourait  Platon ,  et»daqs  les  iles  qui 
parsèment  l^a  mer  Egée.  La  vierge  de  l'Io- 
oie  y  allant  chprcher  la  fraîcheur  du  bain , 
a  déposé  son  voile  spr  les  humbles  margue-» 
rii^s  qui  bordent  nos  fontaines ,  et  nos  mo- 
destes saules  ont  prêté  à  sa  nudité  pudique 
l'abri  que  lui  offraient  les  lantisques  des 
bords  de  THermus  (3):  on  eût  dit  qu'une 


(i)  Barthélémy,  Voyag.  du  jeune  Adiacb,  t.  4* 
(a)  Egas.  Bul.  ,  Hisl.  vèien  Jcad.  GalL  druid. 

—  D.  Martin ,  Religion  des   Gaulois ,  t.  i   et  2. 
(5)  Ce'  fleuve   coulait  près  de  Phocée.    Vojre:^ 

Strab.  y  1.  i5  >  p*  626* 

ï'  .  7 


(98)  \ 

des  îles  de  la  Grèce ,  qu'une  Cyclade  flot- 
tante,  qu'une  autre  Délos(i),  détachée  de 
sa  ba^e  et  chargée  de  ses  cités ,  de  ses  édi- 
fice.9  f  de  ses  bocages  ,  de  ses  pénates  et 
de  ses  citoyens ,  se  fût  arrêtée  tonte  par- 
fumée daps  un  des  golfes  de  notre  patrie. 

Ah  !  puisqu'il  en  est  ainsi ,  que  Famant 
des  beaux  arts ,  qui  ne  peut  au  gré  de  ses 
désirs  tra^rerser  les  vastes  mers  pour  de- 
mander a  la  Troade  ou  au  Péloponèse  des 
Testiges  inspirateurs  p  s'en  dédommage  du 
moins  en  évoquant  les  grands  souvenirs 
que  nos  champs  méridionaux  conservent 
encore  (2);  qu'il  explore  de  nobles  débris  ^ 


(i)  Les  poètes  ont  fait  de  D^los  une  ile  flottante. 
^(^^r^'Çaliini.  ift  Dffbirn*  -^  Pindare  dans  Strabon, 
1.  10.  Au  surplus  les  îles  flottantes  ne  sont  point  fa- 
buleuses. Vojez^  sur  cçis  phénomènes ,  Plin. ,  Hist. 
nat.  ,  1*  II 9  c«  ^.  -^  Girolamo  Sylvestri  ,  Traité 
des  Iles  flpttantes  aa.ç.  et  mpd* 

(2)  Vofi^z  les  ouyrages  de  Poldo  d'AjIbeiias ,  de 
Laureau,  de  Gourtépee,  de  Legoiix  de  Guerla^dj  etc. 


(99) 
qull  écarte  la  vil^  poussière  dont  quelques 
généraiions  barbares  ont  recouvert  les  res* 
tes  d'une  époque  merreilleuse  ;  alors  il  lira 
sur  le  marbre  des  tombeaux:  les  épitaphes 
des  Grecs  de  Tlonie. 

La  fondation  de  Marseille  peut  fournir 
le  sujet  d'un  poème  héroïque. 

On  sait  que  les  Phocéens  vinrent  par  mer, 
de  TAsie  mineure  dans  les  Gaules  y  et  que 
leurs  pilotes^  comme  tous  ceux  de  ces  temps- 
là^  n^osaient  pas  s'éloigner  des  côtes  (i). 

Cette  manière  de  naviguer ,  au  moyeu 
de  laquelle  on  parcourt  i  la  fois  la  terre 
et  l'onde  9  fournirait  à  l'écrivain  des  détails 
pleins  d'intérêt  et  une  topographie  aussi 
instructive  qu'agréable. 

On  doit  ajouter  que  les  voyages  m^ri*^ 
times  soni  très  -  poétiques  ;  rimaginatioa 


(i)  Herodot.  Hwt.  «^Hom.  Odjrs.  —  Sostath* 
jSiir  Homère.  —  Yirgâ.  Mv^ià.  —  Valerios  Fiacc., 
Ar^on.  -<»-  Appol«  Bhod,  ^  Argom.  —  Sochart,  ii% 

Chan, 


(    lOO  ) 

sourit  aux  lointains  promontoires  et  aux 
îles  verdoyantes  ;  elle  aime  à  voir  Tazur 
des  eaux  et  Tazur  du  firmament  :  placée 
comme  au  centre  d'une  sphère  aérienne 
et  brillante  ,  ses  pensées .  n'ont  plus  rien 
de  terrestre ,  et  Tespace  vide  de  tout  objet 
semble  livré  à  sa  puissance  créatrice  pour 
être  peuplé  de  fécondes  illusions. 

L'antiquité  ,  si  ingénieuse  dans  ses  allé- 
gories ,  aurait  pu  faire  naître  l'Imagination 
sur  les  mers  ^  comme  une  autre  Cythérée 
bercée  par  les  vagues  natales  sur  une 
conque  de  nacre  nuancée  des  couleurs  de 
riris'(i).  . 


•*-™p 


^  (i)  Lord'  Byron  dans  son  poème  intitulé  le 
Corsaire ,  a  bien  peint  le  charme ,  et  pour  ainsi 
dire  rorgueilleuse  ivresse  qu'éprouvent  les  naviga- 
teurs au  milieu  de  leur/s  aventureuses  expéditions. 
Nous  citerons  ce  fragment  d'une  chanson  qu'il  fait 
chanter  en  chœur  par  les  pirates  sur  les  flats  de 
l'Archipel. 

((  Sur  la  plaine  fiante  de  la  mer  azurée ,  nos  âmes 
sont  libres  et  nos  pensées  s'étendent  sans  limite. 


(    101    ) 

C'est  dans  le  cours  d^une  oaTigationque 
les  muses  ont  montré  Circé  ,  Calypso  et 
les  syrènes  au  chantre  d'Ulysse ,  Médée 
à  Apppllonius  de  Rbode ,  et  Didon  ai 
Virgile  ;  c'est  sur  les  mers  que  le  Camoëns 


«^        1  ■  é 


t      é4    i^    ■  I, 


Aussi  loin  <}ue  nous  portent  les  vents  et  les  flots  , 
nous  parcourons  notre'  empire.  Partout  oi!i  notre 
pavillon  se  montre  ,  l'homme  obe'it.  A  nous  appàr- 
tiènent  \êi>  plaisirs  sauvages  de  la  i^ie  Cumul  tueusQ  > 
et  les  alternatives  de  peine  et  de  rçpos  qui  reqou- 
vêlent  les  jouissances  par  le  changement,  Compren- 
dras-tu  japiais,  e^ifant  de  la  mollesse,  toi  que  le 
mouvement  de  la  vague  fait  défaillir ,  comprendras- 
'ta  jamais  ;  esclave  de  ropulence ;  toi  que  les  plaisirs 
fatiguent  et  que  le  sommeil  ne  délasse  point,  ce 
bonheur  inconnu  de  tous  ceux  qui  n'ont  point 
prouvé  comme  nous-  l'ivresse  du  succès  sur  les 
ondes  lorsqu'elle»  nous  portent  en  triomphe  ?  Ah  ! 
comme  le  coeur  bat  avec  énergie  et  délices  chez  le 
marin  victorieux  qui  vogue  sur  la  surface  des  mers!' 
11  aime ,  il  cherche  les  périls }  il  frémit  de  plaisir  à' 
l'approche  du  combat ,  et  là  où  le  faible  se  trouble 
et  s'e'meut ,  lui  n'e'protive  qu'espoir  et  que  ravisse- 
ment.  » 


p  • 
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réta  ses  nymphes  yoluptueuses  et  son  géant 
Adamastor* 

Mais  Toiei  comment  se  développerait 
l'action  de  ce  poème  :  à  peine  les  Pho« 
céens  ont-ils  abordé  les  Gaules  que  leurs 
chefs  f  Simos  et  Protîs  (i)^  se  présentent  \k 
Nannus ,  roi  de  la  contrée  (2)  ^  pour  en 
implorer  rirospitalké  :  ce  monarque  ch^m* 
pêtre  allait  ouvrir  le  festip  solennel  où  il 
avait  convié  les  héros  qui  prétendaient  à 
la  main  de  sa  fille  Gyptis  (5)«  Cette  prin- 
cesse ,  selon  Tusage  du  pays ,  devait  verser 
de  Teau  pendant  le  repas  à  celui  qu'elle 
prêterait  (4).  Sii^ps  et  Protw  sont  invités 


■<Éi  1^1 


(i)  Jastiit  f  \é  43.  -r^  Pitttarque  {in  Sialoné^  4jonne 
ie  nom  de  Protus  au  fondateur  de  JJIarsjeiUe. 

(2)  Cette  contrée  était  babttéi^  par  les  peuples  qiKe 
Striaibon  appelé  Salljes  ^  que  Flora»  nomme  SaU 
liens  f  et  Fiiue  Salluviens: 

(5)  Jusftn,  1.  4^^ 

(4)  ïustÎQ^  ihy  ê 


N         V 


(  »o5  ) 
&  cette  fête>  et  la  îeune  Gauloiâe ,  éprise 
dece  dernier,  le  désigne  poursbn  époux  (i). 

Rien  n'est  plus  heureux  pour  la  poésie 
que  ce  choix  isi  pittoresquement  exprimé 
par  TAmour  et  la  Beauté  ,  que  ce  banquet 
des  Celles ,  que  cette  cour  simple  et  guer- 
rière où  la  harpe  des  bardes  célébrait  lea 
dieux  et  les  héros.^ 

Ici  les  Phocéens  feraient  au  roi  Nannus 
le  récit  de  leurs  malheurs  ;  ils  diraient  com- 
ment ils  furent  successiyement  asservis  par 
Crésus  „  roi  de  Lydie  ^  et  par  le  grand 
Cyrus  ;  Ils  diraient  comment  le^  Grecs  asia- 
tiques tentèrent  de  briser  dans  cent  com- 
bâits  les  fers  de  I^e&clavage ,  et  comment 
ils  se  décidèrent  k  chercher  la  liberté  en 

aUtrtJcF  f;itiiJKt$r« 

Ce  récit  s'embellirait  d'une  foule  de 
Àoms  harmoaieaic.^  des  nom^  de  la  Do* 
nde^  de  FËolte^  de  la  Lydie  »  dé  ceux 


(i)  Justîa'i  ib.  —  Athédée^  L  iS^  c.  5« 


1 


/ 


(  io4  ) 

d'Èphèse,  de  Théos,  du  Méandre  et  dé 
rimbrasus  (i^.  Quel  charme  n'auraient 
pas  ces  noms  antiques  placée  en  des  récits 
intéreèsants  ^  pursqu'en  ne  les  p*rononçant 
qu'au  hasard,  et  détachés  de  toute  idée  ^ 
on  ne  peut  leh  entendre  sans  une  émotion 
secrète  I  C'est  ainsi  qu  on  se  plaisait  à 
écouter  les  sons  que  le  vent  tirait  de  la 
lyre  d'Homère ,  suspendue  à  la  grotte  de 
Smyrnè  (a)* 

Mais  combien  d'autres  beautés  Thistoire 
indique  à  la  jioésie  dans  le  sujet  qu'on  trace! 
ici  rapidement!  À  pçine l'alliance  des  Grecs 
et  des  Celtes  est-elle  conclue  par  le  mariage 
de  Prdtis,  a  peine  la  vilje  de  Massiliea-t- 


«      s 


i(\  f..  i<i  • 


(i)  tl  n'est  "pas  de  contrée  plus  feréilè  énleâux 
noms  que  1  Asie  mineure',  fdMx  sortaient  le^Pho-i 
ce'ensi  Vtrjrez  Barlhéleniy-i'Vojagô.iu  j.ei^njet  ^açUt 
—  Tournefort ,  VojagCi  -^  Boiieau  >  Epître  au  Roi 
sur  le  passage  da  Rhin.  -  -     • 

(2)  Aristid.      Orat,  in  Smxrn»  ,  t,  i^  p.  4081 


« 


(  io5  ) 

l^ie  élcTe  ses  remparts ,  que  les  druides  ^ 
jaloux  f  çraiguaut  pour  leurs  autels  et  leurs 
mystères,  la  concurrence  des  dieux:  étran- 
gers et  le  flambeau  des  arts,  susciteiit  des 
ennemis  aux  Phocéens ,  et  consjiirent  leur 
ruiné  entière  (t).Pèul-êtt'e  furent-ils  encore 
excités  par  un  facros  gaulois  jilein  de  Taleur 
et  d'arrogance^  et  qui,  comme  Turnus  ou 
larbâs ,  s'arma  contre  un  rival  préféré  (ri). 

Cependant  le  conseil  de  la  nation  s'as- 
semble';  on  délibère  pour  surprendre  Mas- 
silie  f  pendant  .le  tomulte  d'une  fête  grec- 
que, (3)^  et  la  cité  naissante  allait  périr  lors« 
qu'elle  fut  sauvée  par  l'Amour. 

Une:  ^eune* Gauloise >  en  conduiSailt  ses 
Uioupeaux  à  la  fontaine ,  rencontre  un-Pho-" 
céen>quiy  las  de  poiirsui  vre  le  bison  jet  Télan^ 

se  reposait  sur  un  tertre  fleuri  (4)  :   ils  se 

■  ■  ■  ■         ■  I  •■  ■  I    «    ■  «  I  ■■    I  .         Il  * 

(i)  Justin^  l.  45. —  M.  de  Ruffi,  hist.  de  Marseille. 
«i-Picot  de'  Geàeve,  Histoire  des  Gaulois,  t.  i  ^  d.  4* 
.  (a) -Virgil.  JEneid.  ,  1.  4-     ' 
(5)  Justin ,  ib.  —  Picot,  lieu  cite'* 
(4)  Justin  ,  1.  43* 


(  io6  ) 
regardent  en  rougissant.  Ramenés  tous  deux 
le  lendemain  au  même  endroit  par  un  pea-^ 

chant  involontaire ,  ils  se  revoient  ^  et  bien*- 
tôt  un  mutuel  amour  brûle  dans  leur  cœur(i)«^ 

La  nouvelle  amante  a  connu- le  complot  des 

Gaulois  ;  tremblante  pour  celui  qu^etleaime^ 

elle  lui  découvre  le  danger  qui  le  menacer 

le  Phocéen  en  instruit  à  son  tour  le  sénat  f 

alors  Tarmée  est  avertie  ^  elle  sort  de  la 

citadelle  où  s'élevaient  déjà  les  temples 

d'Apollon  et  de  Diane ,  déesse  tutélaire  de 

la  République   (2).  Un  combat  opiniâtre 

s'engage  dans  les  murs  de  la  yille  ^  dont  le» 

Gaulois  sont  repoussés  (3). 

Le  poète  ^  en  s'emparant  de  tous  ces 

&its^  aurait  à  peindre  à  grands  traits  la 

sombre  politique  des  druides ,  leur  culte 


(i)Justîn,  lib.  45. 

(2)  StraboB,  1.  4  de  sa  Gifogv.  éeé  Gaules.*-» 

Grossouy  MoQum.   marseillais,  in-4'' 7  P*  <oS  ^^ 
suîv. 

(3)  Just.  y  ib. 


/ 


(  107  ) 
terrible;  leurs  mystères  redoutables  (1)9 
et  le  conseil  de  la  nation^  où  siégeaient  les 
vierges  prophétiques ,  les  épouses  belli« 
queuses  (3) ,  et  les  mères  qui  allaitaient 
leurs  enfants  ^  l^espoir  de  la  patrie. 

Quel^  contrastes ,  quelle  variété  !  La  poé- 
sie pourrait  essayer  ici  tous  les  tons  de  la 
lyre  ;  elle  ferait  succéder  aux  airs  doux  et 
légers  des  chants  graves  et  retentissants , 
pour  raconter  tour  à  tour  les  mœurs  des 
enfants  d'Ionie,  leurs  jeux  et  leurs  fêtes 
religieuses ,  qui  r&ppèleraient  les  rives  sa* 
crées  du  Plistus  et  de  FAlphée  (5)  y  les 
stratagèmes  des  Gaulois  et  leurs  combats 
avec  les  Phocéens,  L'épisode  d^amour  qui 


(i)  C«s. ,  de  Bello  GalL  ,1.6.—  Frickii ,  Cont- 
inent, de  druid. 

(2)  Tacit. ,  de  Morib.  Germ.  —  Amm.  Marcel.  , 
1. 15.  *-•  Platarch.  in  vitâ  Marii, 

(5)  Find.  Pyth,  od.  10 ,  v.  23.  «p-  Pansan.  1.  5  , 
c.  10  ,  p.  817,  —  Meurs. ,  Grcec»  Feriat,  —  Cor- 
•in.,  Fast»  Ait. 


(  io8  ) 

6e  trouve  au  milieu  de  Tactioii ,  rapide  et 
impétueuse ,  ressemble  à  la  fleur  jetée  sur 
le  cours  du  torrent. 

Cependant  le$  peuples  gaulois  se  coali- 
sent contre  les  Grecs ,  et  ceux-ci  envoyent 
des  ambassadeurs  aux  Romains  peur  implo- 
rer du  secours  (i)*  Mais  quel  spectacle 
se  présente  aux  envoyés  des  Phocéens, 
quand  ils  pénètrent  dans  la  ville  de  Mars  f 
Le  fotum  est  rempli  d'une  foule  immense  ; 
Brutus,  au  milieu  d'elle,  la  harangue  ,  ins- 
piré par  le  poignard  qui.  dans  Ses  mains 
fume  encore  du  sang  de  la  chaste  Lucrèce» 
Ici  l'auteur  rassemblerait  dans  le  même  épi- 
sode les  traits  héroïques  d'Horatius  Cocle^, 
de  Mutins  Scœvola  et  de  Clélie.. 
.  Rome,  qui  a  fermé  ses  murs  à  un  tyran  , 
reçoit  avec  transport  les  Phocéens ,  qui  ont 
abandonné  leur  patrie  esclave  (a). 


(i)  Florus  ,  1.  3,  c.  2.  — Hist.  rom, ,  par  Catrou 
et  Rouillé-  Paris  ,  lySo,  t.  i5. 
^2)  Strabo  ,  1.  4  ?  p«  124.  —Justin,  I.  45. 


(  109  ) 
Les  deux  peuples  se  jurent  une  étroite  et 
durable  amitié  9  les  Marseillais  en  donnè- 
rent plus  tard  un  gage  précieux  aux  enfants 
du  Tibre  y  dans  cette  belle  statue  de  Diane 
qu'on  admira  long-temps  sur  le  mont  Aven- 
tin  (i). 

Cependant  notice  contrée  Toit  combattre 
les  Grecs ,  les  Romains  et  les  Gaulois  (2). 

La  guerre  a  déjà  plus  d'une  fois  ensan- 
glanté la  Gaule,  lorsque  le  roi  des  Celtes 
voit  apparaître  en  songe  le  génie  de  la 
Grèce  (3) ,  qui  lui  ordonne  de  faire  la  paîjfc 
avec  Massilie  ,  en  lui  montrant  dans  un 
tableau  magique  les  avantages  qui  en  résul-* 


fi)  Artaud  ,  Disc,  sur  les  lois  de  Marseille. 

(2)Florus,  1.  3  ,  c.  2,  —  Justin  ,  îd.  —  Tite 
Live,  JEpitom,f  1.  60.— -  Juli. ,  Obseq.,  de  Prodigiis 
c.  27.  — Hist.  RomansB  scriptores  latin.,  Franc*-- 
fort,  i588,  t.   I  >  p.  xxj  des  prélimin. 

(5)  Justin  ,  1.  45.  "—  Picot ,  Hist.  des  Gaul. ,  t.  i, 
c.  4  ,  p.  gS. 


teront  pour  les  Celtes  (i).  Ce  tableau  sédui- 
sant offre  des  campagnes  cultivées  ^  des 
moissons  opulentes ,  des  coteaux  couverts 
de  pampres  et  de  citronniers;  lé  génie  cueille 
une  grappe  mûre  et  en  exprime  la  Uqucur  ^ 
}usqu*alors  inconnue ,  sur  les  lèvres  dû  mo» 
narque  gaulois^  qui  se  réveille  enchaç^  (2). 
Bientôt  la  paix  unit  les  deiix  peuples^  et  les 
bienfaits  entrevus  dans  un  songe  se  réali*- 
sent  dans  les  champs  gaulois  (3). 

Kon-seulement  les  Gaulois  durent  aux 
Phocéens  les  premières  leçons  d'agricul* 
Cure  et  Fart  de  planter  la  vigne^  mais  encore 
beaucoup  d^inventions  précieuses,  et  notam* 


(i)  Justin,  1.  45.  r-  Discours  de  l'abbé  Aillaud.sur 

l'anciennetë  dt  Marseille  ,  p.  25. 
">  -  .  ^ 

(a)  .:.Fufnea,Massiliœ  ponere  vina  potes • 

Mart.  y  lib.  i5  9  épigr.  i25.  Idem  ,  lib.S^  épigr.  82. 
—  Uabbé  Aillaud  ,  Disc,  sur  l'ancieunetë  de  Mar- 
seille ,  p.  25. 

(5)  Justin  ,  1.  43.  —  Macrob.  in  Som.  —  D.  Rivet, 
:  Histoire  litlér.  de  la  France^  t.  i . 


oient  le  secret  de  faire  du  paia«  Les  Romains 
eux-mêmes  ne  possédaient  point  ce  secret^ 
ei  depuis  quatre  cents  ans,  dit  Pline ^Hlls  ne 
rivaient  que  de  bouillie.  Quanta  nospères^ 
ils  ne  savaient  tîcer  parti  de  leurs  bleds  qu'en 
en  froissant  les  épis^  dont  ils  broyaient  en* 
suite  les  grains  dans  une  pierre  creuse,  ce 
qui  leur  donnait  une  sorte  de  ferine  gros- 
sière qu'ils  mangeaient  sans  autre  prépara- 
tion. L'art  de  faire  le  pain  leur  sembla  si 
merveilleux  que ,  pendant  long-temps  y  les 
druides  conservèrent  l'usage  de  porter  un 
pain  dans  la  cérémonie  du  gui  de  chêne  (i)^ 

Mais  les  souvenirs  des  enfants  de  la 
Grèce,  nous  ont  retenus  trop  long  temps,  et 
les  Romains,  qui  paraissent  dans  les  Gaules, 
vont  nous  occuper  à  leur  tour. 

Les  Gaulois  avaient  d'abord  inspiré  une 


(i)  Legrand  d'Âussy,  vie  privée  des  Franc,  t.  i  ^ 
p.  79.  —  Dissertation  de  Carrjr  scr  Marseille  •  p.  66. 


(    112   )  ) 

grande  terreur  au  peuple  romaîu  (i)  j  maïs 
ce  peuple  durable,  auquel  Içs  destins  ayaient 
promis  l'empire  dumonde^  après  avoir  sus- 
pendu à  soQ.Capitole  les  drapeaux  de  la 
Sicile»  de  la  Macédoine  et-de^la  ifirèce  ^ 
après  avoir  placé  parmi  ses  trophées.  les 
images  humiliées  de  rAsie,  dérAfriquéet 
de  l'Espagne  9  soumit  enfin  les  Gaules  au 
)Oug  universel» 

t  Celle  grande  conquête  fut  l'ouvrage  d'un 
siècle,  et  nos  ancêtres,  combattant  coura* 
geusement  pour  leur  indépendance,  mou-" 
raient  en  grand  nombre  sur  les  bords  de  la 
Sorgue,  de  l'Isère  et  du  Htiôue  (a) 


■**T" 


(i)  Polyb.,  1.  2.^  Sallust.  in  Belto  Caiil, ,  c.  55, 
^Cicer.,  de  Prov.  consular;  —  Appian.  ,  de  BelL 
civilib.  ,1.  3.  —  Tite  Live,  1.  7  ,  c.  ^  et  1 1.  *~  Sext,    . 
Pomp.  Fest.  ,  de  P^erh.  signifie, ,  L  18.  —Plut.  î» 
Vitâ  Camilli  et  Marcelli.  —  Julius  •  Obseq,  de  Pro^ 

'digiis  ,  c.   19. 

■  < 

(2)  Tit.  Liv.  Epit.  f  1. 61.  -«  Strabo ,  1.  4-  —  So- 
Jin.  Polyhist. ,  c.  Ç.  -^  Velleiqs  Faterc. ,  L  i ,  c.  i3. 


(1.5) 
Ces  guerres  terribles  turent  interrompues! 
par  des  guerres  plus  terribles  encore.  Les 
Ciiubres  et  les  Teutoqs,  peuples  aussi  re- 
doutables par  leur  baibarie  que  par  leur 
nombre  prodigieux  (i),  sortent  des  flancs 
du  nord  et  s'avancent  vers  la  Gaule ,  où  ils 
massacrent. indistinctement  les  armées  ro- 
maines et  les  armées  gauloises,  confondant 
ainsi  deux  grands  peuples  pour  repaître  leur 
fureur. 

Ils  rencontrent  près  du  Bhôue  les  géné^ 
raux  romains  Cepiob  et  Malliiis  (2)  ,  tuetit 
quatre-vingt  mille  soldats  et  quarante  mille 


j^ 


—  Âppian.  ,  de  Beîlis  Gallicis»  —  Ya\.  Max.  ,1.6, 
c.  g.  —  Ëutrop. ,  1.  4»  ~*  Florus  ,  1.  5  ^  c.  2«  —  jpîo. 
Cass. ,  Excerpt.  ab  Hcnricb  Valesio. 

(1)  TiteLive,  Epitom,,  1.63.—  Vell.  Paterc. , 
I.  2,  c.  8  ejL  12*  —  Jul.  ^'Obseq,  de  Prodigiia,  c.  35* 
^  Florus  ,  1.  3. 

(1)  Tit.  Liv.,  ib. ,  1.  Gj.  -  Vell.  Palerc-,  ib.— 
Strabo,  L  4.  —  Appian.  ib.  -^  Florus  ,  ib.,  c.  3.  — r 
Eutrop. ,  1.  5.  —  Oros*  >  1.  5  ,  c.  i6. 

I.  8 


esclares  (i).  Rome  confie  le  8oin  de  laren- 
geance  à  Marius  (3)  :  ce  noUe  plébéïen  pé* 
nètre  dans  les  Gaules ,  et  conduisant  ses  at- 
gles  près  d'Aix ,  il  rencontré  les  barbares 
que  commandait  le  géant  Teutobochus  (5)« 
La  bataille  dure  deux  jours  entiers  (4)  ; 
enfin  les  Teutons ,  vaincus  de  tous  côtés  , 
^'enfuient  vers  les  chariots  qui  formaient 
leurs  retranchements  (5)..  Mais  là  encore  est 


(i)  Tit.  liv. ,  Epitom. ,  loc.  cit.  —  VelL  Paterc, 
ib.  —  Florus,  1.  3 ,  c.  5.  —  Oros.  9  ib. 

(2)  Sext,  Aurel.  Victor,  deVirîs  illustrib.j  c.  67. 
—  Tit.  Lîv  ,  Epitom.,  1.  68.  —  Flor. ,  ib.  —  Oros  , 
îb.  -  Pluter.  in  Vitâ  Marii. 

(5)  Tit.  Liv.  y  Epitom.  ,  1.  68.  —  Yelieins  Paterc. , 
1.  2.  —  Picot ,  Hist.  des  Gaulois  ,  t.  i  >  c.  9 , 
p.  245.» 

(4)  Vell.  Paterc.  y  1.  2  ,  c.  12.  —  Plutarch.  in 
Mar.  —  L'abbe'  Vertot ,  Hist.  des  Rëvolar.  rom. , 

1.    10* 

(5)  Plut  y  loc  cit.  —  Scrabo,  1.  7.  .—  Le  lord 
Kaims.  Esquisses  sur  i'hom.  —  Strutt^  Angl,  aue. , 
t.  I  ^  pf  8* 


(n5) 

le  trépan  :  leurs  femmes,  intrépides ,  crient 
toutes  ensemUe  mort  où  victoire  (i)  ;  échc* 
Tolées  comme  des  bacchantes  dans  l'ivresse^ 
elles  s'avancent ,  armées  de  haches  et  d'é*- 
pées,  frappent  les  fuyards  pour  les  renvoyer 
au  combat,  les  entraînent  avec  elles  vers  leis 
Romains  qu'elle^  at^t^quent  avec  furie  (3)  ; 
celles  qui  n'pnt  point  darnpies  decbireat  Ten- 
Demi  avec  leurs  on^es,  avec  Jeujrs  (ilents-; 
^uel|^ue$-unes  ociêçoe  lancent  contre  lui  leurs 
propres  enfaats  (3). 

Ces  sanglantes  amazone^  »  vaincues  par 
les  soldats  de  Marins,  les*  bravent,  et  se 
percent  le  cœur  (4),  ou  s'étranglent  en  pas- 
sant  autour  de  leur  col  les  tresser  des  longs 
cheveux ,  qu'elles  attachent  aux  chars  ra- 
pides  (5). 

(i)  Plut. ,  ib.  —  Picot ,  lieu  cittf  ,  p.  24? • 

(2)  Plttt. ,  ib.  —  Oros.»  1.  5  ,  c.  14.—  Côrdcraoy, 

■ 

Hist.  de  Fr. ,  t.  i  ^  p.  38  »  ëdit.  in-fol. 
(5)  Oros,^  ib.  -  Cordemoy  ,  lieu  cîtë. 
(4)  Plutarch.  ,  loc.  cit. 
(4)  Plutarch.,  loc.  cit.  -  Picot*,  lieu  cîlrf; 


(1,6) 

Vingt  mille  de  ces  femmes  intrépides  tom- 
bèrenl  au  pouvoir  des  Romains ,  mais  elles 
refusèrent  de  les  suivre.  Les  Romains  per- 
sistant à  vouloir  qu'elles  fussent  à  leur  dis- 
crétion, elles  se  donnèrent  la  mort  par  une 
résolution  unanime  et  spontanée. 

Deux  cent  mille  barbares  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  (i)  :  engraissé  par  tant 
de  cadavres  ,  il  fut ,  selon  Pluiarque  ,  hor- 
riblement fécond  pendant  quelques  an- 
nées (a) ,  et  se  couvrit  de  hautes  moissons 
et  de  plantes  inconnues. 

Cependant  Marius  marcha  à  la  reivcontre 
des  Cimbres,  qui  ravageaient  Tlialie  (5),  et 

^  _  • 

soùlasça  la  Gaule  des  armées  romaines.  Suc- 
cessivement  entraînées  en  d'autres  climats 


V 


(i)  Vdleius  Paterc.   ea  compte  cent   cinquante 

mille ,  et  Tite-  Live  deux  cent  mille. 

(2)  Plutarch.  in  Mario.  -  Picot ,  liq^  cite, 

(5)  Florus,  1.  5  ,  c '  3.  -  Sext.  Aurcl.  Vict. ,  de 

Viris  iliu^irib.f  c,  67.  —  Plut,  ia  Mario. 


(  117  ) 
SOUS  Sylla^  Lucullus  et  Pompée  (i)  ,  elles 
ne  repassèrent  les  Alpes  qu'avec  César  (2)  : 
des   combats  interminables  rougirent  tous  < 
nos  rivages  (3),  et  firent  croire  aux  Romains 
que  les  Gaulois  étaient  exceptés  de  la  con- 
quête du  monde.  Alors  même  que  le  génie^ 
les  armés  et  la  politique  de  César ^  qui  sut 
opposer  nos  ancêtres  à  eux-mêmes  (4)  f 
semblaient  enfin  avoir  fait  plier  la  Gaule 
sous  le  joug  romain^   elle  se  relava  tout 
è  coup  9   et  affronta   sous  le  bouclier  de 
VerciQgétorix  (5)  la:-  fortuné  de  son  vain- 
queur*, i 


màm-mmam,^mm0^mmmmÊam^mmmimmmmmÊi^»mm»mm»mitmmm^mmmm0Ê0 


(i)  Plutarch.  in  Sjrllâ.  —  Plutarch.  in  LucuL  — 
VeUcius  Patcrc  ,'h  2,  c.  53. 

(2)  Caes.  ,  de BelL  GalL^  Florus  ,.L3,  c.  10. 

—  Plut  iu  Vilâ  Caes.  —  Oro*. ,,  l.,6  .  c.  7. 

(5)  Caes.,  de  Bell.  Gall.  —  Dio  Cass.^  1.  39  et  scq^ 

—  Oros.  ,  1.  6.  — •  Amm.  Marcell. ,  1.  i5. 

(4)  Caes. ,  de  Bell.  Gall.  —  SucLon.  ia  Vitâ  Caes. 

—  Hîrt.    Pansa. ,  de  BelL  GaiUc.  —  Amm.   Mar- 
cell'. ,  ib. 

(5)'CaBS.,  de  BeîL  Gall,  I.  7.  --Veîl.  Paterc,  l.  2. 
c.  47,  —  Eutrop.  ,1.6.--  Oros. ,  1. 6 ,  c.  1 1  • 


(ii8) 

Après  de  longs  efforts  de  part  et  d'antre^ 
les  deux  armées  se  joignent  sur  les  rWes 
de  rArmanson  et  près  de  Mont-bard,  (i)  ^ 
qu'on  nommait  al#rs  le  le  mont  des  Bar* 
des  (2)*  Les  chantres  héroïques  se  placent 
sur  le  sonimet  qui  domine  le  caap  des 
Gaulois,  et  d'une  voix  élevée  ils  leur  rap- 
pèlent  en  ces  mots  l'audace  qu'ils  ont  ré- 
cemment déployée  contre  César. 

CHANT  DES  ïiAHbÈS  (5).  ' 

M  1^08  guerriers  00 1  bu  dàhs  la  coupé 
»  sanglante,  et  la  pierre  de  Tentâtes  a  rë<^iit 
»  leurs  serments  (4).  » 


(  I  )  Entre  Tonnerre  et  Mont-Bar<). 

(2)  Laureâii  ;  Hîst.  àe  France  avant  Clovts,  t.  i» 

■ 

(5)   Vojez  à  la  fin  du  yoiuiçe  la  note  2  dn  a* 

récit. 

è"       •'  *' 

retagne  offre  encore  beaucoiip  de  ces 

pierres  druidiques.  Voyez  Cambrjr  ^  Voyage  dans 

le  Finistère  ,  t.  2.—  de  Caylus,  Antîq. -^  Latour 

U'Âuvergne,  Origines  gauloises.. 


("9) 
f(  Le  Romain  proiûit  aux  trophée^  do 
J»  Capitule  les  colliers  et  les  anneaux  du  ' 
»  Celte  (i)  :  atait-il  donc  oublié  que  le  Ca- 
»  pitole  nourrirait  encore  les  oiseaux  libé- 
n  rateurs(2)?  ÀTait^^il  oublié  que  nos  fon- 
)}  taines  et  nos  lacs  sont  remplis  de  ses  dé«- 
»  pouilles^  offertes  aux  génies  des  flots  (3)  ? 
»  Nos  héros  liji  montrèrent  d'autres  Bello'- 
»  vèse  et  de  nouveaux  Brennus^  et  depuis 
»  six  années  la  bataille  rugissait  autour  de 
»  César  ^  quand  pour  nous  dompter  il  $é«» 
V  duisit  quelques-uns    des  nôtres;,  et  dé- 
»  noua  le  faisceau ,  qu'il  ne  pouvait  rom- 
»  pre  (4);  alors  le  Gaulois  combattit  le 


(i)  Polybe. ,  1-  2.  -  Strabo ,  1.  4.  -  Plin.  1.  35 ,, 
c,  I.— ;  Aulu  G^IL,  I.  9,  c<  i5.  ~  VîrgiU  ^neîji. , 
1.  8  ,  y.  660.  -*  Silius  Italie*  ^  dé  BM»  Pun. ,  h  4> 
V.  i54* 

(2)  Tite  Live,  1.  7. 

(5)  Gregor.  Turon^,  dé  Olorià  eonfess. ,  is,^.  — 
LafaiUe  y  .Annales  de  Toulouse. 

(4)  Laureau  ,  Hist.  de  Fraoce  avant  Cloriâ  ,  ti^  i  ^ 
p.  35o  et  sttiv. 


(    I20    ) 

»  Gaulois,  et  le  vainqueur  seul  eut  k  rou*- 
»  gir.  Mais  les  fidèles  laduciomare  et  AncH 
^)  biorix  (i)  restaient  pour  efiacer  nos  re- 
•»  vers  :  leurs  guerriers  ont  bi>  dans  la  coupe 
M  sanglante/  et  la  pierre  de  Teutatès  a 
»  reçu  leurs  sermentsi.  » 

«  Ils  surprènent  dans  une  vallée  étroite 
»  les  légions  de  Sabinus  et  de  Cotta  (s),  et 
n  croisent  autour  d^élle^  des  lances  mena* 
»  çantes  ;  pas  une  victime  ne  manque  à 
»  Thécatombe  (3),  Pour  savourer  ta  ven- 
u  geance,  lésâmes  des  ôaiilois  morts  en  nous 
•  .1)  défendant  s'abaissent' sur  les  nuaees  du 

*       :  .  .. 

i)  soir ,  et  retournent  porter  leurs  flammes 


(0  CaB5. ,  de  Bell.  Gaèlico-,  l.  5.  -^  Eùtitop.-,  L  6. 
-y-  Frontin  >  Straiag,  ,  L  5^  c.  17. 

(2)  Caes.  ,  ib.  ..  Plularch.  in  Vitâ  Caes.  —  Pront:^ 
Straiag.y  loc  cit. 

.  (3J.C8ÇS.,  ib.  -^  Dio*  Oasa.^  1.  4a.  —  Epitoi^.  Titet 
Live  ,  1.  106.-^  Eutrop.,  L  6.  -  Laureau  ,  :  lieu 
çit^,  -7  Picot  ,  Siat.  d0$  ^aîilois  ^  t.  i ,  c.  i<Xj^ 
p.  267. 


(  Ï2I  ) 

»  aux  éléments  de  la  foudre  et  de  la  tem- 
»  pête.  Mais  Césai%  qu'étonne  notre  au- 
»  dace  f  grosiic  son  amiée  de  yingt  peu* 
D  pies  nombreux  (i)  ;  la  Gaule  est  attaquée 
M  de  toutes  parts^  et  |)ousseuncri  d'horreur 
»  a  la  vue  des  chaînes  préparées.  A  ce  cri 
»  la  rage  se  réveille  dans  le  cœur  de  nos 
»  guerriers  abattus  (2)  :  nos  guerriers  ont  bu 
»  dans  ]a  coupe  sanglante  ^  et  la  pierre  de 
))  Teutatès  à  reçu  leurs  sermenR  » 

« 

i<  Des  Gaulois  placés  de  distance  en 
t<  distance  sur  les  cimes  des  montagnes 
»  se  transmettent  rapidement  le  signal  de 
y}  la  délivrance  et  du  carnage  ;  soudain 
i)  la  trompette  sonne  dans  les  forêts  des 
»  Carnutes(3)y  et  le  sang  romain  coule 


(1)  Caes.  9   ib.  — Laureau  ,  lieu  cite. 

(2)  Caes. ,  ib.  ,  1.  7.  —  Dio.  Cass. ,  ib.  —  Eutrop.^ 
1. 6.  — Florus,  1.  3,  c.  10.  -  Velleius  Paterc. ,  I.  2, 
c.  47. 

(5)  Le  pays  charttain. 


(   132   ) 

»  ds^DS  la  cité  de  Genabum  (  i  )•  Que  hls* 
»  tu  peodani  le  réveil  de  la  patrie ,  6  toi 
»  son  es{>ératice  ^  digne  hé]|j|ier  du  Taillant 
»  Cehille  (!i)!  Epris  de  la  fille  d'Inducior 
»  mare  (.3)  ,  oublies- tu  dans  ses  bras  la 
M  gloire  et  la  patrie?  Ab!  ton  cœur  est 
»  plus  généreux  ;  triste  ^  ^t  les  yeux  en 
i)  pleurs  f  as^s  près  des  murs  de  Clermont^ 
»  tu  gémis  sur  Tinfortune  de  tes  frères; 
»  aussiiôil|uq  les  cris  convepus  ont  frappé 
»  ion  oreille ,  tu  saisis  tes  armes  ,  tu  ras- 
))  semblés  tes  guerriers  (4)  '  te)s  guerriers 


(i)  Orléans;  fierez,  sur  cette  r<^voHe  générale^ 
Caes. ,  ib.  —  £{ntom..Tite  Lire,  !.♦  107  et  108.  ■*" 
Gros,  y  1.  6. 

(2)  Yercingetorix  était  fils  de  Celtille  ,   seigneur  • 
Gaulois  y  très-fnirssant ,  mais  qui  fut  assassiné  poar 
aroir  aspiré  à  la  royauté.  Gaes. ,  de  Bell,  GalL  ,  ' 

1. 7. 

(5)  Laureau  »  Hist.  de  France  ayant  Clovis ,  t.  i  ^ 
p.  552. 

(4)  Ca&s.  ,  ib.  —  Eutrop.  h  6.  —  Flor ,  L  5. 


(  "5  ) 
i>  ont  bu  dans  k  coupe  sanglante^  ei  la  pierr% 
N  de  Teutatès  a  reçu  leurs  serments»  » 

Ainsi  chantaient  quarante  bardes  à  la  ba« 
taille  d'Arnàanscn  ;  mais  qofe  pouvaient  les 
Gaulois  contre  une  armée  deux  fois  plus 
nombreuse  que  la  leur!  Us  pouvaient  mou- 
rir ,  et  c'est  pour  mourir^ les  armes  h  la 
main  que  ces  infortuné  guerriers  s'enfer- 
ment dans  la  ville  d'Alité  (  r  )5  qu'ils  veuleui 
défendre  jusqu'au  dernier  ^otipir. 

Mais  alors  mêmi3  que  le  génie  de  César 
toumettàit  les  Oàuloiis  >  ce  peiuifle  guerrier 
donnait  à  ses  Vainqueur^  sur  leè  rives  loin* 
taines  des  exemples  d'une  bravoure  inOuie. 

L'opîriiâlre  Ci^aésus  avait  fart  déclarer  la 
guerre  aux  Parthe^  et  conduisait  lès  légions 
romaines  à  cette  fuifeste  expédition,  malgré 
les  cris  dû  peuple  ,  les  malédictions  des 
podliféé  et  \ëè  oracles  des  dieut  qui  mul« 


(i)  V(3!yez  y  sur  ce  siège,  une  note  curieuse  de 
L^reau ,  lieu  cité  «  p.  34g* 


(124) 

^pliaient  en  vaia  autour  de  lui  de  sinistres 
présages. 

Son  fils,  le  jeune  Crassus,  quitte  alors  les 
Gaules  où  il  servait  sous  César.  Témoin  du 
courage  des  Gaulois  ^  il  ne  veut  que  mille 
de  leurs  cavaliers  pour  assurer  la  victoiiie  à 
son  père. 

Déjà  l'Ëuphrate  a^vu  les  aigles  romaines  ; 
mais  dans  un  climat  brûlant  et  sablonneux^ 
les  Parthes  ont  préparé  dés  embûches  à 
leurs  ennemis  :  ils  semblent  fuir  et  les  atti- 
rent en  des  défilés  où  leurs  (lèches  inéviia-» 
blés  portent  rapidement  ^épouvante  et  la 
mort  dans  Tarmée  de  Crassus  (  i  )• 

Le  fils  de  ce  malheureux  général  s'élance 
à  la  tête  des  mille  cavaliers  gaulois  contre 
les  cuirassiers  ennemie^  Le  combat  était 
inégal ,  soit  par  le  nombre  ^  soit  par  la  qua- 
lité des  armes;  car  les  demi-piques  desGau? 
lois  ne  pouvaient  atteindre  des  guerriers 


(i)  Valère  Maxime ,   i  ,   6.  —  Florus  ,  5,'  ir.— 
Plut.,  Vita  Crass.  —  Dro ,  1.  1 1. 


.  j 


(  125  )   .        • 

bardés  dé  fer,  tandis  que  les  Parthes ,  lors* 
qu'ils  ne  lançaient  pas  leurs  flèches,  se  ser-^ 
vaîent  de  lances  fortes  ei  longues.  Mais  les 
Gaulois  prenant  à  pleines  mains  ces  lances . 
ennemies  qui  s'enfonçaient  par  faisceaux 
dans  leurs  flancs,  ouvraieniiainsi  des  brèches 
'par  lesquelles  leurs  compagnons  pouvaient 
aller  attaquer  les  Parthes  corps  à  corps. 

Cependant  la  chaleur  ,  la  fatigue  et  la 
soif  accablaient  ces  braves  Gaulois.  Tous 
leurs  coursiers  avaient  péri.  Pressés  de  toutes 
parts ,  ils  transportèrent  le  jeune  Crassus  , 
dangereusement  blessé  >  sur  une  petite  hau^ 
teur  où  ils  se  rangèrent  encercle  ,  se  faisant 
un  rempart  de  leurs  boucliers.  Mais  Tam- 
phithéâtre  de  celte  colline  les  offrant  pour 
ainsi  dire  tous  à  la  fois  aux  flèches  des  Par- 
thes ,  il  n'y  avait  plus  pour  eux  aucun 
moyen  de  salut.  Par  respect  pour  tant  de 
courage  on  leur  proposa  de  se  rendre  çn 
leur  promettant  la  vie  ;  mais  pour  toute 
répon&e  le  jeune  Crassus  ordonna  à  son 
écuy  er  de  lui  percer  le  cœur.  Censorinus  Vi- 


(  "6) 

miiBp  eip  (outsanglanty  passa  Tépée  b  Méga- 

.bacchus,  qui  à  son  tour  la  passa  à  son  Yoisin. 

Le  glaive  sauveur  de  l'ignominie  circula 

ainsi  autour  de  la  colline»  où  les  ossements 

• 

des  Gaulois  furent  longtemps  un  monument 
k  la^gloire  de  la  primitive  patrie  (  i  )• 

Maintenant  que  la  Gaule  est  conquise  par 
César  y  ses  citoyens  ardents  et  toujours 
aSamés  de  renoinmée  p  changent  la  gloire 
des  armes  pour  celle  des  sciences  et  des 
ans  ;  et  après  s'éjtre  couyeris  des  lauriers 
cle  la  valeur  9  ils  vont  maintenant  oiioisson- 
ner  ceux  du  génie  :  les  Romains  semblent 
moins  leurs  vainqueurs  que  lè.urs  guides 
et  leurs  instituteurs  (a). 


(i)  FloruS)  Dion^  «te.  ^q^êz  aussi  Rollin ,  Ilîst. 
romaine,  1.  4i  ^  $  5. 

(2)  RobertsoQ ,  Hist.  de  Charles  V ,  introduct.  — 
Mk)Qtfaucon«  Antiq.  expl.  —  D.  Rivet,  Hist.  litt<fr. 
de  la  France  y  t.  t.  ..De  Caylus  ,  Rec.  d*  Antiq.  •« 
Marcel^  Hist.  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  Mon. 
fr.  ^t.  1 1  6»  16. 


(  »27  ) 
Changement  rapide  et  merveilleux  !  la 
hache  abat  les  fôrets  obscures  et  montre  de 
nouveaux  champs  au  soleil  ;  les  landes  cou* 
vertes  dé  bruyères ,  les  marécagrs  remplis 
de  glaïeuls  et  de  roseaux  ,  voient  flotter 
les  gerbes  d'or  et  verdir  les  pampres  fer- 
tiles (  I  )  ;  de  tous  c6tés  se  réalisent  sur 
nos  bords  les  fictions  de  Triptolème  ^  les 
joyeux  triomphes  de  Bacchus  aux  rives  de 
rindus  et  du  Gange  ^  les  miracles  des 
deux  Mercure  et  d'Osiris  dans  le  pays 
que  le  Nil  arrose  ^  les  fables  d'Orphée 
adoucissant  les  tigres  et  les  lions  du  Rho- 
dope  y  celles  d'Amphion  élevant  Thcbes 
au  son  de  la  lyre  ,  celles  d'Hercule  dorop* 
tant  le  fleuve  Achélous  et  remettant  aux 
nymphes  des  vfiUons  la  corne  de  Fabon- 
dance. 

'    Le  peuple  romain ,  qui ,  se  croyant  im- 
mortel ^  pldçait  dans  tous  ses  travaux  le 


(i)  Saivîan.  Masil.,  de  Gubernatione  />£<.— Lau- 
reau  ,  Hist.  de  France  avant  Govis  ;  t.  i  et  2. 


(  ^^8  ) 
sentiment  de  sa  durée  ,  embellit  nos  ci(é^ 
de  majestueux  édifice^  (  i  )•  Colisées  im- 
menses ^  temples  élégants  9  ce  n^est  pas 
seulement  aux  champs  de  ^Lavinie  que 
Toeil  peut  mesurer  vos  beautés  indestrac' 
tibles  ;  d'autres  colisées ,  d'autres  temples 
rivalisent  avec  vous  dans  nos  champs  , 
donnant  à  notre  histoire  des  dates  et  des 
titres  ,  et  à  notre  poésie  des  souvenirs  et 
des  inspirations  (2)! 

Bientôt  les  fleuves  de  la  Gaule  sont  ren- 
dus navigables  (5)  ;  des  compagnies  de 


(1)  Strabo,  1.  4.  — Tacit.  Annal. «  I.  12,  c.  27.— 
Le  P.  de  Colonia ,  Histoire  de  la  ville  de  Lyon.-,. 
Astùrc,  Me'm.  hist.  du  Languedoc.  —  Poldo*d'Al- 
bcnas,  Antiquités  de  Nismes.  —  L*abbë  Coufto'pëe  , 
Description  de  la  Bourgogne.  —  De  Antiquis  Bi— 
bracte  seu  Angustod. ,  Monum.  extract,  émus.  .D. 
Thom. 

(2)  Strabo,  ib.  —  Ducange,  Gloss.,  verbo  Capitol. 
—  Montfaucon  ,  Antiq.  expliq.  —  Caylus  ,  Rec. 
d'Antiq. 

(5)  Laureau  ;  lieu  cii^' 


Ci;fifllODniêrs:fQiit  fleurir;  le  coxnmêreûytl 
Jeiik*  ^recoonaissaBoéélèTe^des  mbnumems 

aux  Césa^ (  i)  ;  de^  eicés  trefiteût'des  C0ui^ 

'       • .  •        ■  ♦  • 

bus  (  :ï)yiCon$acreiit:cte$.  4»t|)lQiii^  ^S' béras 
j^ar-  des  tmédaiileâ  idiégo«iques  (  5  ^ ,  i^jaY^eîit 
lii]iykiierjet»6cti)pi^f|a  iGl^é^  :e^le  «éAèbre 
çîsjsau  dujGauJoia  Zéiad^];e£iitsort»r]«s 
dieux  des  blocs  de  marbre  et  de  graoït  (  4  )« 
Disciples  de  Rome ,  et  souvent  préfé- 
rées à  ieîlfe  i( 5  )  , ' Iw  'l&aùles  eurérit  'des 
^éctoks  f âméti^es  ,  des^  théîàireis' ,  ides  aguèr 


(iyjLaureau,  îîeiî  dt^.  — 'Montfauc.*,  Antiq.^xpl. 
(à)  Lâiireaù  V'flist.  âe  France  àrantdovis.  —  !De 


•f-. 

j  1 


tîaylns  ,  nfcc»  tl*Antic[i 

(3)  '^ojr&Z'l  la  fiù'du  vàlurûe  la  note  3'  Ju  a« 
récit. 

(4)  HiB. y  lr54,  c.  7,  -iOst/BlUrld^ la  France, 

t.  1  j  p.  l5q.  . 

<5)  feàtrOrig.  i  h  'ii.  -i«a<ii-ob. ,  1;  SSailrnàl.  — 

}.  i.  —  Juv^nal ,  satire  7,  v.  i47'i'  f>^  satire  i  5', 
y:  5;  -^  Uioti'Cass:  .^Excefpè.  àXi|«Hil. ,  I.  «9.  •  '    ^ 


(  »5o  ) 
idAics^  des  bains  publics  (  i  )  ;  de  faciles 
cammQilicaûoDS  s'éublireot  entre  lesRo* 
mains  et  les  Gaulois  ^  qui  reçurèat  les 
médies  lois>(3)9  adoptèreftt  les  mêmes 
usages  C  5  )  ^  g^àièient  les  mêmes  plai^ 
sirs  (4)^  ^  ^^  inêlèrent  pour  ainsi  dire 
cpmïne  deux .  fleuves  qui  ^  èoulant  ensem- 
ble ^  réfléchissent  des  cieux  et  des  astres 
pareils».  :  . 

Tandis  que  Rpme  çnToyati  dans  les  Gau- 
les des  peuplades  de  ,  ses  citoyens ,  qui 


(i)  Foîdo  d'Albenas* ,  Antiq.  de  Nuaes*  —  Le  R 
de  Colonia,  Hist.  littën  de  la  ville  de  Ljod.— Mont- 
faucon  ,  Antiq.  ezpliq.  —  Cour^épëe  f.  Bescrip.  de 
J3our^ogQe.  ^^  Laureau ,  Ht^t.  de  Fr.  avaiiiClovis , 
t.  I  et  2. 

,    (2]  Appian,^^  Je  BpUis  civiUb*  «^  Argon.  Iiistit, 
au  Droit  franc.  ^  dise,  prëlim* 

(5)  ^.Ciceroy  libf  ,9,  epbt  i5 ,  ad  Familiares. 
Martial  ^  1.  14  ,  épîgr^  128  , 1. 1  ;  épigr.  54«,— "  J»- 
vc'nal,  S0ttf.7.     ,   .,   ^-         , 

(4)  F^c^ez  U  Htote  4  da  a»  rddl.à^la  fri  du  vot» 


(i3t) 

bâiissaient  des  villes  toutes  romuiaeSp  îâ 
Gaule  à  sou  lour  ei\?oyau  à  IVomeiiii  grand 
nombre  dé  ses  enfants^  qui  brilièrea;  à  Vw 
mée,  au  sénat,  à  la  cour^  et  sur  le  irôoe 
même  (i)  :  c'est  à  la  Gaiïje  que  Rome  doit 
ce  Roscius  (t)  ^  les  délices  du  théâtre  lado  ; 
ce  Tereotius  Varo  (3),  Pémule  et  Tami  des 
Propeff e.et  des  Tibo]|e  ;  ce  GaHus<4),  trop 
seddblè  amant  de  Ting^ate  Lycorrs,  et  dont 
les  Os  Irei^pseiit  mollement  dans  le  tombeau 
p^rc6:t^0> Virgile  a  cBanté  sesa0K>urs  (5)^ 


I 


î'  9%—  Tillem. ,  des  Enip,,  t.:3  ;.p.  SBi,    .      • 
(2)  D.  RiyetjUeu  cilé,'t.  j,  p^y2.  .  . 
(5)  Crin.*  Poèt.  Ut.,  I.  2,  c.  55.  — .p. ^iret. 

Hist.  lîriëi*.  de  la  France,  t.  i ,  p,  108. 

(4)  y^^sin&j  Hist.  Gram.^l.  a,  c.  i. — .Crîn.^ 
Pèèt;làftk^U  5,  c.  4a.  -L.  D.ftîvet,  lien  cite,  p.  102. 

(5)  Allusion  à  cea  vers ,  jg[ue  Virgâlç_fiiit  pronoa^ 
cer  à  Gallus  dant  sa  io«  églogue  : 


.  ■' 


•  • 


O  n^hk  cnm  ^^ pm^ollftef  ^m  f  nivcaiir^ 
Ycstra  Aaeoi  olim  si  fUiuIa  4ic^  aiuores  1 


('  i5a  ) 
A  (^efihiâ  lé  G'àute  éfait  rëiiniè  à  l*£tapire , 
ei  défà  Cicérôû  disait  dànk  le  Sériât:  Nous 
né  pdtii^ons  passer  soùs  silence  ia  '  i^alèur^ 
la  fetmeié  et  la  càrisiâncedès  Oduldis  nos 
alliés  i  c^éSt  la  forte  de  VErhpire  'ïtàmaîn 
et  l^iyrmement  de  sa  grandeur  ftjf:       *     ' 


i  : 


>  >   i   t 


Le  vqyageiir  en  ptorbaurant'h  'Oâille  âe 

.croyait  trau^sporté  suc  les  bocdfiudii  tTibre 

et  de.4iAt^io^  et.daos  left4)oca9^>^é^5]>^ 

çuluip^et  4^  Iiucirétfle  ;.  sli  sè^efMiMt' près 
de  Nîmes  \  que  fonda  le  compagDpQ  d'Her- 
cùîe  (ii},  où  "îansles  champs  de  Narbonne, 

^  non  n^piœ  feaieaxi^è  Fifimene^pGSrïà  dou- 
ceur  de  lelur  miel  \  des  Ibù mines' 'èfOnsàCréès 
aux  dieux  /tet  cbdlant  à  rbmiirê  des  peu- 

♦  jilîers  dTtâlie  ,'  lui  fappélajéqt  Jês  ça^u;^  la- 
tines de  Bïandùse  et  ,de-rAlbun^  :  s'il 
errait  sur  l^xh^  du..G.a^d>  il  fk^ituSlX^ 

5         '      .j     »ir»»{       Y     •»'■•*     ,    «<   l.l"'»      '.    >    >     *»     il'  »  ir  ij  1  .  .  ^       ^       j 

•\      , 

.'••..,->  ■    u      *..     .*   .'..• 

(i)  Cic.  ,  5e  Philip. 

(2)  S*«phatitti  Byiirilîtfàs  ,"i&'tV^»wf;—  PoWo 
d'Albenas  y  Àiitîq.' àc  l^imés. 


(  i55  ) 
pont  èuperbé  bu  Tonde  coule  ien  triomphe 
sous  trois  étages  d'arches  magnifiques  (i), 
emblème  du  joug  heureux  qti  couronnait 
la  Gaule  ;  s'il  s'arrêtait  dans  les  bosquets  de 
Divoçlnre  (â)^  il  lisait  cette  inscription ,   à 
inôitié  cachée  dans  le3  genévriers  :  »  Ld  pré- 
>)  tresse   Àrété,  avertie  par  un  songe ,  a 
))  consacré'ce  bocage  k  Sylvain  ei  aux  ny m- 
))  phfes  de  ces  lieux  (5)i 

S'il  pénétrait  dans  )a  i[oi*ét  de  Bellême  \ 
il  entendait  les  hymnes  des  nymphes  de 
Vénus  Aphrodite  \  et  voyait  le  temple  de 
celte  déesse  près  d'une  fontaine^  où  l'on 
trouve  encore  deux  pierres  antiques  dont 
les  inscriptlôni}  marquent  la  place  de  cet 
édifice  (4). 

♦ 

Eofia^  si  du  nord  au  midi  ^  ce  voyageui» 


— 1^— «-■ 


{i)  Laureau ,  âist.  de  France  avaût  Ciovis  ^  t.  2. 
(2)  Metz. 
,  (3)  Picot  de  Genève  ,  Hist.  dès  Gaulois  .  t*  5  . 
Ç.  7  ,  p.  1  o5. 

(4)  Ménioires  dé  l'acad.  celtique^  t.  S  1  p.  320« 


(  >54  ) 

clonnè  itaversaît  1105  contrées ,  îl  contem^ 
plaii  à  chaque  pas  des  moDumeots  érigés  à 
tous  les  dieux  du  paganisme  ^  des  arcs  de 
triomphe  y  des  colgones,  des  obélisques, 
des  statues ,  et  surtout  des  tombeaux  (i). 

Parmi  les.  sarcophages  découverts  à  Lan*' 
grès  dans  le  siècle  dernier,  on  reconnaît 
celui  d'une  Emilie  Jucunda  que  lui  firent 
élever  son  père  Caius  Leter  et  sa  mère  -Fa- 
bia  ;  celui  d^uue  Vindicilia  dont  les  traits 
charmants  reproduits  sur  la  pierre  funéraire 
annonçaient  que  cette  fleur  romaine  avait 
été  moissonnée  dans  les  champs  gaulois 
au  priutemps  d^  s^  vie  et  dans  l'éclat  de  sa 
•l)eauié  (2). 


^i)  Le  P.  4le  Colonia,  Hist.  des  Antiq.  de  la  viiie 

'  de  L3roQ.  —  Spon,  Rech.  des  Antiq.  de  la  ville  de 

Lyon.  —  Monti.y  Antiq.  expl.  — >  'De  Caylus  ,  Rcc. 

d'Antiq. —  Adr.  Val,  Kot.  gai.  —  Chômer,  Antiq. 

•de  Vienne. 

(2)  ûissert.  de  Tabbif  Lobeuf,  t*  i^  p.  ^55,  357 
<t  aS8. 


(  i55  ) 

^  Un  autre  mausolée déeou vert  àdermont y 
iaspiraïk  un  semblable  intérêt  (i) ,  c'est  ce- 
lui (ÏEmma  Lucie,  marte  dans  sa  i8«^  an- 
née. Ce  monument  prouve  que  les  Gaules 
odt  vu  lescokmies  Romaines  pratiquer  dans 
leurs  funérailles  ,.  les  poétiques  usages  de 
j'antiquité  pâyeane.  On  y  trouve  un  bas  re- 
lief représentant  le  convoi  funèbre  ;  une 
femme  y  soutient  la  mère  inconsolable. 
Quelques-uns  des  personnajges  portent reau 
lustrale  9  les  parfums  p  la  lampe  sépulcrale  , 
les  parfums  et  Turne  cinéraire.  D'autres 
tiènent  les  instruments  qui  doivent  ouvrir 
«t  fermer  la  tombe.  Sur  ses  bords  ^  est  un 
petit  coffre  destiné  à  être  inbumé  av^  les 


-mi^ 


(i  )  Ce  monument  s'est  long-temps  conserve  dans 
ïéglUe  âes  Charitains  de  Cleonont ,  et  s*est  perdu 
vers  Pan  1 79a.  Mais  il  nous  en  reste  une  gravure  et 
ane  description  trc^-détaillée^  Ployez  les  Mémoires 
del'Acad.  celtique,  t.  5,  p.  337,  t.  4rp*  11^  «t 
t.  5^  p.  83.-— Quelques  Auteurs  en  ont  contesté 
l'antiquité^ 


\ 


resteii  .de'  la  ji^une  Lucie*  Il  reBliQriOjé/éiins 
doute  la  cetQ tuf  çdout  tiia  anaaot  a'aVaîtpaà 
encore  desserré  les  BCQuds  ^  les  f>erles  ^  les 
aotîeaux ,.  et  les  cpUieré  d<HM  cetie  vierge 

àtman  à  àe  parei^  quaad^  daa^  leaxiii}u6a 

»-  *  •       ,  '  .  '  '  '   . 

publics^  elUf disait  râdfliir^tÂondçshgtiuoesii 

'  '  »    ■     -        •'■■■% 

Dana  <;e  ooovoi^  «e  trou vei^t  deux  pleiûreu- 

aes'  rfscu^illant  dans  des  vasea .  lacry matloi-» 

res.les  pleurB  qu^aiteiidaieât  les  cendrée 

de  là  défunte  (i)* 


»  I  *  «."•"• 


Ah  î  si  le  temps  qui  détruit  tout',  même 

es  tombeaux  y  n'avait  point  anéanti  tëux 

que  les  Romains  élevèrent  dans  les  Gauleé, 

f  »  -  • 

■  <<^  '      V  l 

£  >    -  .  .»'■'•." 

■■  .  .       ■'".*■  ;:*.•■•'''•  ■  • 

^.  (i)  Plusieurs  savants,  tels  que  Paciaudiet  Scbœf- 
ilin  ,  ont  contesté  cet  usage  des  vases  làcrymatoires 
5^^s  regardaient  comine  de»  fiùleW  prdttrfes  à  cori-. 
tenir  des  parfems  ;  ils  auraient  change'  d'c^pinion  à 
la  vue  de  ce  bas  -relief.  Fàyèz  âa  surplus  sur  les 
fonctions  d%  ce^  pleureuses  à^arges  que  les*  Romains 
j}ppèki0;ntjPr^c<p>  Luciius-,  lib.  ^a,  -^Bariifeldi  j 
Itfë  préÊfitfé\  piK  ôo  et  suiV;-^Motit|.  ^  Antiq*.  e^jâl. , 
suppl.^  t,  V.  p.  i4-  .         ^ 


(  i57  ) 
cdcàbien  ];kiurnons-notis  rectièilUr  sur  cel 
monutoeHits  ^  dé  ^oitTeâirs  bîstori<|ues  ^  ée 
déiailk  <:iirieur,  d'expresfftaèsr  auira<&*i»^ 
santés  î  conibien  de  preuve»  d'artioni? ,  de 
piéié ,  de  rWonnèrîjSSancè "î  Mais  quai!  ces 
foiràbi^es  isïotivtià e»ts  âoii^  restent  encore: 
Wïh  orit  dispàïtt  de  ûo€t  caéypégtfes  ,  dte  là* 

*  • 

borîeux  savants' non  seulement  ont  TÏrar- 
que  la  placequ'^ifs  oécu{>aien4  ^  mkrs  ito  inxï 
encore  satané  diss  ravages  dei»  «ièeles,  ia  fykt* 
part  de  ce»  lal^les^de  lâét^iôire  dont  ils  ont 
coûsacré  dstm  feut^  docfe»  duv.ragè6 ,  et  lu 
Bguï'e  et  les  inscriptions  (i).* 

La  seule  ville  de  Lyon  a  fourni  ua  grand 
nombre  de  ces  précieuses  antiquités  aux  re- 
clierclies  opiniâtres  de  Grutier^  de  Farad  In, 


.  (0  De  Caylus ,  Rec.  d'Antiq.  —  Ctiorrier,  Afitiq. 
Ûe  Yiëune.  -->  ChampolUon  Figeac  ,  Antiq.'de  Gfe^ 
.iK^ble.  — '  MontlliucOB^  Antiq.  cipl.  — ^  Rosn^r , 
H>9C.  de  ]a  vîlie  d'Anton  ,  etc.  -^  M«ttei^  GaWce 
Anit^Miates.  « 


(i38) 

de  Spon^  de  Colonia  (i).  M.  Artaud  cotiser  « 
Tateur  du  musée  de  cette  ville  ^  a  su  ras- 
sembler ces  tombes  éparses.  Visiter  la  ga- 
lerie  qui  les  renferme ,  c^est  parcourir  les 
champs  du  passé ,  ou  plutôt  ^  c'est  pénétrer 
dans  ces  cimetières  fameux  où  les  mattres 
du  monde  n'élaieni  plus  qu'une  cendre 
Taîne« 

Emules  d'Young  et  d'Hervey^  vous, 
dont  la  muse  à-la-fois  sensible  ei  sévère  ne 
se  plaîtquepartùilesiombeaux^yenee  donc 
saluer  celix  <(ue  les  Romains  ont  possédés 
sur  les  bords  du  Rhône. 

Quelle  foule  de  sarcophages ,  d'autels  tan- 
roboliqoes  (2)^  de  cippes  funéraires  !  Tomes 

(1)  f^ojrez  aus$i  Menestrîer  ,  Hist.  de  Lyon; 
et  M.  Millin  dans  son  ouvrage  sar  le  midi  de  la 
France. 

(2}  Les  anciens  appelaient  Pe^f a  Tauroboliœa  la 
pierre  sor  laquelle  on  immolait  un  taureau ,  par.suile 
d'un  vœu  fait  pour  obtenir  la  gue'rlson  d*un  malade, 
•tt  le  succès  d'-one  entreprise.  Vojrcz  Gxut.  inscrift. 


(  »59  ) 
très  tombes  portent  des  inscriptions  dont  la 
plupart  commencent  par  ces  mots  :  AUX 
DIEUX  MÂ]\ ES,  et  finissent  par  ce  dernier 
Tœu  :  QUE  LA  TERRE  TE  SOIT  LÉ- 
<7£RE(i)!  Hélas,  un  jour  une  génératiou 
errante  sur  notre  poussière  lira  sur  la  pierre 
du  pauvre  chrétien  :  Qu^il  repose  en  paix! 
Interrogeons  tru  hasard  C'es  sépulcres 
romains  :  ' 

Slht^JàS   KECINOS    ▲  ÉRIGÉ  CE  MONUMENT 

aux  manes  de  camilla  aùcustilla  sa  soeua 
<:hérie.  Elle  a  v£;|CU  trente  ans^  et  n'a 
jamais  causé  d^autae  chagrin  a  ses  pa- 
kents  que  celui  de  sa  mofkt  (:7)« 

*  < 

Depuis^  uo  grand  moDifrrque,a  redit  c«mot 


^i)  GtxxlUr  ^  inscript. 

(2)  Pïotice  sur  le  musée  de  Lyon  publiée  par  M. 
Artaod,'  p.  67.  Ce  conservateur  du  musée  où  il 
a  rassemblé  ces  tombeaux,  a  fait  infiltrer  uure  cou- 
leur rouge  dans  les  leUres  creuses  de  cei  inscnp- 
lions ,  ce  qui  les  rend  fort  lisibles*  * 


(  i4o  ) 

I 

louchaot  :  mais  quel  est  le  mot  de  U  doit- 
leur  <^ui  u'aît  pas  été  répété  (i)? 

Auk  TISANES  DE  QniNTtJS  DECIGS  EREèTHée  t 
5i  MIÈREy  DECtA  CLEMENTINA,  A  FAIT  l>OSEll 
bfiTTE  PiERàE  POUR  SOfï  FILS    ClIÉRI  Et  POOH 

ELLE(a>.  ^ 

.  On  reirouTe  cbs  (ierbiers  mots  sur  pres-^ 
ique  tous  les  mausolées  romains;,  cbacua. 
d'eux  servait  en  effet  à  la  sépulture  de  tous 
les  membres  d'une  ménàe  famille  (5).  Cette 
communauté  de  la  tombe  ,  ce  rendez-vouà 
du  cercueil ,  devait  adouôir  Tamertume  deè 
regrets  ;  Ta  mort  semblait  moins  rigoureuse 
à  ceul  qu'elle  ne  séparait  un  instant  que 
pour  se  reuDir  à  jamidë  ^  et  couJbpdre  leur 
poussière. 


.  (i  )  Lopi»  XIV  <^njp9rlaiit  àfi  Mark  Tb^rè^ç* 

(2)  Molice  sur  le  mu^éede  Lyan.      , 

(3)  Gratter,  îr^scripi,  -rr  Spoa>  R^ch.  des  Apti(|*j» 
«h.  a  ,  et  suiv".  .  . 


(  '4i  ) 

ATOIR    SERVI  DANS  LA  LÉGION   MINERYIENNE. 

7^  -,  ■  .  -  .  •  »  ,        w      •  •  ^ 

IL  VINT  CHERCHER  LE  REPQS  A  LyON  DANS  UN 

*  ;     "  ,  ^    •  •    '  ' 

ART  DTILE  Qu'lL  EXERÇA  AVEC  PROBITÉ,  IL 
NAQUIT  LE  JOUR  DE  MARS,  PARTIT  POUR  LA 
GUERRE  LE  JOUR  DE  MARS  y  OBTINT  SON  CONGÉ 

-h'd  lôtMi  "Éfi MriAii»/  CT  HOOnnptf&B  oretroi  de 

«  r  Gf ùe  péiQaticpie  '  sio^lî^te  raipf»èie't]oe 
'ies  aûoiaiv  oroyalarit  a  la  fauticé'étwlx  jouvs 
'hébreux  et  'mdlheumix.        ;  :  • .   ^  > 

Aux  HANE^  DE  MARINA  DEMETRIA^  D^ORI- 
GINE  GRECQUE. 

Un-gt«ci*tiomWe^^ép!  ta^ 
des  noms  de  pareille  origine ,  parèé  gué  les 
Kdiiiams>  âpres  la  conquête  dé  la  Grèce,  sV 

•  •!    •••••*"'•    •  •  "■/l'M'ii   mV 

.^choisir.ent  dçs  époiiseç  et  vii^^^ayec  elles 


*       « 


j(ij  Notice  sur  le  musëe  de  Lyon,  p.  Si  ,ii*  i5. 


/ 


\ 


cet.  honei»)e')[Biif6aRt.r:Qjw,  i»à  :.T«;iif|ç,/ns 
après  sÀàvUe  ithrtts  (99m^m,;  JPawrepér 

A    LA    MÉMOIRE     ÉTERIiELLE  .D^EXOMNIUS 
'     PATERMANUS,,  CENTURION   LÉGIONNAIRE.   ET 
A  LA  MÉMOIRE  DE  SA  FILLE  CHÉAIÇ» 

A    SON    MARI^4t  •A^SÀ^^piikÉ\'*^V^PATE'R^A 
yiCTORlNA  A  SON  PÈRE  EJ  A  SA  SOEUR   (l). 

bonne  dn£ja^?SQisit^un99aikù    > 

»  <  . 

^•'  -  (f)  Notice  sur  la  viH^4e-Lyony^.5a-yy  i6.  - 

(2)   On  retrouve  cette  formule  sur  les  capsule* 
'  ^és  mômifes^é|^pffénnés/>byô^^  ] 

4 

Mystago^a,  p.  ï4  >  i5  et  i6.  —  Notice  sur  lé -mi- 

•"^iéç'àétyài  l  p?"*i  et' 35/  -  "•  •'''  «^■-'  '■  (■     ''^ 


i 


<  i45  ) 

pour  lui  f  et  qu'il  appelé  sa  demeure  éter- 
neile  (i).  £n  revenaot  des  jeux  publics  ec 
des  fêtes  de  Lii^uDum  y  cet  homme  pr&« 
TOjaat  jetait  soiiveat  ea  passant  un  regard 
sur  le  lieu  qu'il  croyait  habiter  un  jour  ;  mais 
peu('être  Fexil ,  la  guerre  ^  ou  des  événe^ 
ments  imprévus  Pont-ils  éloigné  des  bords 
du  Rhône  où  il  espérait  finir  sa  vie;  et 
comme  ces  rois  de  l'Egypte  dont  parle  Bos- 
suet^  il  n'a  pu  jouir  de  son  sépulcre  (2). 

Cet  autre  tombeau  porte  une  inscription 
singulière* 


SalUT^  à  MODICS  ! 
SALUT  •   Ô   GEMINa! 
A  LA  MÉMOmE  DE  SEPTICIH  GEHINA,  FEMME 
TAÈS«FIDÈL£  ET  ÉPOOSE  d'oN  SEUL  MARI  (3). 

Ce  salut  était  censé  être  adressé  par  la 


(i)  Spon,  ch.  5;  p.  98,  18*  inscript. 
(3^)Hist.  uaiv*  Révol.  des  Emp.,  5«  partie. 
(5)  Notice  da  musée  de  Lyx>n  ^  p*  39» 

i.  10 


(i46) 
défunte  à  son  mari  et  à  sa  fille  qui^  selonPu- 
sage,  venait  souvent  visiter  ce  monuments t 
Les  derniers  mots  de  Fépitaplie  sont  égale- 
ment remarquables  ^  ils  prouvent  que  les 
Romains  honoraient  les  femmes  qui  ne  s'ë--* 
taietit  point  remariées  (i).  Une  veuve  fidèle 
à  son  premier  époux ,  était  la  vierge  de  la' 
tombe  ;  on  posait  sur  son  urne  la  couronne 
de  la  chasteté  y  et  l'on  écrivait  sur  la  pierrcr 
Ella  a  vécu  pure  entre  les  deuxjlamheaua:^ 
de  Vhymen  et  du  bûcher.  (2)  Les  Romains 
défendaient  aux  femmes  qui  s'étaient  ma- 
riées plus  d'une  fois  ^  de  toucher  à  la  statué 
de  la  pudicité  (5),    . 


(1)  Leg.  8  et  II  y  di g.  de  lus  qui  noiantur  infam. 
— J-.eg.  ^,  de  secund.  nuptlis. 

(a)  Ce  mol  s'appli4[ue  à  Corne'Iie  }  Properce  s'ex- 
prime ainsi  : 

^  ■ 

T-ixiruOs  îaûgnes  inter  utrnmqtie  facem. , 

(5)  f^qxezYeslvis.  QaancI  une  femme  hotte  ntote  se 
marie  en  secondes  noce^  ;  elle  est  obligée  de  se  cou- 


(i47) 

A  LÀ  MÉMOIRE  ÉTERNELLE  DE  JUtlUS  Z0-» 
ZIME^  SON  PÈRE  TRÈS<-MALH£UREUX  ,  A  FAIT 
ERIGER  CE  MONUMENT  A  UN  FILS  PLEIN  DE 
CANDEUR  ET  DE  BONTÉ ,  QUI  NE  LUI  CAUSA 
JAMAIS  LE  MOINDRE  CHAGRIN;  IL  MOURUT 
ÂGÉ  DE  TRENTE  ANS  ^  UN  MOIS  ET  TROIS 
JOURS   (l). 

Comme^on  compte  avec  soin  les  années, 
les  mois ,  les  jours  de  la  vie  et  du  bonheur  I 
mais  qui  peut  compter  les  siècles  de  la 
mort  et  de  Toubli  ? 

Aux  MANES  DE  MARCUS  OPPIUS  PLACIDIUS, 
LE  PREMIER  DES  SOIXANTE  ARUSPICES  DE 
LYON  (2). 

La  Yille  de  Lyon  avait  un  collège  de  ces 


«kMtaa 


per  une  phalange  da  petit  4oigt;  si  elle  se  marie  une 
troisième  fois ,  il  faut  qu'elle  se  coupe  le  troisième 
doigt.  Les  Tucumans ,  ont  une  coutume  pareille. 

(1)  Spon ,  ch.  5 ,  p.  84  ,  inscript.  5« . 

(2)  Spon^  ch.  5^  p*  82 ,  inscript*  I* 


(  «48  ) 

preuves  idolâtres  qui  ^  sur  les  autels  des 
dieux  f  interrogeaient  les  entrailles  des  vic- 
times ,  et  prédisaient  les  choses  futures.  Il 
y  avait  aussi  dans  cette  ville  ,  un  collège 
de  trois  cents  augures  (i). 

Près  de  ce  cippe  ,  voici  un  beau  monu- 
ment que  le  passant  regarde  avec  intérêt  : 
On  assure  que  deux  êtres  qui  s'aimaient  ten- 
drement,  y  sont  inhumés  ensemble.  Lçs 
uns  disent  qu'il  renferme  Hérode  et  Héro- 
dias  (2)  exilés  par  Caligula  dans  les  murs  de 
Lugdunum  ;  d'autres  que  ce  sont  deux 
époux  célèbres  par  leur  union  et  la  pureté 
de  leurs  mœurs  (3).  Le  vulgaire  appelé 


l»)i^po]t ,  ch.  4  ,  p.  67  et  68. 

§f)  C'est  l'opinion  de  Paradia  qui  aura  sans  doute 
lu  dans  Josephe  qu'He'rodole  et  Hérodias  mouru- 
rent à  Lyon.  Mais  d'aatrcç  auteurs  ,  et  Josephe  lui- 
même  en  un  autre  endroit ,  disent  qu'ils  moururent 
en  Espagne. 

(5)  C'est  Fopîoîon  de  Rubtn.  Voyez  la  Notice  de 
Xyon ,  p.  75. 


(  «^  ) 

ce  sarcophage  ,  le  tombeau  des  deux 
amants  (i)^  et  raconte  que  ceux  qui  y  sont 
enseTcliSy  ayant  été  long-temps  séparés  ^ 
mourufent  de  joie  en  se  revoyatit  dans  la 
Tille  de  Lyon.Tous  les  antiquaires  ont  donné 
leurs  conjectures  sur  ce  monument  mysté- 
rieux (a).  Oh  morti  que  tu  gardes  bien  les 
secrets  qu'on  apporte  dans  ton  sein  I 

• 
Mais  disons  adieu  à  ces  tombeaux,  et  cher* 

chons  dans  nos  campagnes  de  moins  Uristes 

souvenirs  des  colonies  romaines  (3). 

tJne  foule  de  noms,  quoique  corrompus, 
rappèlent  encore  dans  notre  topograghie  na- 
tionale de  nobles  et  d'intéressantes  origines» 


H^       III  iw       wii     i*— — >i^i<^— ^  i  mmmmmtmmmmmmmmimmm'Êm 


(i)  Spon  ,  Rcch.  sur  les  Aatîq.  de  Lyon>  ch.  5, 
p.  1 18. 

(a)  Mënestrier  croit  que  ce  sont    deux    prêtres 
d^Àuguste^  de  la  famille  Amanda. 

(3)  Voj'ez  la  note  du  /f  récit  à  la  fia  du  y»* 
lame*. 


(^5o.) 

Le  mont  Jou  était  le  mont  Jupiter  (i), 
Montargis  étaitle  mont  d'Argus  (2) ,  Janus 
était  adoréà/ûf/i^/g'fiy,  Vénus  à  Fenarey(^), 
Diane  à  Dienhay  y  Mercure  à  Mercurey  ^ 
Pomone  à  Pomar  (4)  ;  et  tandis  que  Téty- 
mologiste  retire  ces  poétiques  significations 
des  syllabes  grotesques  dont  les  temps  mo- 
dérées ont  défiguré  une  foule  de  noms  an- 
ciens ,  de  son  côté  l'antiquaire  (5) ,  fouil-- 
lant  dans  les  décombres  de  nos  anciennes 
cités ,  y  trouve  des  débris  vénéra'bles ,  d'il- 


(1)  Mons  Jovis.  J^ojrez  Laureau^  Hist.  de  France 
ayant  Èloyîs  y  t.  2. 

(2)  Ducbesne,  Antiq.  des  villes  ^  ch.  9  ,  p.  3o4* 
(5)  Laureaa ,  lieu   cité.  —  Vojéz  aussi  un  ou- 
vrage de  Lanoue  sur  les  étymologîes  françaises. 

(4)  Courtépée ,  Description  de  la  Bourgogne  t.  i> 
p.  5o6. 

(5)  Voyez  les  ouvrages  de  MM.  Legoux  de 
Guerland  ,  Courtépée  ,  Lebeuf  ,  Laureau  ^  d*An- 
vîHe,  de  Caylus ,  M ontfaucon  9  D.  Martin^  For- 
lia  d'Urban  ^  Millio  ^  Alex.  Lenoir  ^  etc« 


(  tSi  ) 

lustres  fragments  qu'embellit  Facantlieii  des 
bronzes  ^  des  urnes  et  des  inscriptions.  L'i* 
magination ,  s'emparant  de  ces  restes  pré- 
cieux j  refait  ce  que  le  temps  a  détruit  ; 
elle  restitue  aux  colonnes  mutilées  ,  leurs 
frises^  leurs  chapiteaux  ;  le  temple  qu'elles 
décorèrent  n'est  plus  dans  la  poussière  ;  il 
reparait  avec  ^e&  pontifes ,  ses  dieux  et  ses 
autels,  qu'un  peuple  immense  couvre  de 
fleurs. 

Que  cette  heureuse  illusion  nous  trans^ 
porte  un  instant  au  milieu  de  la  Gaule  ro- 
maine ;  que  nous  puissions  admirer  nos  TJ^les 
embellies ,  telles  qu'elles  étaient  sous  les 
règnes  des  successeurs  d'Auguste  \ 

Metz  attire  d'abord  notre  hommage  :  par- 
courons les  rues  de  la  s^ictoire ,  des  trépieds 
et  des  couronnes  (i).  Visitons  les  thermes 


\i)  Anciens  noms  ctes  rues  Aq  Metz  que  les  Ro- 
mains app||pent  Diyodare»  Vojez  ce  que   disent 


C  ï5a  ). 

célèbres  parleurs  baignoires  de  porpliyre  (i) 
et  leurs  deux  cents  coloones  de  granit.  (3) 

Contemplons  cet  aqueduc  majestueux  ', 
qui,  jeté  d'une  colline  à*  l'autre ,  suspend 
et  roule  au  dessus  du  Talion  d^  la  Moselle 
les  eaui;  des  belles  fontaines  de  Gorze  (3) , 
et  les  répand  ensuite  dans  le  Tasie  bas$in 
où  les  Romains ,  dans  leurs  jeux  et  lettr$ 


de  cette  ville ^  Ammîen  MarceOtOy  Ausone  (de 
clar,  urb.  ) ,  les  cfaronîqpies  et  histoires  de  cette 
ville,  et  Faber,  Descrip,  du  paysMessia. 

(i)  On  y  oit  encore  dans  l'église  catbe'drale  de 
Metz  ,  une  de  ces  cnres  de  porphyre  trouvée  dans 
les  fouilles  des  anciens  thermes.  Cette  cuve  ou  bai- 
gnoire est  d'un  seul  bloc.  £lle  porte  2  mètres  922 
iinillim.  de  long,  i  mètre  669  millim.  de  large  } 
sa  hauteur  est  d'un  mètre   i36  millimètres. 

(2)  On  en  trouve  encore  des  vestiges  dans  les  rues 
de  cette  ville. 

(5)  Mémoires  de  rAcadém.  celt.^  t.  4^  P«  28$ 
»t  284. 


] 
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fîtes  superbes  ^  donnaient  au  peuple  des 
Gaules  le  spectacle  d'un  combat  naval  (i). 

Nous  voici  devant  le  temple  de  Diane. 
Sa  statue  est  d'argent  (a),  La  nuit,  les  rayons 
de  la  lune  éclairent  ce  brillant  métal ,  et  le 
voyageur  qui  vient  invoquer  la  triple  déesse 
croit  que,  sous  la  figure  de  Phébé ,  elle  est 
descendue  parmi  les  mortels. 

Plus  loîq ,  la  foule  se  presse  vers  un  édi- 
fice immense  :  le  masque  de  pierre  qui  se 
voit  au-dessus  des  portiques,  annonce  un 
théâtre  (5)  où  peut-être  on  va  représenter 
les  comédies  de  Plante  et  de  Térence. 


(0  f^ojrez  sur  cette  naumacbie  Faber^  desc.  du 
pays  Messin^  et  les  mémoires  deTAcadém.  celt.,  t.  4» 
p.  a85. 

(2)  Chrome.  Met$n9.  *  Mémoire  de  TAçad^m. 
celt.  t.  4  ,  p.  382. 

(5)  Il  y  avait  à  Met^  ^  disent  '  les  chrônifittes  de 
cette  ville  y  ua  superbe  amphitbéâtri^^ppelë  au- 
jourd'hui UR^JoHie.  /^o^:^î  Faber,  desc/ du  payi 
Messiuj  ^ 


Le  palais  des  Empereurs  s'offre  à  nous 
dans  toute  sa  magaificeace^  (i).  Voilà  les 
statues  des  Dieux  et  des  Césars;  voici  Tautel 
de  Rome  victorieuse  (2).  C'est  là ,  que  la 
jeunesse  de  Divodure^  brillante  de  pourpre 
et  d'or  et  couronnée  de  lauriers ,  est  élevée 
aux  premières  dignités  de  l'empire  \5). 

La  ville  de  Langres  appelé  à  son  *tour 
nos  regards  curieux. 

Cette  ville  fut  l'une  des  premières  alliées 
des  Romains.   Séduite  par   Tattrait  "^e  la 


Il  paraît  que  l'enseigne  des  théâtres  ^taît  un 
masque  sculpta  au-dessus  de  la  porte.  On  en  eon*» 
serve  un  dans  le  musée  de  Lyon.  F^o^ez  la  no- 
tice de  ce  musée  publiée  par  M.  Artaud^  P*  ^  9 
n*»  21. 

(i)  Ce  palais  était  construit  sur  l'emplacement 
de  l'église  des  trinilaires.  On  en  voit  encore  les 

restes  dans  les  caves  de  cette  maison. 

* 

(2)  On  a  fait  entrer  dans  lès  fortifications  de  Metz 
un  grand  i|||mbre  de  ces  antiquités.  Mém.  de  l'A-" 
cad*  celt.  ^  t.  4  >  p*  ^82. 

(5)  Am.  Marcel,  et  Auson»  de  clan  urh^ 
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cIvîlisatioQ  y  elle  déposa  ses  armes  devant 
un  vainqueur  dont  les  muses  et  les  arts 
suiTaient  les  traces;^ et  quand  les  autres 
peuples  des  Gaules  ^  plus  jaloux  de  leur  li- 
berté que  des  molles  délices  d^iine  exis- 
tence oisive,  tentèrent,  sous  le  commande- 
ment  de  Vercingentorîx ,  de  souleverle  joug 
de  César  9  les  habitants  de  Langres,  fidèles 
à  leur  alliance  ^  refusèrent  de  paraître  aux 
assemblées  secrètes  des  conjurés  (i)« 

Cette  conduite  n'était  pas  le  résultat  de 
^  Finertie  et  de  la  faiblesse;  car  lorsque  Taf- 
ffeux  Néron  fit  rougir  les  nations  de  son 
avilissement  et  les  irrita  par  ses  forfaits  ^ 
Vindex  ,  cherchaiit  contre  ce  tyran^  des 
hommes  dont  le  courage  incorruptiblâtfût 
resté  pur  au  milieu  de  la  perversité  géné- 
rale ,  se  rendit  d'abord  parmi  les  citoyens 
de  Langres,  et  n'eut  qu'à  peindre  Néron  à 


m^mÊ^ÊÊm^ÊÊ^ÊmmiH^tm 


(i)  Caes. ,  de  Bell.  Call.,  1.  7* 
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leurs  yeux  pour  les  exciter  à  la  réyoke  qu'il 
méditait  (z). 

Les  habitudes  y  le  luxe  ^  les  plaisirs  de 
Rome,  sont  tellement  communs  aux  Lan^ 
grois  qu'on  les  prendrait  eux-mêmes  pour 
des  Romains*  Leurs  maisons  pavées  de  mo- 
saïques et  embellie;  d'arabesques ,  leurs 
Ineubles  aux  formes  élégantes  ^  les  lits  somp» 
tueux  qui  entourent  la  table  du  festin^  les 
joueurs  de  flûte  coiffés  du  bonnet  phry- 
gien ou  ceints  de  la  couronne  de  roses , 
les  jeunes  esclaves  de  Lydie  dansant  au 
son  de  la  lyre  ;  tout  rappelé  dans  les  habi« 
tants  de  Langires  les  maisons  de  plaisance 
des  bords  du  Tibre  et  de  FAnio. 

Les  murailles  de  cette  ville  sont  ornées 
dans  toute  leur  circonférence  de  statues 
et  de  trd^hées  sculptés.  Cette  longue  suite 
de  monuments   éternise  la  victoire   que 


w^mm0tÊmm»mmmÊmÊmmmmmÊ0mmÊmmmmam^miai^mmm 
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(t)  Buchcsnc;  Rech.  sur  les  villes  anciennes»^ 
p.  327, 


(  i57  ) 
le  grand  Constantin  remporta  près  de  cette 
Cité ,  sur  plus  de  deux  cent  mille  barbares  ^ 
venus  daùs  les  Gaules  du  fond  de  la  Ger- 
manie (î). 

Les  chemins  qui  aboutissent  à  Laugres  ^ 
ont  été  construits  par  Agrippa  (2).  Suivons 
celui  qui  mèae  au  pays  des  Eduens  ;  visi- 
tons ce  peuple  fameux  dont  le  crédit  ^  la 
puissance  étaient  reconnus  entre  tous  les 
autres  peuples  des  Gaules  qui  ne  lui  conieç^ 
tèrent  jamais  sa  supériorité  (3). 

Les  Eduensy  placés  au  centre  delà  patrie^ 
semblaient  en  être  Fâme.  Leur  capitale  esc 
Autun  que  les  Celtes  appelaient  Bibracte# 


(1)  Duchesne ,  lieu  cité  ^  p.  525*    , 

(2)'  La  distance  des  lieues ,  qui  étaient  de  1 5oo 
^Sy  était  marquée  par  de  petites  colonnes  mii- 
liaires.  Câjrlus ,  Rec.  d'Ântiq. ,  vol.  4*  ---  Legoux 
de  Guerland^  Antiq.  de  Dijon.  —  Banville  y  notice 
des  Gaules. 

(5)  Caes. ,  de  BelL  GalL,  1.  i.  —  Duchesne ,  liea 
cité,  p.  618. 


(i5«) 

César  la  soumît  par  son  insidieuse  politi- 
que et  non  par  la  force  de  ses  armes  ;  en-? 
core  cette  soumission  ne  futnelle  qu'appa- 
rente :  les  Eduens^  que  les.  deux  cent  qua- 
torze Républiques  de  4a  Gaule  avaient  tou- 
jours considérés  comme  des  modèles  de 
3agesse  et  de  yaleur^  firent^  en  cette  grande 
occasion ,  ce  qu'attendaient  de  leur  exem- 
pie  des  concitoyens  asseryls*  Ils  levèrent 
les  premiers  Tétendard  de  la  liberté ,  at- 
taquèrent et  défirent  les  troupes  de  Fabius 
dans  le  champ  de  mars  de  Bibracte  (i).  "Eji 
se  sauvant  de  cette  ville  le  lieutAiant  de 
César  la  livra  aux  flammes  ;  tous  ses  beaux 
édifices  furent  consumés  a  Texception  du 
capitole. 


(i)  Autan  ëtait  fcurtifi^  même  du  temps  de  C^sar, 
et  avant  lui ,  ce  conquérant  appelé  cette  ville  longé 
maximum  oppidum^  Cependant  on  ne  voit  nulle 
part  dans  ses  commentaires  qu'il  ait  fait  le  siège  de 
cette  place ,  l'une  des  plus  opulentes  des  GauIeS;  et 
il  parait  en  eâet  qu'il  la  soumit  par  adresse* 


(  '5g  ) 

Auguste  vint  lui-même  à  Bîbracte^  ré- 
para ses  ruines  ^  releva  ses  monuments , 
encbai^na  dans  ses  bienfaits  le  caractère  in- 
dépendant des  Eduens  ,  qui  dès4|ks  par 
reconnaissance  donnèrent  le  nom  d'Augus- 
todlinum  à  leur  Tille  chérie  (i)«  Les  suc-^ 
cesseurs  d'Auguste  Fenrichirent  à  Tenyi^ 
les  Romains  l'appelaient  la  sœur  et  l'émule 
de  Rome  y  et  ils  nommaient  ses  habitants 
leurs  frères  (2). 

Admirons-la  donc  dans  toute  sa  splen* 
deur  y  et  qu'un  guide  nous  en  fasse  connaître 
les  beautés.  Elle  est  située  au  pied  de  la 
montagne  de  Jupiter  sur  laquelle  s'élève 


(i)  Courtépée  ,  Descrlp.  de  la  Bourgogne ,  t.  i  , 
p.  27.  -*  MM.  SouCQot  et  Carrey,  architectes  ,  ont 
juge  que  les  Romains  avaient  employé  plus  de  deux 
millions  de  pieds  cubes*  de  marbre  dans  la  cons- 
truction  des  bains  et  des  palais  d'Aulun. 

(2)  César  même  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  très-de- 
corée  de  sobk^  temps  ;  l'appelait  soror  et  œmula 
Romœ»  "* 


(,6o) 

le  temple  de  ce  dieu  (i)«  Do  flanc  de  celte 
inontagne  coulent  des  ruisseaux  dont  les 
eaux  resserrées  en  des  écluses  remplissent 
au  gréAps  Eduen; ,  le  bassin  qu'ils  ont  creusé 
dans  là  vallée  pour  en  £iire  une  Nauma^' 
chie.  Trente  vaisseaux  peuvent  y  joûter 
ensemble ,  trois  cent  mille  personnes  peu^ 
vent  jouir  de  ce  spectacle  favori  (s). 

rf  on  loin  de  la  Natimachie^  notre  guide 
nous  montre  le  théâtre^  b&ti  sur  le  plan 
de  celui  d'Athènes.  Quatre  chevaux  de 
bronze  en  ornent  l'entrée  (3)^  et  des  gra* 


■i^Mki 


(i)  Cette  montagne  s'appèle  aujourd'hui  Mont'^ 
jeu. 

(13)  Court^pëe  ,  Descrip.  de  la  Bourgogne  ,  U  5| 
p.  5 16* -Ce  beau  jardin  est  aujourd'hui  cenible'  et 
converti  en  un  prë. 

(3)  Courtepëe,  t.  3 ,  p.  5 12.  —  Roany,  Histt 
d'Autun  ,  p«  259 ,  in-4<».  D'après  les  calculs  d'un 
ingénieur,  le  théâtre  d'Autun  ,  .dont  il  ne  reste  plus 
rien,  devait  avoir  55  tojses  de  diamètre  à  l'intérieur, 
en  mesurant  du  bas  des  gradins*   Le    théâtre  de 


diw  ,d^  marbre  conduisent  il  f  <Hrchesicè 
oà  sc^t  plates  les  siégea  i  dii  *pr^t ,  detf 
n^agistri^t^  et  des  éoiîiients  p«soimag€)s  dtf 

l'état*/.. .*  .  .  .     .:':::;:'r  '         J-J  .  .♦♦•   ...  .  l 

Eu  face  du  théàire.et  seiklemènt  iépt^ 
de  cet  édifice  par  la.  route  de  I^you^.sfé- 
tend^l/aip^|iithéà^re  où  comba tient. Içs^Iar^ 
diateors  et  les  bêtes  féroces  (i).:L'hôie.qui 
nous  .'cpqdpit  nous  fait^^^marquer^.||i  jll^ca 
où  ^'einpereur  Vitçlllus  était  assis  lorsqu'il 
fit  exposer  j^us  tigres  le  pa^'UieureuxJ^a^ 
ricus  .c^ui  s'était  souleyQ.coou:^  Ipi  {p^)t  Qe^ 

MàrcènûsVa'Rbme ,  n'avait  que  5o  toises  de  dy[a« 
nlQlre.     r   «\  '        ;  •   .    ^poo»'*'Jji -K      .    A  (»; 
j  (  I  ) .  £iè  J  Si9l5,  QP  iffpuva, le.  crâne  ld*an  Udb  lâkiit^i 
rmmee ,  d^iQej^ ;  e9iipl|i)heilff^;float  il  nés  séstè  >  pltilP 

rîen.       •  ^:,,.M       :. '.   ..:.c.  î  •   '.•/••  •-•     •'•  '  -^^   •'■^■^>  •<!' 

j^XiiQLçs, ailles .feVoçe»  nei  firentkicuii*  noal  4'ltf«i> 
îîcus  «t^ei^^jfçr^e.  quele  peuple ie'érut  imnilnéhBlîlèA. 
|UM^_YiftUi*^^^^^(''^>M<>Acney'.p^^  les  garths;^ 
Vojet  Tacite  ,  EisU ,  1. 2^,iri<6^;  -    .      ,  ^  »•    »*•* 

I*  II 
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ïéê  tt^ê  sur  ïeq  aUt^es^^^ans  tes  Mé&Uërbô^ 
lonnements  du  dernier  rang  sont  poséeé-de^ 

àacqès  ccdossâlesCi).'  '-''''  ^'  •  -    -     ''  ^'  ^ 

f.  « 

^^^EaTÎllô  d'Augustodunum  est  ceinte  d  une 
fotfe^iiuraîlle  fiSn^uée  de;déuk'cënt*vîri§t 
tttbVs^i^îf.' ^tcs  qiàâtye^  portes  pnncipàïês, 
rfbhiflà  *iiorié  româlâ^  '/  bâr  laquelle  Tes  '  em- 
j^ëf^ttî^é'',  les  préfets 'éî  Ib  pi^ôcVnâuls  font 
tebff  etiH^ë?  la  porredës' druideè  quî  conduit 
3^  tw  diè  te  nom  /d'elle  de  iS^ené  'et  celié 
àë'^im^^.  dàtre-  éés  quatre  *V<*^^^^  on 
en  Yoit  deux  autres  qui  iont  JladyoairaSiQOL 

(i)  ^oj-cz  Montfaucon,  Antîq.expl  ,  t.3,p;  ifei' 

^Çrjpeds&poucb$oB'^ié6>êui^n'CèiA^p^  ,%i  S'/ 
p.  5oo.  Ces  murs  ëtaicut  sans  doute  l'ouvrage •flêè^^ 

B%rte#lô  0!mme..SiA  )Iqiivî^ge  «iès^^^élif  ^de  ^îsbhf 
encore  quelques  dAnsA  -^     «^  '^'^  •  ^''  "  *^  ^^  -   "* 

Xi  •> 


roux  parce  qu'elle  est  près  de  .ç^f^  RVTÂft^!^ 

Ce  double  l?ff«:W»Ç[>e^î^fiftufpeRé^^;H^^ 
taihlement  formé  d'une  architrave  .  d'mie 
frise  et  d'une  corniche  dont  les  ihoulrires' 
sont  enrichies  de  médailiQnç  et  d  autres  orr- 
nements..  chefs-d'oeuvre  du  ciseau  romain^ 
Suir.cet  étage,  s'élève  un.  second  éiaeed'or- 
dre  corinthien  composé  fie  dix  petites  ar- 
cades  couvertes  en  forme  de's^lerie  :  c'est 

(i)Oa  trouve  les  figures  de  ces  deux  portes  dans 

leâ  Auliquilés  de'-Montfeixcon ,-  et  d«BS-4^euvra^ 

'  asses  médiocre  de  M.  Rosny* -.  Du  reste  ce^  4^u% 

.Co3   .<'|''<r.    .r.        ;••' '■!♦/!>  ■  I 

plus  beiux^^gB^f^J^^j^mj^is^u'rtort  ,i}»  attn- 
AttiFeiit  le*  curieux  et  les  uraato.  - ,   r  -• 

V  .1.-     ,1  /  Vi-*  J.'  t,u  *tn» 


I      l 


fir  que  se  plaçaient  lès-lDimciens  lors  des 
réfoilisisaDces  publiques  <^û  des  isiàrcheff 
triomplialeis  (i).         !       - 

'L'autre  porte  est  (i'utie  afchiteèture  pa-^ 
rtîUe,  elle  ési^^idêë  i'  ï*ôTÎent  de  ïa  TÎÏle" 
et  se  nomme  ik  pdrté  de  Reims  (21);  ' 


.,     *-" 


Tï'Qtré  guidé  s'empréssé  de  nous  conduire 
aux  monuments  qui  avoisinént  la  porte 
d'Arroux  y  et' d'abord  nous  observons  le 
temple  de  Janus  \  dont  les  murs  é][^âik  dbl- 
Tent  braver  lés  révolutions  des  âgés  (5)# 
C^st  ce  temple  de'la  pâix  et  de  là  guerre 
que  vint  ouvrir  un  poignard  a  la  main  le 
gaulois  Jnlien  Sacrovir  ^  qui  sous  le  règne 
de  Tibère  résolut  d  affrancbir  ses  conci- 

(i)  Courtepee  ,  t.  5,  p»  002. 

^  (3)  Et  cependant  if  est  bien  <lt6ânànt  mieles  ^ufii^^ 
cle  cette  porte  qui  n\)nt  que  1^  poiicei  fipiStié\ik 
aient  pu  se  conserver  intacte  jusqu  à  nous.        '         i 

^'(3)  n  en  reste  eiicore  aëtix'dôtÀ V  WïïiAi^aiiï* 
CTà  7  pieds '  âVpaissenrV  et  qiioi^é  (}'gMi'(l«slIé'ea''' 
•Bt 65 dVWvatioo.    ''  '   '^  '  '  '^  '  '' "'  ''''  '"=»-•'« 


(  i65  ) 

foyena  de  la  tntèle  romaine  (i).  Secondé  de 
ses  partisans  ce  héros  s'empara  d'Augus- 
todnnom ,  fit  Êdsant  tonrtaer  sur  leurs  gonds 
les  portes  bruyantes  du  temple  y  il  annonça 
la  guerre  en  inyoquant  le  souvenir  de  TE* 
duen  Pumoorix qui  tomba Tépée à lamain ^ 
en  criant  k  César  qu'il  mourait  citoyen 
d'une  ville  indépendante.  Sacrovir  fit  ar- 
mer les  élèves  des  écoIes^  d'Augustodunum 
et  entraîna  4o,ooo  hommes  au  combat.  Mais 
la  plupart  de  ces  guerriers  levés  à  la  hâte 
et  à  peine  armés  ne  purent  résister  au  choc 
àea  vétéraps  romains.  Renversés  sons  le 
nombse  ils:  périrent  presque  toiis.  Sacrovir 
se  pevça  le  eoett";  et  ceux,  qui  le  suivirent 


(i)  J*  Sacrovir ^evévaka  dinâ  le  pays  des  fidoeiw 
en  même  temps  qii'un  nufre  Gaulois  non  moins  iti'^ 
trépide  ,  J.  Florus,  dans  la  ville  de  Trêves.  Lecom» 
bat  de*  Sacrovir  et  des  Rbmauis  eut  lieu  près  d'Au- 
tun  dans  une  plaine  .qu*'0D  nomme  4  présent  Saint- 
Emiland^  et  où  l'on  trouve  encore  de  vieux  tombeaux, 
qui  peuvent  bien  vemonier  à  ces  temps-là*. 


(  166  ) 
Biirl^t  le  fea  &  rédifice'oQ.ilb  i'étaWitf 
réfugiés. 

Du  temple  de  Janiv:»  notre  béie  ii6m 
Hièoe  au  tefnp|e  de  PhttDBii  C'est  une  ino* 
londe  placée  à  FéiclréisiUé  du  pont  qui 
traverse rArratm;  $%.W  imili^u  de  latpéoîiir» 
^e  que  forme  cçtte  mière  et  le^iâsem 
du  Tarrenet(ï)f 

Sous  ce  temple  de$  ^salIes  ToÀlées  sont 
coDsaoréeâ  aux  OTacles  (3)»  Un  philosophe 
romain  not^  9^ait  appris  que  les  imiposteurs 
qui  ^desservaieçt  ce  temple  avaient  choisi 
ceSe  lieux  soutes r^n$  ^  parce  que  Fabon-^ 
dance  des  eausL  qui.  smrgîssaietit  de' tous 
côtés  avec;  ;fraças  ^  et:  dçm  la  chute  plus 
bruyante  sous  des  voûtes  sonores  rendait 
un  bruit  mystéfîëux  ^^înspîrait  aux  crédules 
étrangers  une  terreiir  aecrétte  dont  les 
ptêtres  de  Pltuem-  prûfifaîeîie. 


►•••^i»» 


'1  »■  f 


(i)  Courtëpëe  ,  t,  5  ^'p^  Ô09. 
(2)  Ob  y  avait  creasé  1111  puiti»  pou^  lés  Ia$tM« 
tioQ3.  Ce  temple  a^avait  i^e  So  piad^'de  eîrctiiU 


'        (  «67  ) 
De  c^  lieu  fréquenté jpar  la  supers tjiioa, 

OBpous  condui^  Ters  les  polyandrcs  ou  ci- 
luetieres  publics  ( i). iPrès  du^'cbamp  des  ur« 
nes^  est  cette pjrai^pide  superbe,  qui  dans 
yingt  siècles  fera  encore  rétonnement  des 
curieux  (a).  Sa  base  offre  un  yaste  triangle 
massif^  sur  la  pointe  est  une  urne  de  bronze 
doré.  Ce  monument  gigantesque  est  re- 
vêtu de  marbre  blanc  sur  lequel  on  a  figuré 
des  larmes  noires  (5).  Notre  guide  ne  peut 
nous  apprendre  la  destination  cle  cette  py- 
ramide ;  seulement  il  nous  dit  :  les  uns  la 


«  «  ,•  •  • 


'  »  t  •  •  • 


■•»**i 


Ci)  Voyez  sur  les  Polyândres  d'Autun,  Edme 
Thomas,  Hht.  d'Attttrn. -i- D.  Mâftèriné,  Vôyâgfe 
littëi*.  p.  162.  -—  Làdoney  p»  8.  «-^  Goartëpëé,:t«  3, 
p.  5i8. 

(2)  Elle  subsiste  encore  en  grande  partie  ,  mais 
elle  est  dépouillée  de  ses  marbres.  Voyez  ce  qu'ea 
disent  Mont&ucony  Chassaneux  (  en  son  Catalogue 
de  la  gloire  du  monde  )  >  et  Courtép^e  ,  i  S  » 
p.  519. 

(3)  Tradition  orale  clupays. 


\. 


i. 


(  i68  ) 

regardent  comme  le  maasolée  de  Carare  p 
ror  des  Gaulois  ;  d'autres  pensent  ToiMê 
tombeau  du  druide*  Divitacns ,  Tami  de 

César,  et  de  Q.  Cicéron  (i). 

*  • 

< 

Mais  d'où  partent  les  sons  des  cbalumeaux 
et  du  luth  harmonieux  dont  les  cpncerts 
viènent  nous  charmer ,  et  disposer  notre 
imagination  aux  plus  tendres  illusions  ?  Où 
Tont  ces  jeunes  filles  ,  dont  une  courte  et 
légère  tunique  relevée  par  une  agrafle  d'o- 
pale ne  couvre  qu'à  demi  les  attraits?  Ou 
portent-elles  ces  guirlandes  et  ces  corbeil- 
les de  fleurs?  Notre  hôte  nous  aprend  que 
ce  sont  les  prêtresses  du  temple  de  Cupt- 
don  bâti  sur  la  petite  montagne  de  Phi- 


(i)  Cette  dernière  conjecture  est  d'autant  mieuE 
fondée  ,  qu'en  i65o  on  trouva  dans  cette  pyramide 
une  médaille  d'or  représentant  un  Gaulois  vêtu 
d'une  robe  longue  avec  ces  mots  :  Gloria  œdu. 
druid.  que  ,  c'est-à-dire  ^  la  gloire  des  Eduens  et  dc^ 
Druides» 


(  '69  ) 
loèie  f  et  que  d^  bocages  sacrés  dérobaient 
à  nos  regardé  (i)« 

Attirés  par  la  beauté  et  ï'àir  engageant 
de  ces  nympUes  ^  nous  les  suivons  des  yeux 
sur  les  sentiefs  qui  serpentent  autour  de  la 
colline*  Tantôt  la  clarière  du  bois  nous  les 
découvre,  «t  tantôt  le  feuillage  épais  nous 
cache  leur  essaim  folâtre  ,  et  nous  enten«? 
dons  seulement  leurs  chants  erotiques* 

Tjlous  les  suivons  sur  la  colline  ^  nouspé- 
jDétrons  sous  Fombre  odorante  qui  entoure 
le  temple  des  mystères  (2)* Mais  quel  specr 
tacle  s'offre  à  nous  ?  Ah  jamais  les  tçmples 
de  Babyloné  et  lès  bois  de  Gnide  et  de  Pa- 
phos  ne  £ivoiîsèrent  de  plus  voluptueux 
égarements.  Mille  couples  fortunés  se  pro«* 
menaient  ensemble  eu  sVntre  tenant  de  leur 
tendresse  ;  ce  n'étaient  que  soupirs ,  douces 
langueurs ,  brûlantes   caresses  >   élans  du 


(i)    Ca5Sftii.   Catalo^.  glor,  mundi.  -*  Rosny^ 
Ilist.de  la  yUlc.d'AttHin  ,  p.?.454' 
(2)  Cassaneus ,  loco  ciL     . 


(  Ï7Û  ) 
cœur  et  senaents  de  s^adorçn  tpujours.  Le$ 
amaots^dans  cet  asile  iaVioIabl^e^  £e  croyaient 
30US  la  pi;o(e,cUaD.  du  pieu  qu'on  y  se^v^it , 
et  qui,  dlsait-oii^  puais3ait  lUndisçret  01^ 
le  jaloux 9  dont  rhumeui^  inquiète  eût  trou- 
blé ces  betau^.  lieux* 

m 

Vénus  â  son  temple  But  nàt  -itaoiitagné 
voisine  ,  et  les  amants  ,  après  avoir  repdsé 
sous'Ies  ombrages  de  là  coHiué  de  Philôsié^ 
Tenaient  au  temple  de  cette  déesse ,  pour 
la  conjurer  d^enseyelir  dans  le  tûystèt-e  lé 
secret  de  leurs  plaisir  j  (i  )• 

.  Notre  hôte  nous  arrache  à  ces  bosquets , 
dont  on  ne  peut  respirer  l'ajf.  ^ns  danger  ; 
il  nous  conduit  d^ns  Tenceûile  d^AugustOT 
dunuiH.  Nous  entrons  par  la  ru.e  canine^ 
appelée  ainsi,  parce  qu'on  y  yqyait  Tautel 
d'Anqbis  adoré  sous  la  figure,  d'une  tête  de 
chien  (2).  Près  du  capitole  se  presse  une 

(i)  Cassan.  loco  çît.  «-  Romi^î  p.  }xifi^ 
(2)  Courtëpée ,  t.  3 ,  p«  5a5«* 


(  m  ) 

feble  âè  temptet.  Tenottamés  (lyVotel  celui 
de  Palhs  el  tant  près  teux  dç  Juûoa  6i  d' A-* 
poUoa :«iur6  ce  dernier  %t  le  capiiole»  5ani 
li^ft  écoles  megfiienf^s^  jE^qieuse^  dai^  toute 
VEuropè  (2)^  mais  alors  presque  détruites.. 

Les  restes.de;  oesr  écoles  étaient  ftakbemenl 

« 

décorés  de  festons  verdoyants.  Une  jeu- 
nesse innonmrabié  affluait  dé  tous  côtés  en 
poussant  des  cris  d'allégresse ,  et  en  faisant 

retentir  lés  noms  de  Constance  et  d'Eumène. 

♦ 

Notre  guide  nous  apprend  que  l'empereur 
Constance  Tidnt  de  nommer  rorateûr  Eu- 
mène  clief  des^  '  études ,  et  que  ce  sayant 
doit  prononcer  aujourd'hui  inéme>  au  mi- 
lieu  de  tous  ses  disciples  ,  un  discours  sur 
le  rétablissement  des  écoles  d'Augustodu- 
num  9  long*  temps  fermées  pendant  les  der- 
nières guerres* 


(i)Da^8  le  caf^itole  étaient  les  teihpter  de  Ju-^ 
piter  ^  de  Mars  ,  dé  Jtmon.  Courtépoe  ,  !•  5| 
p.  5*9. 

(2)  D.  Rivet;  Hist.  Unét»,  t.  t. 


(  17^  > 

En  effet  bîentôt  «'avaace  le  cortège  dn 

préfet  Hiccius  Varus.  Eudaène  p^t-aît^DSÛitê 

£uWî  de  plus  de  Suit  mille  élèves  ^  noat 

entrons  avec  la  foule  sous  les  voûtes  do 

capitole  (i) ,  et  nous  écoutons  avidement 

le  panégyrique  de  Constance  (a). 
■  • 

En  sortant  d'Augustodunum^  cent  autres 

villes  romaines  réclamaient  encore  dans 

les  GauleaTaitention  du  voyageur.  La  plus 

célèbre  de  toutes    c'est  Nismes  que  les 

latins  appelaient  Nerhausus  f  soit  à  cause 

des  forêts  dont  elle  était  naguère  oiqbragée 

(3) ,  soit  parce  qu'elle  est  arrosée  par  des 

sources  abondantes  (4)  >  soit  enfin  que  ce 


àmmim 


(i)  C'est  dans  le  capitoîe  que  ce  «discours  a  été 
prononce.  Courtëpee  ,  t.  5  ,  p.  92o» 

(2)  Voyez  à  la  fin  dn  vol.  note  6  du  2^  r^cit 

(3)  Graverol  ,  Notice  des  villes  du  Languedoc  > 
p.  8  et  suîv. 

(4)  De  Thou,  deViidsuây  1. 2. — Ad,  plaies. notit^ 
GalL  ia  voc.  valcœ  Arecowici ,  p.  6i8.  Alaffei^ 
Galliœ  Aniiq.  seleci^',  p,  ft& 


(175) 
nom  religieux;  ladiquât  un  li€u  *  spéciale- 
AieDC  consacré  «u  cuUe  de  la  divmi,té(i). 

Nismes  que  les.atÂis  du  mer^eîUeux  as*- 
surent  avoir  été  fondée  par  un  des  Héra- 
clides  (a),  fut  la  métropole  des'VoIces^ 
Flin  des  t)euples  les  pltis  illustre^  des  Gau* 
les  (5).  Auguste  établit  dans'sëfS'liitirs  une 
cpionie  de  Rqmains  »  et  par  degrés  cette 

il  « 

cité ^, qui  n^était  originairement  construite 
q»e  dfe  boÎ3  etdV'gil^  ^  chg^g^p^.S|9S  masu- 
res et  ses  férissaiiiles^ifices  eo  qic^upient^ 


•A     ?  *') 


.'^      \.N 


(i)  Fortunat. ,  I.  i  >  Carm.  g.  — Astrad ,  '  Mon; 

•urYêiJbgtted,;,p.;436:"  .  "  •  •'>"'■' ■^•'■•■'  •  •  • 

(2)  PartUemûs^ ap.  Step.  Bysânt^'in Voif.  ^I)futu9uu 
-^  Smisks,' lexicJ f  t.  2,  p.  5o5.  —  I).  I^ezron,  etc.  ' 
''^^làéniri,  Hisl.  de'NiitaW-,  tVÏ  •  î<i-4*V'p.  4-  ' 

tingied. ,  t  I  /^]  Sèy  et  M.  àè  «{ifi  (  Hist.  dé 
ïbrsalie^'ï:  I  f,  Wcrii'qbe  Niim«i^  ^tàil  uiiè  àolo^ 
iiM  grac4aé.  'Lèoir  opmib^  à' été  rétùmjaf  Wextd 


,        (  '74  î 

mes ,  c'étaient  lesmàiëciits^idkf  {>UUam:â  (pift 
omaîekH:')es^aAeÉtoui«{t9.-     - 


7]    1    i      /  .  '  .  i. 


Les  emplapepi^ts.de  ces«ppi^sfms  de  plaisance  ^  (qu^ 
selon  eux ,  se  «  nommaient  da  nom  du  propriétaire 
terminé  par  le  mot  à§er.  Ce  mot  latin  altéré  dans  le 
cours  des  siècles  s^est  cbaiige  ehdrguési  ^^  sorte  àùè 
fous  tes  lieut^i 'sti  terdinwttt  niisi  ''d^gneÀt''Ui^ 

comment  s'exprime  à  cet  égard  M*  ^Pl^biqi^||M( 

sa,  description  manuscrite  _de|_  Anti|}.  de  Nismes. 

«.  Ceue  caloaie  devint  si  agréable  .aux  Iliùna\ns 


■q,       .      ^    . 


plieat.  décor,  vetust.  numism.  hem  ,  p.  38j  ^Pjtr 


■■■  lJe&^t)Itf«tÂ^lâdJ¥adHi«8dë^li<mlé,  mirée» 
6àr^  la  beauté  ^Ar  eKtDâf  et' pftV  la  femiKïé' 
du^^ol,  aralebt  firîs  l5oiJ!r"df*èiiibélliiî'po!W* 
lëurâ  délasséniéfits  et  leurs  fdrtmiéàlaisifs  ,- 
des  ëtictU  &^lid'  fols'  màgûTfiààès  et  ckâttir' 
^êtres.  ilsYéfcbocilïaient  là  Wallurc  et  Fart 
dans  éesjafdfroè^GliàririatftS  j  dir  milieu  dës^' 
qiiéls  des^  parlais  cfe  wt^rUté  s'^feraitentatec^ 
autant  dé  gfâéë  qbe  de  ttia]és<é^i).  ! 

Parmi  ces  agréables  campagnes  *Ora  rè-* 
marquait  eair'autres  celU  dg  Cassiut  (a). , 
dç  Paj^iu^î^  (^^^  dp  Gallu^  (4},ft  4^  §?^ioi^s 


4»^ 


•  4  «    . 


'   r.  i.: 


Ménar/L  llist..4e  la  ville  de  Nî$in.es  ,  t.  î.  .  1.  i. 
Ces  autorités  40111  respeptabl^s  ;,niai9  qe  pourrait- 
01^  point  leur  objecter  c[ue  les  Romains  sq  servaient 
plus  fréqMemment  du  mot  viHa  que  gil,  mot  /7^^t 
pour  designer  une  maison  des  cpampjs.  Ciceron  et 
Sénèq^uc^  lemploiéht  en  ce  §^ns,  le  mot  villa, 
\<i)1tfe'nard,  ^ist.  de  NismesîJt.  i  ,  1.   li 

(2)  Lassu  ager,  anjourdlmi  Caissargues.  rqreÊ 
Menard  dans  ses  Notes.  ^ 

(3)  Das.sii  ager  ,  aujourdTiifl  Daâargues.   % 
(4)  Galh  ajfer  ,  Gallarguç»^  ' 


(.  »7«  ) 
de  Domîtius  Afer.  natif  de  j^ismes  et  Tua 
de$  plus  élpqueatA  oraieucs  de  son  siè- 
cle (i).Gn  vis^a^ssiaveciatéréi  celle 
d'Appalius  (;3)^f  celle  du  fameux  Marlus^ 
qui  fut  gouTei:oeur  de  la  haiite.Narbonnaise^ 
(3).  Seplaisant  aux  lieux  que  lui  a;raii  rendus 
chers  à  jamais^sa  ticcpire  sur  les  Ambrons 
et  les  Teutqn^'i,  ce  grand  homme  v.oulut 
posséder  un  pairinioine  près  la  tIUc  de 
Kismes. , . ../.;  -,  .... 

■ 

Ô)  QuîatiL  rnsti.  orat.  ,  1.  la  cap*-'  tx.  *— >  Bio  ^ 
1.  59. 

(a)  Appalii  ager  ,  aujourd'liai  Arpaillai^es. 

(5)  f^lat.  9  in  Mario.  —  Mënard  ^  Hist.  de  Nismes^ 
t.  I .)  note  lîi  à  la  fin  da  yolome.  -^  Outré  ceux  que 
je  viens  de  citer,  on  remarque  aux  environs  de 

Ntmes  et  d^Usez  les  liei;x  suivants  :  Massillargues  ,' 

il)    .  ^''îi    '■  ■'      *  «      \'i' 

Olozârgues ,  Santeirargues  ,  Sauvignargues  ,  Yen* 

dargues  ,  A^bassargucs  y  Bassargues  ,  Carillargues, 

Fous5argnes  ,  Fabr^i argues  »  .Gondaràu^  ,  Monti^ 

gnaî-gues,  Maunssargues ,  Scirargues^^  Yalerargues^ 

Genenrgues  ;  Agazargup,  Baillargnes ,  Busargties> 

Lanzargues  ,  iUeirargues;  Siiz^^gues,  Teis^rgueS| 


(  Î77  )  '  ^ 
L'iotéi:Ieu^  de  celte  cité  tëpoDdait  à  se^ 
dehors.  Près  de  sa. belle  foniaine  on  admi* 
rait  les  baias  ,  construits  par  les  ordres 
d'Agrippa^  et  renoronaés  par  la  délicatesse 
d'une  élégantt^  architecture  et  par  le  Qomr 
bre  îafini  dçs  aqueducst 

Le  centre  de  ces  bains  somptueux  fai* 
saît  face  à  un  temple  d'ordre  composite, 
où  l'on  adorait  les  divinités  tutélaires  de  la 
ville  :  c'était  le  panthéon  de  )%  colonie  (i)  ; 
il  fut  construit  après  qu'Auguste  eut  donné 
la  paix  à  runivers. 

Les  places  et  les  jnarchés  publics  de  la 
ville  de  Nismes  étaient  décorés  d'autels  de 


>«a«*iartM^ri^tfBMa*vartMH^kari*«iM 


Venargues>  SÎQÎstrargues  »  ete.  Tous  ces  endroit^  j 
selon  MM.  Flëcbier^  Ménard,  Deyron  ,  et  autres, 
étaient  autant  de  maisons  de  plaisance  du  ûom  des 
grandes  familles  Romaines. 

(0  Palladio ,  BStûhiU  >  1.  4  #  <^h.  ag.  ^^  M^oard  ^ 
Hist.  d(9.  la  ville  de  NisraéS;  t.  i,  1.  i,  p,  34.— 
Mont£aiii€OS,  Anti<j.  çxpK;  t  a  ;  part,  i  ,  p.  Sa*' 

1.  la 


\ 


(  »7«  ) 
marbre  blauc  et  de  statues  impériales  (i).'*^  ^ 
peux  édifices  attirent  priacipalemeai  nos 
regards  daas  cette  enceinte;  Tan  est  le 
te^iple  qu'Adrien  fit  élever  en  Tbohneur 
de  Ploline ,  k  laquelle  il  deraît  Teifipîre  (!2). 
Ce  temple^  Tua  des  plus'bjeaupt  de  Tanti* 
quité  9  est  un  carré  long ,  orné  au  dehors 
dis  trente  colonnes  canelées ,  dont  les  cha- 
piteaux Se  découpent  en  feuilles  d'olivîer. 
LVnlrée ,  pratiquée  du  côté  du  nord ,  est 
âu  fond  d'uti  testicule  ouvert  et  soutenu 
par  dix  Colonnes.     . 

Ui^u(rjS  édi£ce  est  l^amphitiiiéâire ,  bâti 
smis  le  règia^  d' Antoain-le^Pieiut  ^^  4)rigi« 


9       » 


(t)  Auguste  av-aît'noo^seuleiiieiit  àes  BlMues,  nais 
eucore  des  autels  eltin  jtample  à  Nisiacs  où  il  était  di^ 
yîai&é.  Vçjtsz  Fiéçfaier ,  D€Scri|^lioH  matiiiscrîte  des 
Anliq.  de  Nismes. 


,  (fi.)  Dio.  1.  69.  •'^  Méûatd,  !liîst.  de  la  yîlle  de 
Nisra^s ,  t.  -i  yl.  1  ,  p..  46.^^  Ce  i>ta«  temple  sub- 
siste eucone  aotts  Ie«Qm  deikniaieeii  canr^e. 


«  » 


(  «79  ) 
.ttaire  àt  Nimes  (i)«  Kocne  n*anh  paf  iia 
mooumeat  pi  as  Taste  ei  plus  pompeux  que 
cet  ainphufacâire  ^  cjoiit  la  figure  est  uu. 
ovale  composé  de  deux  étages ,  lermiué 
par  une  attîque.  (kx  y  pénétrait  pai"  quatre 
portes  ;  sur  celle  du  nord  sont  représentée 
deux  taureaux  (2). 

Les  Landes  de  Bordeaux  9  c^  TasCM 
déserts  de  bruyères  et  de  sables,  daot  notre 
industrieuse  civilisation  n'a  pu  éclaircir 
encore  les  sombres  horreurs  et  dompter  la 
ttérile  inertie,  ce  sol  ingrat  et  oiisérable 

» 

où  le  YOYaffeur  s'en&ftce  avec  tristesse  (3). 


(i)  M^nard^  lieucit^. 

(0)  V^yet  9iir  ce  bd  édifice  Cwwb.  mi.  in  Spar» 
tian.  p.  a|.  <»- Dcgrroa  9  des  Aiitiq.  de  Nimes, 
p.  99.  -*  Mafei ,  DegH  amftu.  — *  Mf^hard ,  Ifeu 
titë  9  p:  47*  "^  ^^  monument  subsiste  encore. 

(5)  L'Auteur  du  poème  du  Potager^  a  fait  cette 
description  exacte  des  grandes  landes  de  Bordeaux  : 

TjS  Ratnce  immobile  en  m  uinte  rtpee, 

Y  dort  dam  la  stvpeor^  mueU«  et  lani  «choij 


(i8o) 

eut  iiart  aux  bieDiaits  du  gcaie  romain;  ce 
génie  audacieux  pénétra  dans  ces  infertiles 
contrées  y  les  cultiva  ^  et  parrint  à  y  Ëiire 
fleurir  le  commerce  et  Tagricnlture.  Il  j 
traça  des  routes  superbes  qui  allaient  de 
l'Océan  aux  bords  de  TAdour,  et  de  TA^ 
dour  aux  rives  de  la  Garonne.  On  trouve 
encore  sous  les  buissons  de  beaux  restes  de 
cbaussées  magnifiques  dont  le  pâtre  gros-* 
sier  de  ces  pays  incultes  ,  attribue  la  cons- 
truction à  des  lutins  et  à. des  fées  (i).  Les 
Landes  possédaient  alors  une  ville  maritime 
et  un  marché  fréqueilfié.   C'est-là  qu'on 


Le  silenee  et  U  mort  ooQmnt  ce  lien  noTage  ; 
Pas  un  senl  arbrisseau  n*7  prête  son  ombrage. 
Tous  ai aooez  an  loin  ;  rien  ne  s*offre  à  toi  yan  , 
Qq'oo  nfaie  édncebnt  et  h  roàu  des  cieu  : 
ScalcmcAt  qg^lqnes  pins  à  la  ^sombre  verdaie, 
Noircissent  de  lenr  dcoil ,  le  denil  de  h  nature; 
£t  d'iusectes  Tolants ,  les  essaims  afiamés , 
Abreurent  dans  le  sang  leurs  dards  enTenimvs. 

(i)  La  ruclie  d'Aquîtaîne,  n*  S,  sept ,  p.  188  cl 
cùivante. 


i8i  ) 

prépacaît  la  ppix  navale  pour  les  cordages 
des -vaisseaux  gaulois^  grecs  et  Româios;  la 
Téaine .  de  Narisse  venait  s^y  mêler  «avec 
celle  du  pays.  La  cire  brute  des  abeilles 
•épaves ;r  abrltées^sous  ces  forêts  de  sapins  ^ 
^'embarquait  à  pleins  tonneaux  pbur^  lë& 
ditiiats  lointains  1^  étales  troupeaux  qui  au* 
-)Out>d^hui  sont  d^une  affreuse  maigreur ,'  et 
4ratneni  des  laines  félideâ.  sur, .  une  4^ ène 
-dépouillée /UvfâiciQt!  alors  au  riche  labbq^ 
reur  une  graisse  abondante  et  .des ,  toiisons 
«upêrbes^  qu^acEetaieat  atr  poids  de  For  ^ 
les  commerçants  d^Afrique  et  d'Asie  (i). 

L'une  des  voies  romaines  qui  traversaient 
les  Landes  9  cotiduiiait  à  Burdigalia.  Cette 
^Hlé  qiii,  soûs  le  fa'ônidê  Bordeaux,  nous 
présente  Taspect  de  rbpulenjîé  et  des  arts  p 
fut  la  dernière  de  toutes,  les  cités  Tonlaîne» 
à  sortir  des  fanges  et  des  marais,  qe   1^ 


::•  •  '■  »/■  -.1  '  ' 


(i)  Auson. ,  ep.  5,  —  Ruobe  d*Atiuitaîn«>  il«  S^ 


(  t8,  ) 

Gaule  (i).  Strabon^  qui  le  premier  parle 
des  BiturigeS'-y  Wisques^  les  dépeint  sur  la 
lerre  d'Aquitaine  comiae  de  pautres  pé<- 
cheurs^  iogeaûi  sans  des  battes  de  roseaux  f 
et  tWant  du  mince  produit  de  leurs  traTau%. 
Ih  jetaient  leurs  filets  dahs  une  marrer  qui> 
creiiséepareux^  et  entourée  de  liist  durci:e^ 
fut  Torigine  du  superbe  port.de  JBat^igar 
lia  (3)v  Avant  Auguste ^  cette  TÎlIe  n'était 
qu^un  aâias  de  cabanes^  qu^bn  cbétif  e^Tth- 
pariinn,  ou  place  de  contmerce^  babîiée  par 
les  BUt>riges>  trans^uglea  db  Berry  (3JI»  JSot^ 


.  <^)}Deft  savSDtf  ont  kl»in:(Aip  difiKré' d'ojyimoQ 
.  sur  Torigine  et  les  premiers  temps  de  Bordeaux. 
Voyez  aotamment.  Domitius.  Commentaires,  sur 
Martial;  Vinet^  comment,  sur  Ausoile;  Isidore  dao^ 
'ses  Ëtyniolôgîcs  ;  Haulbiwè,Trairé  sur  l*AçiuîTaitiè  j 
lîom' Sev^ènne V  etc.       -    ^  '•  / 

(2)  Voyez  une  excellente  notice  sur  Tanlicjuité  de 
Bordeaux,  par  M.  Jouannet,  dans  la  Ruche  d^A^ii* 
tàia.e,  ii"i8,  rget  21.  ;t  _   ^     .     .  .    ,     / 

(5)  Yinet;  en  ses  ccmment.  sur  AuiO0^<       .     ; 


(  i85  5 

loin  .de  stû  murs  de  terre  et  de  ses  toits  Ae 
chaume,  était  là  petite  yillede  Noyiomagus^ 
(|ui  ne  parut  qa'uii  instaet  sur  ces  cîvages^ 
et  fut  englouiie  dans  les  flots  et  les  sables»- 
Sous  Auguste  ^  le  coBopas  et  le  cordeau  ro* 
main  Wcèrent  les  dimensions  des  rues^  dés 
places  et  des  monuments  de  Burdigalîa^ 
C'est  par  erreur  que  dom  Deyîenne  préienci 
que  cette  ville  ne  lut  bàiie  et  décorée  que 
beaucoup  plus  tard,  Delurbe  ,  Venùiî ,  et 
tout  récemment  M.  Jouannet,  ont  prouve 
que  Tarchîtectura  de  ses  plus  grands  édifices 
appartenait  à  la  plus  belle  époque  jdellns^ 
foire  romiiine  ^  c^'^sl^k-dire  au  sièclîs  d^Aû^ 
^uste(i).  I    ;    . 

Bientôt  J5£/rrf/>aAa  n'eut  plus  à  envier  la 
beauté  de  ses  sœurs  gauloises  ;  elle  fat  aihst 
qu'elles,  dotée  par  le  vainqueur.  Aux  lieut 


(i)  Ruche  d'Aquîtaiae,  n*»*  19  et  ai.Cefnonu- 
ment  est  conuu  a  Bordeaux  sou»  le  nom  de  piliers  de 
tutelle.' 


(  '«4  ) 

op  la  pethe  rivière  de  k  Devèse  se'  perd 
dans  la  Garonne  y'UQ  port  majestueux  fut 
creusé  par  )e  fer  des  légions  romaines.  Son 
enceinte  était  revêtue  de  tours  élevées  ^  et 
dont  le  sommet,  selon  Peipression  d*Au- 
sone,  semblait  toucbef  les  nues  (j).  Ces 
solides  constructions  se  compo^nt  de 
pierres  énormes  que  le  ciqaent  n.'a  point 
unies  f  et  dont  Toeil  ne  peut  cependant  dis-* 
tinguer  la  jointure.  Celle  enfieinie  a  la 
hlancbeur  de  Falbâirei  e.t  par  intervalles,  les 
briques,  y ,  tracent  leur^;  lignes  vermeilles. 
Près  d\H port  est  le  temY)]e  du  dieu  tutélaiie ; 
ce .  tçm^le  ,.  ouvert  de  toutes  pans ,  est 
entouré  de  vingt- quatre  colonnes .  corin«. 
tbiennes  que  couronnaient  des  arcbitraves , 
des  arcades  et  des  cariatides  éléaanteç  (2\ 
Là^  s'élève  un  autel  en  marbregris-^son 


(i) Sic  turribnsaliisi 

Afdna  m  aereasiatrcnt  fiwtTgia  aubes. 

■  >  «         * 

(3)  M.  Jouannety  lieu  cité,  n"  21 ,  p.  55o. . 


y 


(185) 

inscription  annoncé  qu^il  fut  érigé  par  les 
BiêurîgeiS^Vivisiqiiesà  leur  génie  protecteur 
cl  à  Auguste  (i).  Non  loin  >  sur  une  place 
ornée  de  nobles  édifices  ^  s'élèvent  les  sta« 
tués  des  deux  £ls  dé  Gérmanicus.  En  rain 
Je  farouche  Tibère  avait  proscrit  la  mé- 
moire de  ces  /df  ux  [trinces^  et  défendu 
qu^on  prononçât  leur  nom  :;  tandis  qu'il 
était  serviïèmeut!  obéi  ;  sur  :  les 'bords  du 
Tibre ,  les  Bituri^s  bravant  «es  menaces , 
osèrent  être'Bbrës  et  reconndisslants  (i). 
•  A.  <^elqtiedi4uuce  d^  temple  sont  bâties 
les  demeurea  des  puissants..'  On  i ne  voit  de 
toutes  psrtsi  que  statues ,  bas-reUefs,  colo- 
nades  et  mosaïques  y  dans  ce  quartier  ;  dont 


wtimm-mm*^ 


;.(0  Cetaut^lj/FçjSr^des  décpnxtr^^.itei  voit  à  la 
a^^JHe  d<}3  antiques  4«:  Bordeaux  ^Qtiyjit  sAu^ustq 

SACRUM  £•?.  -GjBNIO  plV.nîAJIS    BITVAtW*Bl  yiVISCakUM). 

Voyez  sur  ces  belles  antiquités  y  les  diSiSértàtions 

4^  YcTlUjli^er.liïl  K^ductio)!  çle  Yitruyi^jnjiac  Ferraiilt. 

(2).  Voyez  Delurbe ,  Veauti  et  IllRlïwlïi»n«i  ^  lictt 


cite'< 


(i86) 

un  jour  les  superbes  décris  feront  dopner  S 
son  emplacemeot  le  nom  de  plaine d^pr(  i}. 
Au  bout  des  riches  palais  et  des  monumenis 
publics^  est  ravenue  des  tombeaux  qui 
conduit  k  cette  éphém^e  cité  de  Norio^ 
magus  (a).  La  TiIle  est  entourée  de  forêts 
de  pins  et  de  cyprès^  les  pilotes  Tenaient  j 
tueillirle  mmeaa  du  déport ^  qufils  étaient 
tenus  d'arborer  snr  lenrs  ms^  (3)é  ' 

Mais  si  tout  ce  qu'on  tient  de  lire  prouve 
que  la  Gaule  dm  ^applaudir  dP^imiter  Rdtn^ 
dans  ses  temps  de  prospérité,  il,  en  fut  au- 
trement lora^ne  l'empire  annonça  sa  déca* 
dence  par  la  corruption  de  %e$  moem-s  et  k 
iaiblesse  de  ses^armes*  .    . 


(  1  V  Oampmf  ^turâus  y  appelé  '  vulgaireioent  le 
Campaure ,  -sur  lequel  en  a  ilebîjté  tmX\t  «ontes  p^ 
polaires*  Oii  à  VfsAté  Âe  cet  elodrbil  an  grand  ùomhié 
d^aatvqaités»  -  ' 

(à)  Vhitc  «crdiC  ^e  NotÎMiagQs  était  an  lieu  où 
l'M  a  bUî  âttUlak, 

(3;  La  Rache  d'Aquitaine ,  n<*  21 ,  p.  55a. 


(  i87  ) 
Depuis  longtemps,  et  métne  avant  la 
saunlissioà  de  là  Gaule  ^  un  luxe  effréné 
régnait  parmi  les  Romains. 

'Onr  avait  déjà  va  les  Lucullus^  les'Cras^ 
tù^  \  moins  conquérants  que  déprédateurs  > 
e^^outir  en  de  scandaleuses  profusions  Xtû 
Cribttt&desprbvtfices  dé'pouillées(i).On  avait 
vu' l'édile  Scauruis  faire  éleVer,  poni*  quel^ 
qK66  jours  seul^iièiit  ^  un  théâtre  estimé 
plus  d^'i9'milli)0Cfs  (a)l  Et  cependant  tou-» 


(i)'Le^  frais  drdiifaîre^  d*ûn  teçAs  de  Lbcullus, 
datas  la  stMe  d'Af  d]{éif-^  é^ittà  de  5o,x>o6  dvaclimë^ 
(  &6,75<i  fr.  )»  Pltài  in LMCklLCr^ÈsaB  pois^dait  %n 
^r9e5  5S,75ô,ooo-fr«  4e  Bfoûre  BQoniiak,  dalr«  sea 
^rgcntç>  se&  esclave^ .  et,son  in^bilier^  qui  valait  au- 
tant. Selon  lui ,  un  citoyen  qui  n'aurait  pas  f^  avee 
sa  fortune  entretenir  une  VTnéç  y  ne  méritait  pas  le 
lîlrc  de  riche.  7  Ciel  off/ 1.8.  —  Plm.  xxixri.  10  % 
Sébèqtfe  po^sSedaft  68;r25^,otfo  fr.  Pallias  /l'âftrandii 
de  Claude ,  en  possédait  autant ,  et  Lcntulus  Tau- 
gure  avait  77,600,000  fr. 

(a)  Ce  Sc^unu  ^(ait  gendre  dtfiyUb.  '  '•'" 


(i88) 

tes  ces  prodigalités  ,  celles  inêmç  des 
af&anchis  de  Néron  ,  *  qui  ^faisaient  dorer 
Textérieur  de  leurs  palais ,  enduire  les  murs 
de  leurs  étuves  de  pâtes  paifuméesr/ ^ei 
yerser  les  plus  précieuses  essences  dans^ 
leurs  bains  (i),  ces  pi'odigalités^  disons-nous^ 
quoique. révoltantes' et  insensées,  avaient 
cependant  un  objet  ^  celui  de  satisfaire  de9 
désirs,  efieniinés«  de  chaiouilier  le  cœur 
en  FamôUissaut^  et  de  causer  à  des.hommes 
opulents  de  nouvelles  sensations.  Mais 
bientôt  le  luxe ,  las  dTmaginer  des  rafine- 
inenis ,  rn'eut  pas  même  de  prétexte  à  ses 
excès ,  on  n'éprouva  plust  qu'un  besoin  ,  né 
de  l'absence  du  besoin  méme>  celui  de 
,  ireni^  à  bout  de  ses  richesses  par  des  moyens 
quelconqnës ,  et  de  les  consomnier  à  défàïrt 
de  pouvoir  en  jouir.  À  la  vérité  ^  puisque 
les  simples  particuliers  ne  ,se  coucliaîenç 
plus  que  sur  des  lits  dVg^^^  revêtus  de 


I  .  ■ 


(i)  Pline    1.  14  et  55. 


(»89) 
pourpre  tyrienne  (i),  puisque  Tépouse  de 
Lollius  f  fonctionnaire  subalterne  ^  parut 
dans  une  fête  ordinaire  couverte  de  perles 
et  de  pierrerie^  qu^on  évalua  k  800  laille 
francs  (2),  il  fallait  bien  que  leà  grands  et 
ceux  qui  visaient  à  l'être  ,  renchérissent 
sur  toutes  ces  folies  ^  sous  peine  d'être  con- 
fondus avec  la  classe  plébéienne.  Dans  cette 
lutte ,  l'enipire  se  précipita  loin  de  la  raî« 
son  9  de  la  nature  et  de  la  vertu. 

C'est  alors  qu'on  vit  le'tragédien  Esopus 

se  faire  servir  un  plat  des  oiseaux  qpi  çhan- 

« 

tent  lé  mieux  (3) ,  non  que  ce  mérite  les 
rendit  à  son  gré  meilleurs  dans  un  festin , 
mais  parce  que  ces  espèces  d'oiseaux  étant 


{1)  Pline  ,1.9,  c.  59. 

(2)  Lollia  Faalina  fut  depuis  Tépouse  dé  Caligula« 
yojrez  sur  le  fait  que  je  rapporte ,  Pline ,  1.  §  ; 
c.  58.  Ce  naturaliste  prétend  que  Tpsage  des  par- 
fums était  si  répandu  qne  leur  odeur  décela  I9  re- 
raite  de  plusieurs  proscrits.  * 

(3)Pliae,  1.  10  ^  c,  Sx- 


(  Î9Û  ) 
fort  rares ,  les  coovives  savaient  qu'ils  man^ 
geaient  en  un  instant  un  mets  qui  coûtait 
plus  de  19  mille  francs  (i).  C'est  alors  qu'on 
TÎt  le  digne  ûls  de  cet  Esomu  ^  faire  infuser 
des  peties  dans  sa  boisson^et  en  servir  pour 
le  même  usage  à  ceux  qui  venaient  à  sa  ta-*' 
ble  (p).  Adiré  vrai  ils  n'y  trouvaient  aucun 
goût  agréable ,  mais  ils  aimaient  à  faire  ce 
que  d'autres  n'eussent  pu  faire  aisément , 
et  ce  mouvement  de  la  vanité  était  encore 
uoe  sorte  de  sensation  pour  d$s  êtres  qui 
n'en  avaient  plus. 

L'or  n'était  pour  eux  qu'un  ornement 
vulgaire ,  et  k  ibrce  de  corruption  on  6nit 
par  le  mépriser.  Si  Ton  daignait  l'employer 
encore  y  c'était  comme  accessoire.  Il  ne 
servait  qu'à  enchâsser  les  diamants,  ou  bien 
à  développer  le  talent  de  l'artiste  ingénieux 


im^a»m0mmrrm 


(i)  PlÎBe,  3).  —  Voy.  atmlTacrt.  Hî«t.  ir  ,  9?. 
—  Pio.  LXV,  S.-—  Macrob.  Satr,  n  ,  12.  —  Sntï», 
înTiber.  4a.  Vitcl.  i3. 

(2)  Val.  max.  IX,  1  ,  2.  — PKiw,  Kg^  ç.  58. 


qui  savâU  donner  on  nSuvèau  prix  à  un 
niétal  d^yeDu  tI^op  vil  par  iiii-mémé  (i)« 
Dt$  couriisamis  voiilaieni  <]u'oii  terrât  leurs 
mules  avec  de  Tor,  et  des  guerriers  fai- 
saient garnir  de  dons  d'or  la  semelle  de 
leur  chaussure  (a)»  ^^  c^uaips  s'onvraient 
à  ces  moeurs  dissolues ,  les  ailles  romaines 
dont  le  S^Qg  ^t  la  poussière  étaient  autre- 
fois la  plus  noble  parure  >  iareni  frottées 
d'essences  et  parées  de  fleurs  (5).  Des  lé« 
gions   entières  négligèrent  la   garde   des 
postes  f  et  allèrent  à  la  diasse  ou  à  )a  pê- 
che ,  pour  satisfaire  la  sensualité  de  leurs 
chefs   sybarites.    Dans   les  arèMS,   sou* 
vent  I  aoo  hommes  étaient  blessés  ou  tués 
dans  un  seul  spectacle^  pour  amuser  un 
peuple  cruel,  ^ui^  en  voyant  tomber  le 
gladiateur  mourant,  s'écriait  :  //  en  tient  {^). 


(i)  Pline,  î.  55. 

(a)  Pline ,  ib.  —  Dio.  lxii  ,  28. 

(5)  Suet.  Cœs.  67.  — Pline  1.  i4. 

C4)  Hoc'habet.  Y-  Dîo.  XLVïIl ,  x5.  —  Horat. 


(  '93  ) 
Dans  les  jeux  du  théâtre  ^  pour  rendre  com«  - 
pleite  Tillus-ion  de  la  scène  ^  les  rôles  les 
plus  tragiques  étaient  remplis  par  les  vic- 
times condamnées  à  mort,  et  qui  Subis*» 
saient  des  supplices  analogues  au  sujet  de 
]a  pièce.  Ainsi  ^  par  exemple  ^  Scévola 
y  brûlait  véritablement  sa  main  sur  un  tré^ 
pied  allumé  ;  Hercule  paraissait  avec  une 
tunique  ardente  ;  Orphée  était  déchiré  par 
les  Bacchantes  ^  et  Prométhée  par  un  vau- 
tour (i). 

Mais  ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  c'esf 
que  la  Gaule  fut  non  seulement  l'émule, 
mais  encore  l'exemple  de  ces  dérèglements, 
et  que  le  luxe  y  fut  plus  excessif  qu'à  Rome 
même* 


-'. 


cp.  I  >  18,  66.  —  Juv^nal,  III,  56.  —  Senec.  ,^ 

ep.   7  et   177,  de  Tranq,   Animi ,  c.  a,   coost. 

sap.    iÇ.  ^ 

(i)   Voyez  Dio,LX,  55.  —  Suet.  Claud.  21.  — 

Tacit.  Ann.  xu ,  56.  —  Tertul. ,  în  Apolog.  —  Ra- 

derc  y  sur  les  Epig>  de  Martial.  :—  Des  ballets  ancien» 

et  modernes^  Faris^  ia«i2;  1782 ,  p.  i63. 


J 


(  >95  ) 
De  tout  temps  elle-  eut  la  réputation 
d'être  opulente  et  abondante  en  trésors  (i)« 
Gépîon  rapporta  de  Toulousç ,  plus  de  45 
millions  (aj.  César ,  avant  de  cobqu^îr  la 
Gau}è>  devait  i^Soo  lâleiits'i  ce  qui  équivaut 
à  6^o45>ooo  fr.  Après  la  guerre  dT^pagtie 
il  tripla  cette  dette,  mais  en  revedàni  delà 
Gâule^  non-seulement  il  se.libéra^  et  Ycrsa 
^  dans  le  trésor  la  valeur  de  1 1 6^^  aBo^ofoo  fr.  ;f 
maisencbre  il  dépei^sa  pkifcde  i8  mrllibns 
pour  ass6cior  à  ëes  intérêts  Curtdny  et  le' 


''''     .    t  «     ^>  .• 


(0  PfidloWé  dit  te^tnellieDiekit  qu&lÀÛàuIe  âB^Aii 
dmt. autrefois  entré»>rs  :;  Gallium ^ess&  r^^fnéné 
auro  abundaniem  et  thesaurorum  olim  plenam 
fuisse,  L  4,  c.  4-  *— Manîlîus  la  nomme  opulente^ 
(Man» ,  K-40  Fï<»p"?i.l*  a,  c.  3,  en  paf lapt ,^e ,9i«- 
tuitus,  r^I.  des  Gaules  y  leinêm^  qu'Orpse  fa^çom* 

1 

battre  sur  un  cbar  d^argent^  ^if;9^®  ranPfiçexofnaîn<^ 
ne  suffirait  pas  i  nourrir^  le^/çhjyipifs  de  -sa  véo^ri^,  Q 
ajoul|^,quc Jes  pompes  d^  roi  ^c  ^er-se  nf<tftient^rien| 
comparées,  à  sa  magnifi.CiçncC|   ,     ^         .     ,:    f. 

(a)  Appien  dit65-talentSi-V.J  .  .i.  .  v    «   -yi 

;5 


(»94) 
£oD6ul  Lucltt^  PauliuSy  fit  des  présents  con* 
sidérables  ^  et  consuma  des  sommes  éoor'« 
IPies.  ûs^é  les  jeux  et  les  fêtes  qu'il  donna  au 
peiiple  romain  (i)« 

I^e  seviX  tribut  qme  la  Gaule  payait  aux 
empereurs  I  égalait  celui  du  reste  de  Tem* 
pire  (a).' 

Tous  ceux  qui  possédaient  de  ^iindes 
Ibrtunes^  presque  toujours  mal  acquises , 
craignaient  d'en  étaler  lëclat  sur  les  bords 
du  Tibv^y  sott,  pour  ne  point  attirer  sur 
eux  la  persécution  d'un  tyran  ^  que  le 
mleurtre  et  Texil  des  riches  propriétaires 
ÎAvestissaient  fréquemment  de  sanglants  hé-> 
liiages ,.  soit  pour  ne  point  être  gênés  dans 

"■       ■  ■  ■      ■  -    ■  -  ^   - 

9 

'iiiYàï.  M«.,  IX,  t,  6.  —  Ko.,  LX,  60.  — 
A^ïjnûH.,  De  b'elL  ciV. ,  il,  452.  —  Vel,  Pàterc;, 
fri,-  48V—  Plat;  j in  Cœs.  et  'Pbmp.  —  Suet.  Cœs.  29. 
•  (2)  C'est  ropinioti  dô  Vclleîus  Parlerculus.  X« 
F.  Bérthokt ,  Htst.  du  Lâxembourg ,  1. 1 ,  p.  61  , 
édition  de  1741 ,  se  trompe  en  ne  IVyalnant  qu'à 
16^800,000  livres  de  notre  moonai«* 


<  » 


I 


(195) 

leurs  jouissances  immodérées  ^  par  la  Tûe 
de  ce  capilole#  où  les  consub  laboureurs 
«▼aient  triomphé  ^  et  dont  quelques  sagei 
ne  manquaient  pas  f  au  milieu  de  la  ciurup- 
lion  générale ,  d'invoquer  les  sourenira  lu* 
télaires* 

Ces  hommes  confus  de  leur  propre  opUf 
lence»  Tenaient  donc  la  cacher  dans  les 
Gaules  y  et  les  richesses  pullulaient  telle* 
ment  en  cette  contrée ,  que  le  rimple  chi<» 
rurgten  Gléon^  banni  par  Fempereur  Gl^de, 
qui  Iw  confisqua  dix  miUioDS ,  regagna  ea 
peu  de  temps  à  Nîmes  et  à  Nari[>onne|  les 
sommes  qu'il  avait  perdues  (i). 
.  Calfgula  désirant  Tendre  les  meubles  de 
ses  soeurs^  crut  que  leur  valeur  prodigieuse 
excédait  la  fortune  des  citoyens  romains , 
et  ce  fut  dans  la  Gaule  qu'il  fit  proposer  ces 
meubles  somptueux,  dont  il  tira  des  sommes 
énormes  (a).  .    . 


■»« 


I        __  •  s 

(i)  Pline  ,  1.  35  ,  proem. 
{t)  On  ajoute  qu'il  pleura  de  rage  fur  Ie$  rlcbeiiM 
deê  G^oii* 


(  '96  ) 
'  *6i  J'oQ  Toulaii  parler  des  modes  j  des! 

plaisirs^  ides 'usages  d'uâe  dame  gauloise  ^t 
au  qoaipîème  siècle^  on  reconnaîtrait  avec, 
surprise  bt  plupart  des  goûts ,  des  fantaisies: 
«t  des  usage&  actuels. 

On  verrait  cette  gauloise  de  Narbonne,^ 
de  jNim^y  d^  L3'ôn^  'ou  d«  toute  aujre 
^mnde  ville  des  colonies  romaines-',  passer' 
en  i^eJlâvant'dabsjson  cabinet  de  toilette  v  et 
Mcevoiq.'sicccèssÎTement  des  umins  de  ses* 
ifnbmâà^die^ehambpe  ie  Isfit^ànesse  (i)  ^  le 
bollekigrde  laTefUe:^!  lei  petstes  affiches  dç 


l 


<         I 


VM\    \ 


1» 


0^ifi)'éiV.T«]ï;'2e.'^«iJe,'  Xï,  4i.  — Reîma. 

radan,  libraire).  Lesdaiœurfi  de  Rome  et  des  colonies 
romaines  dans  les  Gaules  ^ étant  al^solument  les 
mêmes  ,  je  puis  appliquer  k  mon  sujet  tout  ce  que 
Bœtlinger  dit  de  l'heVoïne  de  sop  livre  ^  et  (put  ce 
que  les  auteurs  latins  rapportent  .des  moeurs  et  d«& 
usages  de  leur  pajfs.  <    .  v      ^ 


(^97) 
la  protihce  (i),  des  {]^ tilles  de  myrte  pro- 
pres à  purifier  Tbaleine  (2)  ^  le  mastic  de 
j'île  de  Chio  dont  ia  Tertu  raffèrqiic  le9 
gencives  (5%  les  pâtçs  qui  les  colorent,  les 
ppudres.de  pierre  poncerai  raniment  V^-^ 
jmail  des  dents  (4)-' 

L'une  de  ses  esclaves  lui  fait  la  lecture 
,dies  romans  nouveai|% ,  des  nuits  anaçréon- 
jiqjjes  et  des  fables /nilésiennes  ;  tandis  que 
.rauire  lui  prépare  le  fard  ,  les  moucbes^  le 
jioirpour  les  sourcils  (5),  les  dents  postir 


(i)  Lipsîus>  Gomment,  sur  les  Annales  de  Tacile^ 
V.  4»  —Sabine  ,'p.  aSr. 

(2)  Lambin  sur  Horace  ,  r  Serm. 

(5)  Martial,  3  ,  fr,  74»  -^Murray  ,  appar/ràer" 
dicam.  reg.  veg.  ,  t.  i ,  p.  126. 

(4)  Sencca,  Helv.^46.  . —  Nonius-,  EpiiOme  , 
c.  1 12  y  p.  345  avec  les  Rem.  de.  Bernard.         < 

(^  Sur  la  lecture  des  Romans  ,  Fojrez  Pignori  , 
de  servis  ,  p.  1*4.  —  Plutarcb,  in  fttd  Crass.f 
c.  32  ^  t.  3  ,  p.  458.  —  Sur  le  fard  que  l'esclave  pre- 
parait  avec  sa  salive  ,  vq^^ez  Plaut. ,  Mort.,  i ,  5., 
loi  et  ii8.  — Hwat.  epod.  xa,  10.  —  Hesycbius.» 


clies ,  que  des  fik  d'êir  doiTent  altacher  (i^# 
JLies  essences ,  les  cosméciqaes  f  les  pâtes  , 
renferoiëes  dans  des  bottes  ei  des  flacons 
iaussi  nombreux  que  ceux  d'une  pharma- 
cie (^y,  une  troisième  lui  présente  le  miroir 
d^argent  ou  d'acier  poli  ;  une  autre  (ait  chau^ 
fer  dans  un  réchaud  d'argent  le  fet  indus* 
trieux  (5) ,  et  après  avoir  formé  les  lK>ucIes 
élégantes^  die  remplit  sa  bouche  d'un  par- 
ium  liquide  qu'elle  souffle  en  une  petite 
pluie  sur  la  cherelure  artistement  arran- 


t.  2  y  p.  754*  —  Sur  les  moQcIies  et  le  noir  des  &oar* 
cils ,  vojrez  Martial ,  1 1 ,  29.  —  PUn, ,  èp.  6 ,  ».  -— 
y^  "Ephémétid.  naturœ  curiosorur^  ,  anni  vi»  decur. 
1 1  >  p.  81  I  seqq.  append. 

(1)  Ciçer.  de  leg.  1 1,  24»  —  Tîschbein  ,  peintures 
de  vases  1  y  p.  65. 

(2)  Saumaise ,  Script i^  Hist.  aug* ,  i.  1  9  p.  4** 
—  Sabine ,  première  scène. 

(5)  Lucien ,  Amores  y  l.  a  9  p.  440  et  sliiv*  «-« 
Horat.y  Serm.  i ,  2 ,  97.  *—  Gr.  Brut.  9  78.  -*  Stat. 
Silr.,  I;  2,  ii4« 


/ 


C  ^99  ) 
gée  en  forme  de  casque  (i)«  Cette  clieve* 
]ure  élevée  est  ornée  de  perles ,  de  rid>iis 
ou  de  couronnes  de  fleurs  liées  avec  des 
b^iudelettes  e%  des  rubans  de  diverses  cou- 
leurs (2). 

Tant  qu'elle  demeurait  fteule  au  logis,, 
cette  jeune  coquette ,  selon  l'usage  env> 
prubté  des  dames  romaines,  avait  le  visage 
couvert  d'une  espèce  de  pâte  rafraîchissante 
ap{Jiquée  comme  un  masque,  et  qu'elle  lyfi 
quittait  qu'à  l'instant  où  elle  voulait  faire 
admirer  la  finesse  de  sa  peau  et  Téclat  de 
son  teint  (5). 

Si  >  avant  sa  toilette ,  elle  prenait  un  bain , 
c'était  souvent  dans  une  bai^oire  mobile 
et  suspendue,  dans  laquelle  elle  se  faisait 


N«M. 


(1)  Epist.  Cicer» ad  diirers.,  89  i5«  «— Scho).  ia 

JUV.^  69  120. 

(2)  Ovid.  Her.)  i5|  75 »  ai  ^  89,  et  Metam.  i, 
477.  4>  6.  —  Maofl. ,  V.  5i8.  —  Plant.,  A$in. ^4, 
1,58. 

(5)  Javen.;  sat.  6;  p.  4^^ 


! 


/         (  zoo) 

moUèmeat  bercer,  afin  de  goûter ' à  Ih  fois 
les  plaisirs  du  bain  et  ceux  dé  Tescarpo* 
lette(i). 

Cependant  les  esclaves  reçroiveni  de  leur 
znaîiresse  le  nom  et  les  signalements  de 
.  ceux  qui  doivent  être  introduits.  Peu  de 
créanciers ,  peu  de  jolies  femmes  pénètrent 
dans  ^6  sanctuaire  9  où  Ton  laisse  seulement 
eritrer  les  devins  (2),  les  porteuses  de  lettres, 
la  libraire  (3)  ei  la  fleuriste  égyptienne  (4). 
Celle-ci,  suivie  de  deux  canéphores  ou  por- 
teuses de  corbeilles,  étale  les  fleurs  natu- 
relles et  factices,  parmi  lesquelles  elle  a  sa 

« 

cacher  adroitement  > '  ou  le  billet  gahnt , 
ou  la  couronna  allégorique  (5),  dont  se  sert 


(i)  Hist.  dei'Acad.  des^nscript.  et  Belles-Lettres, 
t.  5,  p.  loi. 

(2)  Sabine,  p.  la. 

(3)  Murr.,  Journ.  pour  servir  à  l'Histoire  des  arts, 

part.  i4>  p*  4  c^  suîv. 

(4)  Sabine ,  5«  scène  ,  p.  i58.  -^  Pline  ai  >  p.  5« 

(5)  Paschalius,  de  Coronis ,  iiji4>p»i2ii— • 


20X    ) 

pour  expliquer  sa^feinte  tendresse  >  Tam^nt 
qui  spécule  sur  le  crédit  ou  la  fortune  de  la 
matrone.  Cjetfe  dernière  profite  dé  Tocca* 
sion  des  adroites  fleuristes  pour  renvoyer  à 
celui  dont  elle  accepté  l'hommage^  la  <:6\i^ 
Tonne  £anée  qu'elle  a  portée  la  veille  ou  des 
ponunes  qui  gardept  Fempreinte  d^une  dent 
lascive  ;  car  ices  dons  étaient  une  preuve 
du  retour  dont  on  payait  une  déclaration 
amoureuse  (i)« . 

La  noble  gallo-romaine^  avide  de  coa- , 
naître  ce  qui  lui  arrivera  d'heureux  ou  de 
malheureux  dans  la  journée^  cherche  xlans 
tous,  les  objets  qui  rentourent>  les  présages 
que  lui  indiquentlesci^oyances  populaires  ;  . 
elle  fait  claquer  dans  ses  mains  des  feuilles 
de  rqse  ^  de  payOt   ou'  d'anémone  ;    elle 


Ârtemidore  i ,  77,  p.  66. 68,  et  t.   i^  p.  108,  éd. 
ReîiEe. 

(i)  Lucien,  Toxaris,  c.    i5.  —  Wagner,  t.  2  , 
p.  191*  —  Burmann^  Notes  ^sur  Pe'trone  ,    c.  5o , 


(  aùst  ) 

presse  entre  ses  doigts  des  pépias  éf 
pomme  qu'elle  ÊtU  sauier  .eo  Tair;  si  la 
feuille  éclate  ayec  bruic^  si  le  pépia  aiieini 
}e$  poutres  odorantes  que  colorent  les  rayons 
du  matin ,  c'est  un  signe  de  joie  ei  de  plai^ 
air  qu'on  accueille  avec  espérance  (x);  mais 
js'il  arrive  que  quelque  partie  du  corps  ait 
iressailli  involontairement  »  si  le[ioiicede 
ja  main  gauche  s'est  engourdi  ^  an  pâlit 
de  crainte,  on  redoute  im  événement  fà^ 
cheux  (a). 

Cependant  deux  jeii^nes  pages  vêtus  de 
)in  blanc  et  plissé  apportent  sur  u|i  plateau 
de  citronierd'Afrique^  le  déjeâaer  composé 
de  figues  placées  sur  des  feuilles  de  vignîe , 
et  du  vin  de  Bordeaux  ou  de  Salerne  versé 
4ans  un  vase  de  murrbinite  (3).  On  y  ^  joint 


■•*■ 


(0  Horace I  lib.  ii,  sat.  5,  v.  279.  — Ruohe 
d* Aquitaine  9  n^  2^  i5  juillet  1817  ^  p.  65« 

(2)  Hist.  de  l'Acad.  des  Inscript. 9  t  l»  p.  6j* 

(3)  Pline  ,   10  ,  4^6.  —  Athénée  ,  m  t  3  » 
p.  75. 


(  aoS  ) 
ées  g&ioiux  de  Sésame  et  des  foies  d*oie 
poulr  la  petite  chienne  maltaise  (0«  ^  i^^* 
tresse  du  logis^  avant  d0vprendre  son  repas, 
se  hve  les  mains  arec  du  lait  (a)  y  et  les 
essnîe  dans  la  cfaeTelure  blonde ,  fine  et 
bouclée,  de  Tun  éts  deux  jeunes  pages  (5). 
Pendant  le  déjeuner  »  on  annonce  te  phi^ 
losoplie  de  la  maison  (4),  dont  la  barbe,  le 
manteau  et  la  contenance  stoïque  contras* 
tent  avec  la  coquetterie  de  la  matrone  qui 
s'informe  à  h  ibis  des  livres  nouveaux  »  des 
intrigues  du  proconsul ,  des  anecdotes  scan-* 
daleuses  et  des  modes  qu'on  a  remarquées 
à  la  dernière  entrée  triomphale  et  aux  re« 
présentations  du  cirque  (5),  puis  elle  con-* 

(i)  Sabine  ,  cinquième  scène* 

(2)  Sabine  >  ib. 

(3)  Pétrone  c.  a^ ,  p.  98. 

(4)  Wieland  ,  sur  lesEpitres  dHorace,  pari.  2, 
p.  71^  161.  "^Suétone,  in Tib.,  c*. 46. 

(5)  Voyez  sur  les  humiliations  que  subissaient  ces 
philosophes  à  gage,  Lucien,  demercede  conductiSf 

c.    54    9   t.    I    ;   p.   692, 


(M) 

gcdie  le  triste  successeur  des  Zenon  et  deir  * 
Ariaion  f  préiexlam  le  besoin  d'aller  h  la 
revue  des  chevalieK,  ûu  des  recrues  gau- 
loises (j)«  En  effet  y  elle  achève  sa  par(û*ey>  , 
chausse  des  brodequins  dé'poiirtpre>  et^re-^ 
çoit  des  mains  de  ses  f eaimes  les  écrins  d'oii 
sortent  des  pendants  dWèillés ,  des  colliers 
et  des  bracelets  de  dianaants /des  fils ^e 
perles.^  des  bijoux  dont  on  conservait  la  gé-»  - 
né^alogie.  (a),  des  camées  représentant' un  ^ 
angrour  sur  un  lion ,  ou  la  figure  de  la  bonne 
déesse  Isis^  des  talismans  qu'un  prêtre  de 
Serapis  a  naguère  consacrés  sous  ime^  cer- 
taine constellation  (3).   . 

Tout  est  prêt ,  et  la  nbble'gauloise  donne 
par  un  claquement  de  doigts  le  signal  du 


(i)  Sabine  9  p.  j'/. 

(a)  Sencc. ,  de  Benef.  ,7,9.  —  Cic. ,  Verr.  4  > 
18.  —  Plin. ,  9,  55,  56.  —  Ovid.,  Metam.,  10,  264. 
Martial  ,8,6. 

(3)  Kirchmann,  de  Armulis ,  c.  ai ,  pt  l5o«  — 
Musée  florent.j  t.  2,  tab.  i. 


(  a65  ) 
diâpàrU  La  draperie  de  son  'ai^panëtpent 
s'entr'ouTre  ^  elle  ^oit  Wus  ie'Tesiibùléâa 
litière  embellie  de  dorures  et  gaiiiie  de  cotis* 
sini  élastiques  (i).  Huit  porteurs  cappado** 
-ciens  (2)^  JèTent;  ee  trône  élégant- sur  leurs 
«robustes  épaulps  >  et  crient  gare  d'une  Toix 
enrouée.  Des  eselâTës  portent  âcse^  côtés 
Téventéil  orné  de^  plumes  de  flamingo  (5), 
el.  If  ombrelle  nmniéé  sur  un  bambou  dés 
iodes  (4)*  Deux  com^eurs  nègres  précédent 
le  cortège,  et  des  Lib^irniens  le  «aident  (5)« 

*  '   Diàûs  le  trajet  -cette   dame   oisîte  et 
sôpërbe  tient  macHîaaIement  deux 'boules 


!■»  ■  ■■-!■.■■<         i 


■  ■Ml..      *     .■■  fl     .g» 


»  ■ 


'  (i)  Juvenal ,  6  ,  55i.  7*-  Sclieffef,  ék  rc  F^ehlc, 

•  (2)'[P.ëlroûc,  c/65,  p- 5^7. 

(5)  Visconti ,  osservazioni  su  duc  musaichi  anti-* 
chi,  Parme  1758.      -     «- 

'  (4)  Paçiàudi  ^  'dû-Vmbellastghstàtione  comment, 
Rom.  1 755 ,4*  .  ' .        . 

(5)  Ils  portaient  des  marcbépteds^poùrraifc  des- 
cendre leur  inàitiresfe.     :'  '      ' 


(  it>6  ) 

d'ambre  et  de  cristal  de  roche  deftiinées  à 
t*afraichir  ses  inaiM  durant  les  promenades 
de  Tété  (i),  tandis  que  son  singe  gambade 
près  d'elle  (a),  ou  que  son  serpent  fami- 
lier se  glisse  autour  de  son  col  et  de  ses 
bras  (3).  Elle  s'arrête  sur  la  place  publique 
à  la  vue  des  jeunes  en£snis  qui  s'y  tenaient 
ordinairement  pour  tirer  les  sorts.  £Ue 
plonge  sa  main  dans  l'unie  agitée ,  et  les 
lettrés  qu'elle  en  tire  au  hasard  composent 
une  réponse  captieuse  à  sa  crédule  de^* 
maade  (4)*  £a  reotrant  le  soir  dans  sa 
demeure,  elle  marque  ce  jour  avec  le 
hoir  tharbon  s'il  a  été  malheureux  ^  avec« 
de  la  craie  s'il  a  été  heureux  (5). 

■■liai  — i*— ^  III        »       1  p  ■  lii  ■      •   I ■  ■     !<■   — 

(i)  Propcrcc,  ii ,  i8  ,  6o.  —  Plînc  ;  ^7  ,  a ,  p* 
%o,  II.  —  Beckmanoy  Marbùdi  liber  lùpidum* 
Gôtling ,  lygg, 

(a)  Sabine  ,  cincpiième  tcène.     . 

(5)  Siiëtoné,  in  Tib^  ci.  7a.  -^Martial ,  7  ,  86.  — 
Fline,  39,  4i  S2. 

(4)  Tibulle,  I.  1 ,  i\f^.  Z. 

(5)  Cette  coutuaie  ,  pratiquée  chec  les  Ganloil^ 


(  207  ) 

Cependant  le  laxe  et  les  trésors'  des  colonie^ 
romaines  attiraient  dans  les  Gaul^sdes  nuées 
de  barbares  (i)  qui  fondaient  comme  des 
oiseaux  de  proie  sur  cette  contrée  san- 
glante et  ravagée  par  les  Suèves  >  les  Bour- 
guignons ,  les  Alains  et  les  Visigotbs  (a)* 

Au  milieu  de  ces  malbeur^,  que  déplo^ 
rent  Orose  ^  Salviea  et  Zûzime  ^  le  cbris- 
tkaisme  parut  dans  les  Gaules ,  et  cetCé 
religion  y  qui  apprend  k  écbanger  les  peines 
passagères  de  la  yie  pour  une  éternité  de 
bonbeur,  dut  sembler  bien  fonsolante  à 
nos  i^or^nés  ancêtres. 

On  vit  dans  notre  contrée  de  pieux  évè- 


■w 


sous  les  Romains ,  ^tait  commune  aux  Scythes ,  et 
s'est  conseW^e  chez  les  Persans.  Volt. ,  Essais  sur 
les  Mœurs  y  t.  IV>p.  3io.  * 

(i)  Hist.  mise,  y  1.  i4  et  iS,  script.  Rer.  ital ^ 
t.  t .  —  Oros.  Hist.  y  I.  7  et  8.  — •  Salv.  ,  de  Guber* 
nau  DeL  — -  Amm.  Marcell.  ^  1.  24.  —  Mably  y  Ob« 
serv.  sur  THist.  de  France. 

(a)Procop.  ,deBeUo  Go**.—  Oros.  Hist.,  I.  8. 
-*  Salr*  y  de  Gubûrnationê  l>et\ 


0  \ 


L 
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qnes,  simples  alors  etappifyés  sur  lahot:^ 
lette  pastorale ,  braver  la  persécution  des 
Césars^  ainsi. que  la  féroce  incrédulité  des 
peuples  du  nord  ,  et  former  de  brebis  éga^ 
rées  le  troupeau  du  divin  berger.  Luttant 
contre  tous  les  dieux  des  Romains^  de? 
Gaulois  et  des  Scandinaves  ^  ces  conqué- 
rants paisibles  arrosaient  de  leur  sang  les 
semences  de'l'évangile^  et' rassemblaient  les 
fidèles  au  fond  des  bois  lea  plus  obscurs* 


•  <  >  ♦<  •  »  I  ) 
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t. 


LES  FRANCS. 

L^oftmiKs  dêl  francs  est  peu  connue ,  et 
Ton  n'a  que  des  cobjecltires  à  cet  égard  ^ 
puis(pie  les  Gaulois ,  les  Francs  et  tous  les 
peuples  établis  au-delà  du  Rhûiy  ne  £u^ 
saient  point  usage  de  l'écriture ,  et  ne 
transmettaient  qu'oralement  ce  qui  lescon* 
cera^UCi)*  I<es  uns  ciioîent  qu'ils  sortirent 


■Am^MM^M 


..(•i)'f^JreZy9nt'Ué'dhrer^k  ofigtiies  qae  les  Us- 
tDrîens  donnent  aux  Fratics  >'  Rapliaël  Volateiwan  , 
6^o^<' i  J*  3.  -^  SpeaetfNoiit  Germon,  antiq.  — 
Hotman,  Franco*Gallm.  —  Mile  ,  Hist.  :fieBoar«^' 
go|[&eu-<^Iié  comte  duBual^>His(,anc*  des'peuples 
de  l'Europe. 
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des  lieux  voisins  du  Palus  méotide  (i);  les 
autres  placent  leur  berceau  dans  une  des 
contrées  de  lar  Germanie  (3)  :  ceux«-ci  di- 
sent que  les  Francs  descendent  d'une  co- 
lonie  d'Egyptiens,  que  Sesostris  laissa  dans 
le  cours  de  ses  conquêtes,  fux  environs 
du  Pont-Euxin  (3)  :  ceux-là  aiment  k  voir 
en  eux  un  noble  reste  de  Troyens  qui  des 
bords  du  Scamandre  vinrent  f  sous  la  con- 
duite, de  Francus,  s'établir  en  Pannonie» 
çt  de  là  sur  les  rives  de  la  Seine  :  origine 

poétique  accréditent  jusqu'au  seizième  siè^ 

.  .1  •        •     '  I 

c      *  •  * 

• i  ......     «1 -i^.^^- ; — i — . — j— *— 

'      '  '  *  '  •         •  ' 

(i)  Gesta  Francorum  9  c.  i  et  et  a.— - Hezeray, 
Hi^.  de  France  àvaût  Clovis. 

(a)  €7e5l  ropio^oo  la  plus  suivie  et  la  plçs  mis^n^ 
arable.  Vojrez  Frocop»,  dû  Bell.  Goth.p  I.  i ,  c.  i2« 
-«  Agathias,  Histor.y  1. 1.  —  Saint  Jérôme  in  yUâ 
S4Ufk:$Milar.t^Vl\À\*-CXjxym\  Getmania dniiiq.th  5, 
^.  ^Qatt  Gibbon  f  of  tbe  Décline  and  rSall  of  the 
Romnïi.  Emp.  ^  ov'  i  o*^LrcAm^  d«  Bsat:,  {itstoire 
ano.  des.  peuples  delXorope  ^  1.  5* 

(3)  -Benéton  y  £ùnim^.  surlâS  enseighes^  natkf'* 
nales  ,i^n  58  et  69.  .  v 


(an) 

cle,  et  que  favorisèrent  les  récits  de  Lu* 
cain  y  de  Strabon  et  de  Sidoaius  (i).  Ua 
grand  nombre  de  savants  pensent  ^  et  leur 
0[rinipu  est  maintenant  la  mieux  fondée^  que 
<e9  peuples  sont  les  arrière-neveux  des  an* 
ciens  Gaulois  que  Sigovèse  conduisit  dans  le 
fond  du  nord  (2)4  Selon  Sirabon^  les  Aomains 
donnèrent  aux  peuples  d'outre-Rhin  le  nom 
de  Germains  y  pour  faire  entendre  que  ces 
peuples  étaient  frères  des  Gaulois ,  et  que 
les  uos  et  les  aotres  avaient  une  même 
origine.  César  l^iVail  dit  avant  Strabon^  Ce 


(i)  Luc. ,  Pbars-i^  h  i.  —  Strab  ,'  l.  i ,  c*  22. 
,--.  Sid. ,  Apoll.  ,1.  7  ,  ep.  7  et  Paneg.  Avili.  — 
Treie^AT. ,  ScholasL  Hist.  F>anc.  epitom.^'cti 
€t  5.  —  Hutfebaud  flans  la  Chronique  de  Tri- 
théioe.  «^  Âimoiii  y  Gttst.-  Franc.  9  \.  i ,  ci  et  seq. 
foetus  Chronic.  Moissiac. 

(a)  Raph.  Volalervran  ,  Gtfogr.  ",  1. 5.  —  Spener^ 
Kotii.  Germ.  Antiq. ,  p.  ia5  et  »cq.  — ^  Aùdîgtfrius, 
in  libro  de  Franc»  On^.— Dissertât,  du  P.  Lacafry, 
publ.  en  ^7.—  Vales. ,  Not  gall. ,  p.  loi. 


(  ^«^  ) 

dioiateur^  Toyantses   soldats  consiernéf 
au  seul  nom  des  Germains  ^  ranimait  leur 
courage  en  leur  rappelant  que  ces  peuples 
étaient  issus  de  ces  mêmes  Gaulois  qui  ^e« 
naient  de  tomber  devant  Tàigle  romaÎDe  (i)« 
Les  Francs  avaient  une  taille  élevée  (a)^ 
une  voix  terrible  (  5  )  et  dps  yeux  étince- 
lants  (4)  ;  leurs  lèvres  s'ombrageaient  d'une 
barbe  épaisse  ;  leur  chevelure  tressée  était 
retenue  sur  leur  front  par  un  réseau  d'or(  5) 
pu  par, des  cercles  de  cuivre  (6);  leurs 
corps  ^  au$si  blancs  que  i'albâtre  (  7  )^  se 

(r)  Sirab.  ,1.  4 ,  p.  i55. 

(2)  Tacit.;  deMorib.  Germait.—- Sidon.  Apollîir; 
fn  Panegjrr»  Maj. ,  ci^rm,  5. . 
,    (Sj^acit.  ib.~Sîdon,^a>. 

(4)SijdQxi.  Apol.,  ib.-^.F^Houtîer,  Histoire  det 
Celtes. 

(5) Claud.  itfurf.,  ^/»ç.— Favyn,That.  d'Hona» 
f.2,p.  i55. 

(6)  Strutty  AngL  anc,  t.  1,  p,  56. 

(7)  Tacit. ,  ib.  r*  Diod.  Sicyl.y  loc  dit* 


»  « 


couvraient  à  demi  de  la  dépouille  des  bêtes 
féroces  (t). 

Pasteurs  et  guerriers  ^  ils  conduisaient 
devaint  eux  avec  leurs  lances  de  grands 
troupeaux  ^  dont  le  laitage  était  leur  nour<« 
riture  accoutumée  (2). 

Leur  audace  tenait  du  prodige  (  3  )  :  le 
plus  vaillant  d'entr'eux  devenait  leur  chef  » 
maïs  jamais  leur  maître.  L'amour  dé  la 
IHi)erté  enflammait  leur  courage  (4)-  Un  tré- 


(1)  Cœs.^  de  Bell.  GalL^h  6, — Tacit.,  </e  morib. 
Germon,  **  Agathias ,  Hislor.  >  1.  2* 

(2)  Tacit.  ,  de  Mbrib.  Ger/w.— Pelloutier^  lieu 
cite.  —  Picot  de  Genève^  hist  des  Gaulois,  t.  i  et  ;i* 

(5)  Sidon.  Apol.9  Panegjrg*  Miaforiani ,  carm,  5* 
•-—  Libanias  in  Oral.  5.  —  Vopiscus  in  Probo.  —  |r 
Tiozvm,  Histor^  ,1.  i .  —  Eam. ,  Panegyr.  in  Consti , 
e*    18.  —  Laareaa,  hist.  de  France  avant  Clovis* 

(4)  Leur  amour  pour  la  liberté  était  si  conna, 
que  les  ambassadeurs  des  Tencleres  disaient  aux 
Vbiens ,  peuple  germain  :  Nous  nous  réfouissons 
mvec  vous  de  ce  que  vous  êtes  libres  avec  les  libres* 
V.  Tacit.  Hist.  •!.  4^  cap.  64. 


(  *»4  ; 

pas. héroïque  et  volontaire  les  rachetait  de 
la  honte  et  de  la  captivité.  Quelques-uiis^ 
conduits  à  Rome  pour  y  paraître  en  gla«- 

diateurs ,  se  tuèrent  la  veille  du  combat» 

« 

préférant  là  mort  à  la  honte  (i)« 

Tibère  ayant  fait  cerner  par  ses  légions 
quarante  mille  Sicambres»  les  fit  passer 
6ur  l'autre  rive  du  Rhin  où  il  leur  donna 
des  terres  pour  qu'ils  y  vécussent  en  paix 
sôus  la  domination  romaine.  Cette  condi- 
tion qu'eussent  bénie  des  bommes  ordinai- 
res y  parut  le  comble  de  l'ignominie  a  des 
braves  qui  ne  pouvaient  vivre  que  dans  la 
gloire  et  l'indépendance.  Ils  s'assemblèrent 
au  bord  du  Rhin  et  s'immolèrent  en  regar- 
dant leur  patrie  (a).  Les  Romains  étaient 
^  si  persuadés  que  les  Germains  périraient 
plutôt  que  de  se  soumettre.;  qu'ils  avaient 
résolu  de  les  exterminer ,  pour  faire  de 


(i)Strutty  AngL  anc  >  t«  l»  p*  4^« 
(2)  Dion.;  I.  55  ,  p:  552.  — Cassîodor*  cliron. 
Sueton. ,  Hb.  2,  c«p.  18  et  21  ^  et  lib.  3  eap.  5. 


la  Germanie  une  proTioce  romaine*  Ger« 
manîcus  criait  à  ses  soldats  ,  au  milieu 
d  unç  bataille  où  la  fortune  se  déclarait  pour 
lui  :  Point  de  prisonniers}  la  paix  de 
t empire  ne  peut  être  proclamée  que  sur  le 
tombeau  des  Francs  (i). 

S'ils  franchissaient  un  fleuve ,  debout  sur 
les  conques  de  leurs  boucliers  d'osier  f  ils 
soumettaient  Tonde  écumante  (a)  ;  6*11$ 
allaient  &  l'attaque^  ils  poussaient  le  cri  de 
la  guerre ,  disaient  Toler  k  bâche  à  deux 
tranchants  ^  et,  se  servant  de  leurs  longuesr 
framées  comme  d'un  point  d'appui  y  ils 
s'élançaient  dans  l'air,  et  tombaient  comme 
1»  foudre  devant  Fennemi  troublé  (5)«  Le 
• 

.(i)  TaciC.  ArmaL  f  I.  2  y  cap.  sr. 

(2)  Eutrop.  ,J.  9*  —  Olrof. ,  \.  7. — ^LîBan. ,  Orafr 
ad  Cens  t.  Phyez^  sur  cette  roanière  de  franchir  nu 
lenve,  Grégoire  de  Tours  y  rapportant  an  com« 
Biencement  de  aon  Histoire  Taventure  d'Attale. 

(3)  Sidon.  kfoVin.fPanegjrT*  r^^H'  r  car».  *r 
•«--Ag^thias'.  \^/  • 


jenùe  guerrier  portait  an  bras  un  anneati 
de  fer  9  et  oe  le  quittait  qu'après  une  belle 
action  (i)  ^  qu'on  appelait  la  rançon  du 
brave. 

Les  femnaes  ,  Têtues  de  robes  noires  i 
les  bras  et  le  sem  nuds  ,  les  cheveur 
couronnés  de  genêt  fieuri  ^  paraissaient 
quelquefois  dans  la  mêlée  (i),  maniant  la 
lance  avec  adresse  y  et  animant  les  soldats 
par  leurs  regards  et  leurs  discours. 

Comme  leurs   époux  elles   préféraient 


..  I 


(i)  Tacit.  ,  deMorib.  Germ.  —  Favyn ,  Tbékt. 
d'Honneur  »  1«  1 2  p*  78.  —  L'anneau  de  fer  était 
remblême  de  la  servitude  ^  voilà  pourquoi  les  guer- 
riers qui  n'avaient  pas  encore  vaincu  voulaient* 
s'humilier  en  le  portant.  ^^ezCamden's,  Brit.  — 
Strutt. ,  Angl.  anc. ,  t.  i ,  p.  i38.  —  Apuï.  ,  1-  10 

de  ses  Mîle'siennes Favyn  ,  lieu  ^dt^.  —  Norfli, 

Antiq. ,  V.  I  ,  p.  2o5.  ^ 

(a)  Tacit. ,  de  Mùrib.  German, —  Felïoutîer,  lieu 
cité.  —  Plut,  in  ViidMariî.  —  Cordemoy ,  Hi$f.  de 
France,  t.  i  ,  p.  38^  éd.  iu-foh  —  Stmtt ,  Ang).^ 
anc.  /%.  1 ,  p.  8* 


(  ai7  ) 
la  ixiort  à  l'esclavage.  Quelques-unes  étant 
tombées  au  pouToir  de  Caracalla ,  cet  em- 
pereur leur^dëiiianda  si  elles  aimaieut  mieux 
être  tuées  qtié  vendues  :  /a  morr/ crier  eut* 
elles  à  la  ibis!  Malgré  ce  choix  le  vainqueur 
les  mit  à  Tencan^  mais  elles  se  firent  un 
signe  et  toutes  se  donnèrent  le  trépas  (i)« 

Après  le  combat  les  Francs  chantaient 
le  bardit  en  Fhonneur  du  brave  qui  n'était 
plus  ;  on  déposait  ses  armes  dans  la  tombe  ; 
chacun  des  guerriers  remplissait  son 
Casque  avec  de  la  terre  qu'il  venait  jeter 
sur  le  corps  de  son  compagnon  ,  et  cette 
terre'de  Tamitié  s'élevait  en  pyramide  qu^on 
tapissait  de  gazon  et  sur  laquelle  on  plan^ 
tait  souvent  un  étendard  (3). 

Dans  ses  temps  héroïques  l'antiquité  n'é-» 


(1)  Dion.  1.  77,  p.  876. 

(a)  Tacit.  ,  loc*  cit.  —  Vossîos  ,  de  Poèm.  Cant. 
'"  BedeV  de  Afigl.  Sax,  y  4*4«  "^Jornandès,  de 
Rôb.  Getieis. -^MahillBu,  Annalia  ord.  S,Bened., 
t.  5* 


rigea  pas  d'autres  totnbeaax  i  ces  graudf 
hommes:  Patrode^ Hector^ Poliny ce ,  Der- 
ceoDus  Polydore  (  i  )  »  de  qiêii^e  que  nor 
MarcomiT;  nos  Âdelger^  bo»^  }? taramond  ^ 
n'eurent  pour  monuments  fnnèbres  qu'on 
monceau  de  pierres  ou  d'argile  em  forme 
pyramidale» 

Lorsqu^uB  combattant  perdait  son  bou- 
clier il  n'osait  plus  se  présenter  à  la  salle 
des  fêtes  et  aux  tables  du  banquet }  la  li- 
queur du  genévrier  et  les  caresses  de  son 
amante  ne  le  re jouissaient  plus  >  seul  il 
errait  au  fond  des  bois  ,  et  mourait  de 
douleur  sur  les  borck  d'un  lorreftE  in» 
connu  (  2  )• 


(i)  f^ojrez,  sur  la  sëpnlture  de  ce»  héros,  Ho- 
mère ,  Iliade  ,  23 1  ib.  24*  —  Sophoele  ,  Antîg* 
act.  5.  —  Virg. ,  lib.  9  ,  ib.  1.  3. 

(a)  Tels  étaient  les  mœurs  et  les  principes  de 
bravoure  communs  à  tous  les  peuples  du  nord«. 
V^jez  Mallet  y  lutrod.  a  THist.  du  Danne* 
marck;  t.  i*  -*  Macphersou  en  %^^  Remarqr  swr 


(a?9) 

Le  nom  de  Francs  indiquait  des  hompies 
indépendants  et  libres""  (i).  C'est  dans  ce 
sens  qu^il  se  troute  employé  dans  les  pre* 
mières  lois  données  aux  Français  ;  c'esi 
dans  ce  sens  que  nous  disions  un  lieu^ranc, 
pour  indiquer  un  lieu  libre  et  exempt 
d'impôt  (p).  On  a  proposé  sur  Pétymologte 
de  ce  nom  des  Opinions  moins  yraisembla- 
bles  que  celle-ci  (5) ,  mais  toutes  sont  très- 


les  poe'sîes  d'Ofelan.-^  Stratt,  Angl.  anc,  t.  i  ^ 
jp.  4^*  ~  Barlholin  p  Raisons  de  mépriser  la  mort» 
(i)  Isîd.   Otrtg.j  1.  9,  c.  2.  —  Bucheritti^  1.  4* 

(2)  Capît.  Compend.,  ad  an.  jSj ,  cap*  5.  -« 
heg.  Rîp.  y  lit.  aSi  ci.*—  Lex  saliccy  Ut.  i5 1 
cap.  2  et  5  y  tit.  27 ,  c.  5  9  tit.  54 ,  cap.  5  et  4  > 
et  4tUbi  passim.  -^  Capit.  Saxon  ad  ann.  797  , 
cap.  3.  — '  Capit.  6 ,  ad  ann^  8o3  ,  c.  8.  — -  Capit.  3 , 
adana.  81S,  eap.  1,2,171  18  et  ig.*— Capit.  5, 
adann.  819»  c.  5. 

(3)  Cette  opinion  a  ^té  adoptée,  par  la  plupart 
des  historiens  modernes  ,  et  notamment  par  Bos» 
met ,  dans  son  dise,  sitf  l'histoire  universelle. 


(  a!io  ) 

honorables  pour  nos  pères  (i).  Les  Romainf  « 
par' exemple  les  appelaient  iadiftéremoient 
Liben  ou  Fractif  etlesofibiste  Libanius  ex- 
plique ainsi  celte  dernière  dénomination  : 
a  il  y  a  9  dit-il  y  sur  le  Rhin  un  peuple  de 
»  Celtes.  Esi  nature  les  a  ci  bien  formés  pour 
I»  la  guerre;,  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de 
M  Fracti  qui ,  dans  la  langue  grecque  ^  ex-* 
ji  prime  cette  constitution  belli(}ùeuse ,  nom 
I»  que  le  vulgaire  ignorant  a  changé  en  ce« 

»  lui  de  Francs Lorsque  ce  penpte 

»  combat ,  il  ressemble  aux  flots  de  la  mer; 
n  quand  le  premier  flot  s'est  brisé  contre 


(i)  II  faut  pourtant  en  excepter  la  jMzarre  opinioa 
de  l'auteur  des  Gestes  qui  prétend  que  Valentînien 
donna  le  nom  de  Francs  à  un  peuplé  établi  sur  le 
Danube^  à  cause.de  sa  fërocité.   Non  seulement 

m 

il  existait  un  peuple  nommé  Francs ,  cent  ans  au 
moins  avant  Valentinien ,  mais  encore  il  suffit  de 
remarquer  que  dans  aucune  langue  on  ne  trouve  un 
mot  dont  la  signification  puisse  par  une  analogie 
quelconque  favoriser  ce  système. 


»  uti  rocher  y  il  en  succède  un  second,  pmê 
n  un  troisième  y  jusqu'à  ce  que  le  vent  soit 
^  apaisé  :  'c'eét  ainsi  que  combattent  les 
»  hommes  étonnants  auxquels  nous  donnons 
»  le  nom  de  Fracti.  Leur  fureur  dans  Tac- 
»  tiqp  est  portée^  à  un  tel  excès  qu'à  peine 

*  •  •  • 

%  un  corps  de  troupes  avancé  est  détruit  y 
»  qu'il  en  paraît  nn  autre  sous  la  conduite 
n  d'un  autrje  chef;  >> (x) 

Voilà  comment  Libanius  parlait  de  nos 
ancêtres  dans  le  quatrième  siècle. 

De  tous  les  cultes  de  l'idolâtrie  y  celui 
des  Francs  fut  peut-être  le  plus  favorable 
à  la  poésie. 

Les  contrées  de  la  Germanie  n^avaient 
pas  toutes  î  la  même  religion  ';  lés  unes 


'  *>■■ 


iMP*i 


(i)  J^ojrez  dTautres  opinions  sur  Pe'tymologîe  du 

mot  Franc.  Aimoin ,  1. 1  ,  c.  i^^Hariulfe,  Chronie* 

I.    1  ,    c.   li  —  Pôotanus,   Originum  Franc. ^  I.  3, 

•  •      • 
c&.  1.— M.  Merle ,  Introd.  à  l'Hist  d^  Fraiiçe  :  t.  x, 

ch.  I ,  art.  1  ;  p«  I7«  i8  et  3i6.    ^ 


(  aai  ) 
adoment  Tuiaton  (  i  )  ,  père  de  Manf^us^ 
et  la  déesse  Herta  ^  qui  à  certains  jourii 
derano^  montait  sur  un  char ,  coun^t^ 
d'un  Toile  f  et  parcourait  la  terre  pour 
y  répandre  la  féopndiuS  (  a  )  ;  les  autres 
dressaieot  des  autâs  k  Odia  (5)  ,  à  Ir- 
tninsul  (4)  y  et  aux  dei^x*  frères  Lelo  «I 
Polelo ,  que  Tacite  a  coufQodai  a?ec  Cas-* 
tor  et  Pollux(5).  Qa4tiitau|ii  pçuples  fr^nps» 


I 


(i)  Tacit. ,  de  Morihua  Germon,  -  Scbeditts,  de 
Dits  Germ.  -^  Keysler,  Anliq.  sélect. ,  4ept\  et 
celtic. 

9 

(a)  Tacît.,  ub.  supr.  —  Elie  Schcdîtts,  îb.  - 
Biont&uccsi  y  Jkoâiq.  expl.  /t.  a.  ^ 

(S)  VêUr.  IStrim. ,  h  2;,  a  6  ,  n.  1 1.—  HjeysUr , 
y//i/i^.  *i/ôc^. ,  f>.  127  —  Wormius  ,  UtteK  rumca. 
~  MaWct ,  Iiitr.  4  THist.  daDan.  ^  Caindcn*» ,  Brit; 

(4)  Egin.,  ytia  CaroL  magn.  «^Spelman»  G/ow. 

/  — .  Annal*  Metens. 

'        '        *    ' 

(5)  Tacit. ,  cfe  Morib.,  Germon*  1;  c.  9.  —  Caes. , 
rfô BelLÇall.MVf  5.  ~ Ag^thia» ,  1,, i.  —  ElieScb^- 
dius  ,  ib.  —  Mallet,  lieu  cité.  ^    . 


'      (  iiS  ) 

ili  «râfconnadssaieàt  im  être  wprénié  ;  mais 
ce  n^étaic  ni  Jupiiert  ni  Teutatès^  ni  au« 
cune  autre  dWiahé  coosacrée  par  lé  cultd 
des.  hommes. 

Che2  eux  le  gràiid  esprit  n-avait  point  de 
liom  f  de  forme  y  de  temples  ;  c'était  an 
sein  de  la  nature qû'ib  allient  TiiiToquer  (i); 
émus  f>ar  les  merveilles  dé  1»  terre  et  des 
cteux  y  la  gratitine  et  Tàdoiiràtion  lés  con« 
duisaient  par  degrés  h  la  coanaissatice  d'un 
créateur  qu'ils  croyaient  voir  dans  tout 
ce  qui  manifeste  sa  grandeur  et  sa  bon* 
té  (a)- 

Ils  pensaient  que  les  vieux  arbres  ^  les 
rochers  élevés  ^  les  eaux  murmurantes  (3)^ 


|i)  Tacît. ,  ib.  «i^Cses*  |.  ibr  —  PelU>utier^  t.  5  ^ 
f>.  36  9  ch.  5. 

(i)  Mallet ,  lieu  cîtrf,  t.  i ,  part,  i  ,  c.  5.  —  Pel- 
loiit. ,  t.6f  L  y  Ils  croyaient  que  Dieu  ^tait  eà 
chaque  partie  de  Funiyers. 

(5)Agath.|L  l'.^^FJie  ftcbediùsy  deVifsGerm. 
*-Keysler,  À^nlifi  stïect,  ^  %eptûnu  <iyceliic.'^ 


CM) 

étaient  initiés  k  iTon  pottYoir  ^.  et  ik  sMt»eH« 
liaient  devant  cp s  objets  sacrés»  qu'ils  cqn* 
sidéraient  comme  des  intermédiaires  en« 
tr'euz  et  la  divinité»  comme  des  organes  qui 
transmettaient  sa  volonté  et.  ses  qracles. 
Tout  ce  qui  avait  du  mouvement  renCpr- 
mait,  disaient-ils, ^e  parcelle  de  la  céleste 
intelligence  »  et  Dieu  était  pour  eux  Ten-* 
semble  de  la  nature  animée:  ils  écoutaient 
sa  voix  dans  la  foudre  »  dans  les  aquilons 
et  les  torrents  (i);  les  brises  parfumées 
étaient  son  souffle  divin  ;  ils  contemplaient 
sa  gloire  dans  les  rayons  du  soleil  »  dans 
la  splendeur  des  météores,  et.  des  astres 

qu'il  a  prodigués  à  la  nuit  (a)  ;  pour  eux 

I  • 

tiii ■ — "- T — '^  -  ■       - -    - —        —  -         ■-  ^  ' 

/ 

Mallet ,  lieu  cite.  —  Pelloutîer ,  Hist.  des  Cel^s* 
— -  Borlage  ,  Antîq.  de  Cornouaîlles.  — *  Struft« 
Angl.  anc. ,  p.  i49*  .-^  Camdea's,  Brit. 

(i) TacîU  i  de  Morib.  G^rm.'i  c^.g,  -r  Pcllput.  i 
lieu  cite.  1 1.  5  >  1.  5. 

(2)  Q^,y  de  BéH.Oal.h  6;  '^  Yersteglib  ^ 
Bestit;  of  Decayed  îutell.  ^  c.% -^ Sfeei  ,  Cbroo. * 


le  fefiet  de  San  souf iré  se  moiittiiit  3i  tm^ 
ters  le»  nuâ^H  (Murptéâ  du  matift ,  dans  le 
lîmpide  aitur  des  foûtaines  »  ei  sur  les  ga^ 
BOUS  émaillés  de  fleurs  :  c^efit  âSusi  que  Tétre 
invisible  était  iru. 

Les  noirs  hivers  de  leurs  climats  ^  loin 
de  nuire  à  ce  culte  intéressant ,  venaient  y 
joindre  les  grandes  impressions  du  silence 
et  du  mystère  (t)» 

Quand  k  neigé  s'aoïotteelafi  f  et  que  le* 
brouillards  confondaiem  le  eiel  et  la  terre  >' 
derrière  ces  vioUéi  noiifeattk  ^  Diee  tttit^ 

Uaic  recmilU  m  taàd  de  aoa  ieutMeirft 

•  •  ■* 

poitr  rf  iiéditer  des  miracles ,  tfl  {«ut  b 
èôup  il  [Ntreissak  s\m  élaMer  Idrsqt'etif 
tafoû  I,  laçant  la  Hue  g  laiâaii  itfaieeléi^ 
tous  les  givres  et  les  glaçons  stispendus  aux 
branches  des  sapins^  ou  lorsque  la  première 
veidure  du  printetnps  tenait  réjputr  les 
forêts* 

^     www  m        tÊmmàmÈ^t^t tim^^ÉiÊmêmétéÊtfÊimÈÊÊiéitÈéÊà^- 

(0  Tatit. ,  de  Ifyrik.  Cerm. 

t.  i5 


^  ?^6  > 

Quelles.  émoiioDS  y  quelles  esitases  de^ 
Talent  saisir  ces  peuples  au  milieu  de  ^eurs 
campagnes  divinisées ,  où  le  seul  bruit  de 
la  feuille  légère  et  du  ruisseau  fugitif  suf- 
fisait  pour  leur  montrer  rEiemel  prêt  kju- 
cer  leurs  moindres  actions  !  Aussi  leurs 
revtus';  leurs  lois  ^  leurs  moeurs,  étaientr 
ollës  l'ouvrage  de  la'natûrè^  ou  plutôt  la 
natirre' formait  un  Wsfe  temple  où  la  pitié 
se  montrait  de  toute  part»  Aux  rameaux  des 
arl^re^  po)  ^uspendaitï^eb  signe:  de  '  victqire 
des.  â^cftfîs  et  des; icolUess  :dfor  (i)  ;  stir  les^ 
h.çff4§  (^dttfqntaÎMs  4m  pbçait  de»  coupes 
^-a^r9^9.:j(^)  pour  <|ué)lied  voyagéuvs  pussedc 
.%)i5pm0|t>sQ  rafraîchir;  un  moncéaiQ  de  pier^; 
^ifyf^îA  le  iimniimeiu^sa^ré  qui  ja^^p^lait 
vm:  |rJL(^rtpb6^(3)«  Quelquâfois  celui;  qiifcn V' 


ÛÎj''-»».      ivÎ^'*     •' 


:n  '\  f;    •:  •    Î.M     ^>   ,'  "' 


X2)Be^é,  flistr,  1.  2,  c.  iST  — Strtitt,  anc.  Angl.^, 

t.     1    ,     p.     98. 

lasO;Ant.  ofCorn. -— Strutt.anc.J^Dg1.;t.  i^  n.  i^(^. 

"  T         •  *     I  •  ' 


\ 


(  "7  ) 
vait  pas  d'epfaots  venait  grarer  son  nom  sur 
un  rocher ,  afin  de  le  iransmeilre  aux  racfss 
futures  (i).  Un  roi  employa  toute  son  arjpaée 
elles  bœufs  de  mille  chariots ^  pour trs^as; 
por^^  sur  le  tQQii>e;9u;t  de  sa  orère  une  pierrq 
énorfne;que  les.pjeup^Iea  révérai^t.(:2).iLa 
plus  bqUç^dçs  vierges  pouvait  dorqoir/SQMa 
ùu  chêae  sans  craindre  l'insulte  du  pass^iB^; 
elle  reposait  sous  ;ia  g^rde  des  dîifux;^). 

Par  sui^,  de  leur  respef^t  pour  lar.  nature  p 

<  •  ' 

les  Francs  ne  tentaient  aucune  entreprise 

.....  ■  —-.■«—■     • 

lorsque  la  lunê  était  à  son  déclin  (4).  Les 
noms  de  leurs  mois  désignaient  tés  révolu- 
lions  des  saisons  p  ou  rappelaietlt  quelques 
habitudes  chatnpéfrés  ;  janvier  était  appelé 
le  mois  des  loups  furieux  (5)  ;  mars^  le  flux 


■tMHMaMBi4Mfaa<a 


(0  Camden*s^  Brit.  _ Strutt ,  p.   149. 

(2)  Borlase^  Antiq.  of  Cornwal.  — «Strutt^Angl. 

(^)  TaiQi\^  de  Morib.Qermanji^Lex'sal^fi^^ 
.:(4)   Q^S»  de  Bell.,G4L,  \.  6.  r:  YerUejan, 
Rest.  of .  Deçayed  iIlte^. ,  fl.  58.       .  ;   .    -i    . 


«    i 


(  "8  ) 

âela  kimière  (i);  oiai^  les  trois  mamelles  (2% 
parce  qu'alors  les  Germains  commençaient 
à  traire  leurs  troupeaux  trois  fois  par 
jour  (3)  ;  juillet  y  le  mois  des  grandes  her« 
bes(4)  ;  ao^t,  le  mois  des  blés  (5)  ;  octobre, 
le' mois  des  vins  (6) ;  notembre»  le  moi^ 
dés  yents  (7);  et  décembre,  celui:  ée»  gla*^ 

•  Les  Francs  ne  suivirent  d'abord' que 
kuri  g6Ûl8  nomades  (9)  et  indépendants  ; 


— i"^— ^— »— — Jfci— ^^WMP 


r\  '.i  ^ 


.(5)  Verst.  .    ib^  —  JStrutt  •    Aogl..  anc.  t.  .r .. 
p.  52,  ^  ■'...*. 

*  (40  iïaylMonat        ••  ''^  "'^  '  •  ' 

"  (8)  Bârn-^onat.  "  ' 
(6)  Witt^bnal.- ''•'•-'—-•'■  •..'•/ 

(8)  Wintcr-Monat.  Voyez  f  sar^ces  ahcfens  al* 
mana^s  ^  Plot.  ;  'ISîst.'  nM.  *  iSii  comté  oè  S(aC  y 
pi  4îg. N^ Yersiei^n/  ke^tttt.  ôf  Élecayed^  intell. 
^  Strutt  y  Ângl.  ané.  .  il  s  p*  5t  et  52.  ' 

(9)  Cas, ,  d9  Jhtt^  GùWfl  6.  -  Tjicît. ,  *  Ma- 


(  3*9) 
ils  errèreoit  long  •  tenips  daii«  la  Gentaftié 
flaM  y  choisir  iln  séjour;  iom  dans  le 
deuxième  siècile  ils  s'établirent  entre  le 
Meb>  le  Rhin  et  FOcéan  (i).  Une  tte  moios 
vagabonde  et  nue  espèce  de  patrie  adoo* 
cirent  on  peu  leurs  moMrs  ;  Faube  de  b| 
civilisation  parut  sur  lémi  cabanes  béré^ 
ditaires  y  dont  souvent  rboftjMtalité  oamtia 
porte  k  Fétranger  (a). 

■ 

Dans  le  troisième  siècle  on  TÎtlesî'ranca 
commencer  leurs  premières  incursions  dans 


i<        ^  iini      I   nm  II  <  m      ■     i  >  i       mnk 


rib.  German»".  —  Laoreaa  ^  Hist.  cle  France  avant 
CIoTis.  —  O.  Bouquet  »  Rec.  des  Hist  de  Fiance  » 
pre^dtt  ta.  —  Hotmsn.  >  Franca^al* ,  c.  4  st  St. 
—  D^AnvUle  ,  Etats  formefs  en  Earoj^e  f  etc^  y 
f  Francia  orimuaiU. 

(t)  Pbxl.  Ottvieri  Germ,  JtnlUi.  ^  LS,  c.  âa. 
•^  Le  conele  do  Ba«t ,  Hîst.  anc.  des  i^euplds  de 
TEurope» 

.  „  (a)  Tacit.  did  Morib.  Qerm0n,  -*-  Ciara.  »  de  BelL 
CalL  i  L  6.  -*  Vapîscus  iéi  Proculo.  —  Procop.  y  éh 
Bell,  Coth.  y  1.  2,  c.  z5,  ^  Sa\yien  f  de  GuberniHi* 


lés  Ga«Ies(i)9  6ù  iis  trouvèrent  le^ 
lûaÎQS  pces^  instituteurs  :de  tani  de  natioM. 

Des  courses  fréquentes  dans  cette  con- 
trée fleurs  .guerres  ,  leurs  paix,  leurs  trai- 
tés iiTecir'empire  (a)  apprÎToisèrent  par  dé- 
grés les  Fiant^s^  et  quelques-uns  d'entr'eux 
s'établirent  sur  la  rive  gauche  du  Rhiny  près 
de:  la/ colonie  d'Agrippine. 

Leurs  relations  s'éieiidaient  progressive* 
ment  dans  les  Gaiiies  ;  ils  y  envoyaient  leurs 
enfants  pour  pratiquer  les  arts  jnécaniques , 
ou  cultiver  les  lettres  grecques  et  latines, 
professées  alors  dans  Augusiodunum  *;  Trè- 


Dei ,'  1.  4  ^  !•  7«  —  C'est  à  cette -seconde  époque  de 

•  «  - 

leur  hisloiré'lïtte  Tacite  les  a  représentés  s'otis  le 
nom'  de  Germains.  •         /     * 

(i)  Trebcll.  Pollîot/i  Gallienis  duobus.^  Florus, 
€.  2.  —  Scxtus  Aurel.  Vict.  *,  de  desarib. ,  c.  35, 
—  Eumen;  ,  Panegjrr*  in  Const.-^  Vopîsc,  in  Aitre^ 
liano.  —  Bûcher,  de  Belgio  Rom.  y  l.  6,  ci  lo. 

(2)  ioa^rm.  Hîsior,  ,  1.  1»  _  Florus,  c.  a.— 
D.  Bouquet.  Rcc.  des  HBst.  de  Fr. ,  t.  2.  —  Daboa, 
t.  1. 


Tes ,  TokMB)  ^fi«rdigaliè ,  et  d'outrés 'cï^è 

illustres  (i).  . 

.  PréludaiU  au  grand  mélange  de»  deux 
peuples,  Tantique  Celte  s'unit  àila  fille 
di|^Sjçambre;(aX9  et  la  jeune  Gauloise i^ré- 
spntalacoupedes  kyjév^x  au  guerrier  Franc ^ 
gu'ejlie  acceptait  pour  époux  (3).  - .  ^  ' 
Le  Romain  lui-même  fit  eirfavenr'd^bne 
nation  dont  il  admirait 'la  valeur  .une^  èx* 
ception  (4)  à  la  loi  qui  «défendait  aux.^m^ 
pereurs  d'épouser. ^una   étningère^  et  1q 


T^ 


(i)  Agath.  ,1.  !•  —  Cic.  pro  L,  Fiae.  ,   n.   26, 

p.  iG6*  —  Strabo  ^  I.  4*   '    BonJ  ^  Reeh.  gauloises  , 

ftit-^SneU  flllasi.  G/vm*---^Vosàîos ,,  Ittsu  Xiràm, 

— Âuson.,  de  Claris  Urftii^  ^  EgaSi  BoMxn»jH/si* 

u/uV.  Paris,  y  t*  i«  --  Q.  BÂv^  ,  Hist.  litttfr:  âè  la 

France  ,  t.  i.  —  Boulaiovilliers ,  Mém*  hiaù  ikur  H 

France  ,  au  liirç  ieg^an^!bci\it%s.  v'' 

<a). M- Formel,, li^UxU».  '  ,  .    :     *    '. 

)  (5)  Athfn, ,  1,  ]5  ^^.^4;!«r^Ja8t.^  !.  45.  ' •        C  .1 

(4)  Vojez  sur  cette  exception  une  note  cadeutè 

4  la  fin^  volume«(  3\r4cU: ,  xi%\ç  V*y     '•  1  s*  ' 


dius  la  fi^nçaise  Eudoxie(i)* 

:  Vm  dtfiret  ioleaaet  de  CclniiàotiDy  porte 
que  k»  empcnfurs  rémalp»  se  poiÎTaieol 
làire  fttreiin  ivatlé  atec  Im  ba6ob«  Imrhires 
eauceplé  avte  ^ea  aeolt  Fniiifi^a  (»)  ;  taBt 
ces  peuplea  a'éttiiept  mb^m  t e^omaUes  h 

PIi|a  dNiM  foia  les  Francs  dépmiiSèreBl 
}a  saje  guerrière  et  le  eeintoreii  de  cuir 
pour  tfiyètif  ta  toge  des  dîguHés  romain 
nés  (5)  ;  plus  d'une  fois  leur  blonde  che» 
"velure  se  para  du  bandeau  impérial  (4)  i 


»     9       m  ^     9        '     » 


f t)  EnAïaîe  ^éth  IMe  dte  Fmiic  Baocba;  eRe  fal 

w^Ptt  de  ^fli^ckHf  le  jeans. 

(i}  Chain. ,  fc.  i  ^  p^  ai^sl  aaa*  «^  luKan. ,  ^mf. 
if,  4u#  ÛutffiaulL 

t5)  Aœm.  Havtetf.  'Hb^  ,  I.  9  ci  iS.-^SoYpitw 
Aies.,  1.4  —  AnreT.  Vîel.  iit  Oofi.  -  Bosîm.  HîH.  » 
I.  5.  -^  Oroft.,  1.  y.  -^SincUia,£#jfeicof»>  t.  1.  —  li^ 
€lurci»îc, 

(4)  Procobs,  preckBktf  i  Ljon  en  aBaj  Ma» 


'(  a55  ) 

Vqt  é$s*û1mf%&ets ,  /la  pourpre  àés  séoa* 
teiiPS  ei  des  patric€8^  1m  couroQUes  triôm'- 
phalea ,  les  Ëiisceaux ,  tout  ce  que  Tempire 
iromaio  Créa  pour  sa  gloire  coacoorut  à 
celle  de  nos  ancêtres  (i)* 

Le  voisinage  des^aules  opéra  dcmc  une 
npide  niétamorphose  parmi  les  Francs , 
qui  y  de  barbares  qu'ils  étaient  d^abord  p 
purent  dès  le  cinquième  siècle  rivaliser 
de  civilisation  (2)  avec  les  Gaulois ,  pres- 
que aussi  policés  que  les  Romains  à  cette 


■^Hi|  I  >~*»— w>*^ 


gnehce  y  proclamé  k  Aatun  en  55d;  Sjlvaia ,  proc}» 
ca  356.  Oa  sait  que  le  Franc  Argobaste  fut  plus 
puissant  c[a'un  Empereur.  Voyez  .Sulpit*  Alex,  apod 
Greg.  Turon.  Hist. ,  1.  2,  e.  8.  —  Crevier,  Hisl. 
des  Emp.  rom.  —  Laurent  Ecbard  en  son  Hist* 
Romaine. 

(i)  Buclieir,  ^  deffelg^  rom.  p  1«  lo^^  c  S  •  p.  5o5« 
^y&hs^^Râr^Fnmc^pL  i>p«34»  *•  IMi«tteb.; 
Maison  royale  de.Fr^a^e»  t.  i ,  p.  9a.i  « 

(i)  AgalUat,  L  i.  -^  Tjicît. ,  1.  a  ,  Annat.  —  Se« 
nec. ,  ep.  I  aï.  ^  V4«ius ,  <*r  jtrte  Grarri-  *-  Sidoô . 


(  i54  ) 
époque  (i)t  Mais  cette  chrinsaUda  ^  pareille 
aux  aurores  boréales  qui  ne  sont  point 
les  messs^ères  an  soleil  f  n'aouonçait  pa$ 
eocpre  les  brillants  «siècles  fie  lulnlère  qni 
ne  devaient  éclore  pour  les  Français  qu'a^ 
près  une  nuit  longue  ^et .  ténébreuse  (^)  ; 
elle  n'était  que  la  lueur  du  flambeau  ro* 
main  qui  éclairait  presque  tout  Tunivers  ^ 
mais  que  bientôt  le  nord  devait  étein*; 
dre  (3). 

I  ' 

J 

Apoll. ,  12e  ëpîlre  à  Domitius.  —  Foj'ez  k  la  iïa 
da  volume  la  note  a  du  5e  rëcit 

(i)  Cic. pro  L,  Flacc.f  n.  a6.,  p.  166.  —  Saet.| 
Illusi.  Gram.  -— Auson. ,  de  Clar.  Urbibus-  —  Du- 
cange,  Gloss.  ,  verbo  Capitolium.  «^Egas..  Bull. , 
Hist,  uniy, Parisiens, y  t.  i.  ■—  D.  Rivet,- Hist. litlér. 
de  la  France  ,  t.  i ,  2  et  3.  —  Laureaa  ,  Hist.  de 
France  avant  Clovis  ,  t.  1  e^  a* 

(2)  Egas.  Bul.,  Hist,  univ,  Parisiens.  — D.  Rivet> 

« 

Hist.  littër.  de  la  France  ,  t.  5  ,  4 ,  5  et  6.  -  L'abbé 
Lebenf  en  ses  divers  écrits  sur  rHist.  de  France.^ 
Bobertson,*Introd.  à  THist.  de  Charles  V. 

(5)  f^oj^z  à  la  fin.  du  volume  lés  notes  a  et  3  du 
5e  récita  et  la  fin.  4.U  loc  récit.  ' 


Xi^entrée  des  Francs  dans  la  Gaule  sous 
le  règne  de  Clodion  ^  cette  mémorable 
entrée  que  y  dans  une  prévention  injuste 
pour  notre  hist<Mre  ^  nous  traitons  de  feit 
c^scur  et  barbare  (i),  eût  été  trouvée  digi^e 
chez  les  anciens  des  hymnes  de  Vindare 
et  d'Alcée. 

Une  révélaiioQ  secrète  persuadait  aux 
Frants  quMls  étaient  originaires  (2)  de  la 
Gaule  ^  que  leurs  pères  avaient  quittée  soûs 
la  conduite  des  neveux  d'Âmbigat(5)^  et 


(i).  Voltaire  pen&e qu'on  ne  doit  comnELcncer  l'his- 
toire de  France  qu'âtt  règne  de  Charlemagne.  * 
-  (2)Pausama«  ,'  1.  10 ,  p.  845.  ^  Tit.  Liv. ,  1.  5, 
c.  34.  —  Audigerics,  in  lib,  de  Franc.  Orig.  — .  Les 
(Œiiv.  de  Bodin  et  de  Trivorius.  —  Le  P.  Lacarry , 
Bissert.'publ.  en  1677.  ~.  SpeneY,  Notit.  Germ. 
Antiq.  y  p.  1 25«  -^  Ohrisit.  Brouer  Proparascere , 
Annal.  Trévir.  ,  p.  17»  —  Henri  Glareaa  (  apud 
Çchardium  ;  t.  i  ^  p.  7 1  et  seq.  •) 

(5)  Sigovèse  et  Bellovèse.  T^oyez  Tîte  Live^ 
loc^  çit — Dardelu.Da£ay«  ;  Observations  hist.  sur 
les  Gaulois. 


.(  ae  ) 

)oio  do  laquelle  ils  erraient  depuis  l^en 
des  siècles ,  cooune  les  eâsaims  d'abeifies 
dont  ils  adoptaieftH  TeiahléiÂe  (  t)» 

Ces  fnncBp  ou  plutôt  ces  anciens  Gau- 
lois ,  qui  semblent  vouloir  régénérer  Timi- 
irers  p  fondent  des  colonies  sur  les  bords 
du  fleuve  Halys  (2) ,  sous  les  ombrages  de 
\à  forêt  Hercinie  (S),  peuplent  de  leur 
race  belliqueuse  les  glaces  dh  sorA  (4)  9 
et  une  partie  de  l'Asie  (5)  /  puis  retiè- 


(t)  Monif.  9  lIoBiiBi.  de  la  Moii<  ififeD(.yt.  i. 
—  Chiflçt  y  Dissert,  ssr  !•  lonbefta  de  Cliild^ricl 

(a)  Jus^Q>  h  2$. -^  SftrijM.,  1.  4  et  K  la. — 
Suidas  ,  t.  X ,  p.  4€4«  -*  Stqphas.  ^  âe  Urb.  , 
p.  71a. 

(5)  Tit.  làv. ,  1. 5 ^  p.  54.  Cm. »  1.  6,  a4*-- 
Fellouticr  ^  Ifist.  des  Celtea  ^  ft..  S ,  pw  1 5  et  soir. 

(4)  Le  C€4tite  du  Baatj  Htst*  ane.  des  peuples 
de  TEnropey  1.  a^  c.  11.  -^  Petar*  Doctpin*  iemp.^ 
p.  61 4*  «^  Bttcherô  da  Belg.  Rom.  f  p.  aog. 

(5)  Strabe  »  L  4  ,  p.  187.  -^  Paiisan.  ^  if^y 
Phocid. ,  p.  856 — Memn. ,  in  Bibl  Phoiii,  p.  719^ 


\ 


/ 


C  ^'7  ) 

itéût  par  les  rites  dv  Danube  frapper  da 
bout  de  teur  laùcè  aux  portes  de  leur  anti* 
que  patrie. 

Nous  avoiis  déjà  parlé  de  ciette  identité 
d  origine  entré  lei  (îauiois  et  leâs  Francs  ;' 
on  ne  peat  se  disrimuler  combien  est  poé^ 
tique  ee  système  #' plus  vraisemblable  que 
tbtif  Ëiufre,  et  -qu^ont  souteâu  les  savants 
Spener  y  Audigeriw^  Bodin^  TriTorius  et 
Vdaterfan  (t).  K'^prbute-t-oo]pas  en  effet 
un  intérêt  mêlé  de  surprise  en  reconnaissant 

(i)  Spener^  Notii.  Gerpit.  Antiq.j  p.  ia5.  —  Au- 
dig.  in  lib.  de  f'ranc,  Ori^*' ^  Haph.  Yolatery.  , 
Gèogt.,  1. 3.  'f^i>jez encore  sur  cetteo^nion  Stra^., 
L  7  )  p.  aoo.  —  Tadt  ;  de.  Moriè.  Oèfm^ ,  e.  a9. 
— >  TJabhé  Dardeln  Dufays  y  Observât,  hist.  sur  la 
nation  gaul.—  Le  P.  Tournemîney  Mém.  de  Tftfvoux, 
jaAv.  1714.  -^  Dekcourt,  Ovîg.  des  Gantois.  *- 
Valcs. ,  Net.  4Sùi^-f  p.  aoi.— te  P.  Laèairjr, 
Bîssert.  pnlbl.  en  1S77.  ^  Ckiy. ,  Inired.  adgeogr,, 
1.  2.,  cap.  5  et  i5, 1.  5  et  6,  eïCernu  ant.\  cap.  5, 
*>  y»  €»  »5>  '4/  ^^  **  ^evj/i.  Vojez  acrsn  la 
note  5  du  V  récit;  k  la  fin  dit  volume»    ' 


I 


(a58) 
dans  ces  francs  iniriépid^s^  deé  Gaulois 
échappés  à  la  servitude  et  &  Jà  corrupiioa. 
où  languissaient  leurs  frères  sous  les  Ro-* 
mains  (i)?  ae  doit-on  paâ'; admirer  cette 
ancienne  portion  de  la  paftrîef  conservée 
pure  et  vierge  dans  I^f .  frimas,  de  la  Ger-- 
manie  (3)  ;  .et  restée  4fpoMtaire  de  l'iEdé- 
pendauce  et  dçs  vertus  .ptimitires ,  :rappQr-. 
tant c^triésprs  k  U  Gmhi  asflfervte,  et  lut' 
rendlântp  les  p^éii^ies  de  là  liberté  qu'elle  a 

'sauvés?  ;  .M'i.  •        .     ,  r    \    .  /*•..:•. 

Les  circonstances  qui  accompagnent 
l'expédition  des  Francs  méritent  également 
Fattentioa  du  poète.^  Il  est  curieux^  de  voir 
reparaître .  a ,  cette  époque  . J'oKacle  dont 
paple   C^Moxious  (3);  iselon- ce. dernier  ^ 

1.  8..-«  jSfdoq.  Apol.,  P^ne^,  ^AftMi^  y.  246«'.;ii7 
(2)  TaciU  4  44  iRfpd^^  X?em]^{i4nr-:fia|:bcr)^.^ 

^<?7^.  ^Qm.j^  p..âP9.  •    -  J  ,,  .  Il  C  .      » ,.«:  i 

(5)  C^nsoriiMis  ,  c.  17.,—  Livîu^  ,.t .  i.  >^  .Aorefe 

Yict,  rfe  Or/g'.  Roman,     i  :  [  ^  ^  j:  >  »  '  .     '   .     •  u 


Iprsque  ïlomulufl  jetait  les  fondements  de 
sa  ciié/il  vit  pls^qerdoute  ràutjours  sur  les^ 
rJT^  du  Tibie^^  et  les  augures-  observant 
^e  ces  oiseaux,  étaient  le  gage  assuré 
4e  douze  siècles  de;  gloûre.  pour  J'eiDapiré 
romain  (i);  c^:Qraqle^  oublié  pendant  îa 
p^pspérité  de/ritolfjSj  reViniîàla  uieâiolre 
4ç5. peuples  (â);d90S:le  cinquième  siècîe, 
t^r.me  des  suc<^ès  promis  à  cet.  empiré. 
Qrose  et  Zcrzime  rapportent  qu^oii  s'en  en- 
tretenait publniuemeiit  dans  les  Gaules'^  et 
l(|fll  émissaires  que  .Glodion  airait  enVoyés 
dans  celte  contrée  répandirent  à:  :leur  re- 
tour parmi  les  Jrtocs  ces  récits -proplié^ 
tiques  (3)« 


(i)  CensorinuSi  ib.  —  Aurel.  YiçU  ,  }h.      , 

(a)  CensorinuSy  ib.— Sidonius  Appol.  inPaMegjrr. 

Avili  f  V*.  357.' —  Claudianus,  1.  de  Bel.  Get.f 

V.  265.  —  Coel  fiboding,  1.  27,  c.  8.  — Aurel. 

iVict.,  de  Orig.  Rom. 
(3)  M. FQuriiel,EtatdesGau\esaif5^iiècIe,  t.  i 

et  2,  .     , 


L 


Ceux-ci  s'en  re)oui8saietit  â^àtttatst  pliw 
qa*iis  abhorraient  le  nom  romain  (i):  ils 
n'avaient  point  oublié  qat  Constantin  K« 
Tra  deux  cbe&  de  lews  tribus ,  Ragalse  et 
Ascaric^  aux  IsoM  et  aux  léopards  d«i 
cirguesde  Trêves  (a);  ibn^afatent  point 
oublié  ^e  deux  de  leurs  rois ,  Msrtoniit 
et  SuBBOda  f  tombèrent  ticiiaies  de  la  poli» 
tjque  ramaiBie  (S)*  On  ta|)ponatt  aussi  qu'un 
rot  des  Fnunos  éfiBni.eii'  Westpkalie ,  vit 
^  SMgft  Jka  «èolosae  à  trais  létes  et  que  ie 
druide  Alronas  expliqua  cette  vision  en 
dbant  que  ces  trois,  têtes  désignaient  les 
troiis  puis^iuies  f  des  Cdies  ^  des  Romains 


tmitm^i^ÊÊÊmmm^mtammimm^fn^ff 


\ 
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(i)  Oros.  Hist,  l.  8.  —  Moreatt.  Disc,  t  et  2  sur 
FHist.  de  Franct. 

(2)Eum»  f  Paneg^T.  Constant. ^  c.  10  ^  l%  et  i3w 

—  Naz^rii  Panegyr.  in  Consi*^,  a  ffiet^y.— '$*'• 
trop.  ,1.  10.  t     . 

(3)  Ctandiâo;,  hi^de  LaùMius  StiRû. ,  v.  a4o. 
-^  Vaîcj. ,  t.  I  Hîst.  —  Bnch,^  1.  ia>  c.  i5* 


<  34i  ) 

et  des  Francs^  qui  devaient  successivement 
dominer  dans  la* Gaule  (i\ 

r 

Plus  de  retard ,  plus  de  délai  ;  on  met 
en  présence  les  deux  champions  de  ré-* 
preuve  (s)  ;  le  bouclier  des  chefs  fait  mu- 
gir  les  sept  î^ix  de  la  guerre {^)\  les 
Franc#  vont  chercher  dans  le  sanctuaire 
des  forêts  les  drapeaux  qu'on  y  suspen- 
dait en  temps  de  paix  (4)  ;  ils  teignent 
leur  chevelure  avec  une  liqueur  rouge  (5)  ; 
ils  consultent  les  femmes  (6),  et  font  hea- 
nir  le  cheval  sacré  (7)  ;  ils  saisissent  leurs 

^  ■■  I  ■  Il  I  ■ ■ I  ■■— — w— — 

(1)  Munster  y  Cosmogr.  »  lib.  i.  —  Bénëton, 
Comment,  sur  les  enseignes  ,  p.  44  ®^  45* 

(2)  On  faisait  combattre  un  citoyen  et  un  captif: 
l'eVenement  de  ce^duel  faisait  ju^er  du  succès  de  la 
guerre.    Voyez  Strult  y  p.  4^» 

(3)  Macpherson  en  ses  renunpies  sur  Ossiaa* 
..  Wormius,  Utterat,  ranica. 

(4)  Tacit. ,  de  Morib.  Germ. 

(5)  Tacit. ,  ib.  —  Diod.  Sicul. ,  1^  5 ,  p.  aia. 

(6)  Tacit. ,  ib.  —  StruU.  Angl.  anc.  ,  1. 1  i  p.  a47» 

(7)  Camden's,  Brit.  —  Stnitt. ,  p.  ifi. 


(  M2  ) 

javelols ,  leurs  framées  ,  leurs  cuirasses  f 
faites  avec  la  dépouille  des  taureaux  sau- 
vages (0  y  trophées  héréditaires  groupés 
à  la  colonne  qui  soutient  les  toits  du  Si«^ 
cambre. 

Précédés  de  Clodion  aux  longs  che- 
veux (2),  noble  successeur  des  Théode- 
mir  et  deé  Pharamond  j  suivis  de  leurs 
familles ,  de  leurs  chars  (3) ,  de  leurs  ba- 
teaux de  cuir  (4)  >  de  leurs  troupeaux  , 
les  Francs  s'avancent  en  tumulte  vers  les 
bords  du  fleuve  qui  les  sépare  de  la  Gaule. 

Mais  c'est  surtout  dans  leur  conquête 
que  tout  est  vraiment .  prodige  et  miracle  ^ 


.    .(])  Monlfaucon^'Antiq.  ezptig.  9 1.  S  ,  1.  2. 

(2)  Le  sarnom  de  chevelu^  appHqne'  plus  partica* 
lièrement  à  Clodion  ,  est  commiin  à  tous  les  rois  de 
France  de  la  première  race.  Voyez  Sirmond  en  ses 
Notes  surTEpître  2  da  1.  i  de  Sidon.  Apol. 

(5)  Tacit. ,  âeMorib.  Germati.'-  Caes.,  deBelL 
Gall.f  h  6. 

(4)  Méseray^  Hîst.  avant  Clovis ,  t.  x» 


I 

j 

I 


€1  qu6  les  muses  peutent  amplement  mois* 
sonner  sur  les  pas  de  l'Histoire. 
*  Quelques  tribus  de  Francs  ^  faiblement 
armées  y  sans  cavalerie  (t)  ^  sans  machined 
de  guerre  (:»)  >  sans  discipline ,  abordent 
une  contrée  hérissée  de  fer  ^  affrontent  les 
triples. murailles  et  les  forteresses  que  Va- 
lentinien  fit  élever  sur  les  rives  du  Rkia 
pour  rompre  les  courses  des  barbares  (3)  ^ 
attaquent  des  armées  de  plus  d#  cent  mille 
hommes  (4);  commandées  par  d'habiles 
généraux  ^  des  armées  composées  des  Ro- 
mains, vainqueurs  du  monde  ^  et  des  Gau- 
.Ipis  jadis  vainqueurs  des  Romains  (5)« 
Mais  aussi  qui  peut  arrêter  ceux  qui  meu- 


'       !■ 


(j)  Tacit.,  de  Morib.  Gerfn.  —  Agathias^  1.  i, 
-N-  Mezcra'y,  lieu  cité* 

(a)  Tacil.  ,  îb.  —  M^zeray ,  lieu  cilrf. 

•  (5)  Ammîen  Macellin  ,  1.  28.  —  Zozîm  ,  1,  4**— • 
M.  Fourûel ,  Etat  de  la  Oaule  au  cinquièinQ  siècle. 

(4)  M.  Fournel ,  lieu  citrf. 

(5)  Fcff-ez  le  premier  rëcit. 


(  a44  ) 
rent  en  souriant  (i),  ceux  dont  les  ora* 
teurs  Eumèue  9  Nazaire^  Libauius^  nous 
ont  raconte  des  choses  incroyables  (2), 
et  que  Sidonius  Appollinaris  (5)  regardait 
comme  une  race  supérieure  à  celle  des 
autres  hommes  ! 

Cependant  Clodion  a  franchi  le  Rhin  et 
traversé  la  grande  forêt  qui  couvrait  une 
partie  du  Hainaut  et  du  Brabant  (4)«  Il 
pénètre  tout  à   coup  dans  les   murs  de 


fi)  Tacit. ,  dcltîàrib.  Germ>  —  Caes. ,  de  Bellù 
OatlicOf  1.  6.  —  Zozim,  Hist*  I.  i.  ^Eamen.  in 
Panegyr,  Co/z^l.  — -Sidon.  Apoll.  in  Panegyr*  Âlaj, , 
T.  5.  -^  Liban.  Soph.  in  orat.  5  et  lo. 

(2)  yoyez  aa»8Î  Vopisc.  in  Prob,  —  Sîdon  ApoL, 
îb.  —  Euseb. ,  Hist*  temp.^  1.  5.  —  Prosp. ,  1.  7. 
—  Eutrop.  I  1.  9.  —  Oros.- ,  1.  7.  —  Sulpit.  Alex, 
apudGreg.  Turon.  ^  1.  3.  —  Zozim.  Hisi.,  1.  i. 

(3)  Sidon.  Apoll. ,  in  Panegyr.  Maj,  ^  carm.  5« 

(4)  Aim. ,  de  Gest.  Fntnc^p  !••  t ,  c.  5;  -—  Petau, 
Rat.  7Vm/».,l.&     ^ 


(  245  )       . 

•  ■ 

Cambrai  (i)  ^  et  marche  brusquement  vers 
Tournay  ;  là  des  troupes  romaines  veu- 
lent eu  vaîn  s*opposer  à  sa  course  triom*- 
pbale  ;  il  les  défait ,  et  entre  dans  cette 
ville  f  où  il  établit  le  siège  de  sa  monar- 
chie (a). 

Enhardis  par  leurs  succès^  les  Francs 
en  poursuivant  le  cours  ,  et  soumettent 
tout  le  pays  situé  entre  Cambrar  et  les 
rivages  de  la  Somme.  Ln  jour  dans  llvresse 
de  leur  triomphe,  les  Francs^  orgueilleux 
de  voir  à  leur  tête  un  prince  aussi  vaillant 
que  Clodibn,  relevèrent  sur  leurs  boucliers 
après  Tavoir  selon  leur  usage  couronné  dei 
fleurs  ceuillies  sur  le  champ  de  bataille  (S)» 


(i)  Grcg.  TuroD.  Bis  t.,  I.  a,  c.  9. — Gesta  Franc, 
c.  5. 

(2)  D.   Bouquet,   Rcc.   des 'Hi«t.    de  France, 
t.  2.  —  Valois ,  Lecointre  et  Bucherius.     . 

(?)    J^ojrez    Cbristian    de    Drutmar    dans    sod 
Comment,  sur  ce  rerset  du  chap.  6®.  de  S.  Ma* 


.  (  a46  ) 
Or  ces  fleurs  étaient  des  ]j8,  dont  les  co* 
rôles  odorantes  brillèrent  à  là  fois  sur  le 
front  du  Roi  et  dans  les  mains  de  ses  com- 
pagnons qui  les  élevaient  à  ses  côtés  dans 
les  airs  :  sur  le  fopd  d'uu  ciel  d'aasur 
se  peignit  ce  trophée  glorieux ,  tel. que  de- 
puis il  devait  être  reproduit  dans  l'écu  de 
Prance.  '  ' 

Les  Francs  marchent  ainsi  de  victoire 

» 

en  victoire ,  électrisés  par  les  hymnes  de 
leurs  bardes  (i);  comme  tous  les  peuples 
septentrionaux  ^   ils  n'allaient   au  combat 

qu'au  récit  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres» 

..  •       •        » 

Les  bardes  des  Francs  trouvaient  dans 
les  hauts  faits  de  leurs  peuplades  des  sujets 
bien  dignes  de  leurs  chants. 

Us  racontaient  les  exploits  de  Sunnon  , 


tbiea.   Considérai e  lilia  agrl  quomodo  trescimt, 
non  laborant  j  etc, 

(i)  Tacît. ,  de  Morih,  Germ,  ,  c.  5. -^Livîas/ 
L  i^  c.  20,  — -  £gia.^  ^ita  Caroli  MagnL 


»\ 


(  ^h  ) 

fils  d'Antéaor  ;  de  Marcomir  (i);  de  Rîc.î- 
mer ,  dont  un  poète  làtia  vanta  les  armer 
d'or,  les  coursiers  superbes  et  la  suite  nom- 
breuse  (a)  ;  ils  rappelaient  ou  Texpéditioa 
de  Tarragone  qu'ils  allèrent  assiégor^  après 
avoir  hardiment  traversé  les  Gaules^  au  nii- 
lieu  des  légions  de  Posthume  (3)  ou  la  dé- 
faite du  romain  Quintinius  (4)  »  que  des 
historiens  comparent  à  celle  de  Yarus. 
Dans  la  première  strophe  ils  apprenaient 


(i)  D.  Bonq. ,  Rec  des  Hist.  de  Fr,  t.  2 ,  préf. 

(2)  Sîdon.  ApoII.  en  ses  Epîtres. 

(5)  Eusèbe,  Hist.  temp.,  1.  5.  —  Prosp. ,  I.  7. 
— •  Eutrop. ,  1.  9.  —  Oros  ,  ^1.  7.  —  Nazar.  in  Pu^ 
negyr.  »->  Ce  trajet  n'ayant  point  paru  possible  à 
Valois  {Ren  Franc,  ,1.  i  ^  t.  i ,  p.  5)  y  ce  savant  a 
pense  que  les  Francs  s'ëtaient  rendus  par  mer  en 
Espagne.  L'historien  Aure'Iius  Victor  donne  au  con-> 
traire  la  première  version.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les 
Francs  se  rendirent  maîtres  de  l'Espagne ,  la  pillè- 
rent pendant  douze  ans  ,  et  de  là  passèrent  en  Âfri*- 
que  où  ils  commirent  les  mêmes  de'sordres. 

(4)  Sulpit.  Alex,  apud  Greg-  Turon*  ^1.%^  cap.  ^ 


Comment  Qumûnius  poursuivit  les  Fran- 
çais qui  repassaient  le  Rhin  chargés  de 
dépouilles  rairies  aux  plus  opulentes  cités 
de  la  Gaule  romaine. 

Dans  la  seconde  ils  racontaient  que  ce 
lieutenant  des  Césars  ,  s'étant  emparé  de 
plusieurs  villages  abandonnés ,  il  les  livra 
aux  flammes,  et  planta  avec  sécurité  ses 
nombreux  pavillons  en  face  du  ravage 
étincelant. 

DdQS  la  troisième  ils  représentaient  les 
Francs  revenus  sur  leurs  pas  à  la  Ëiveur  de 
]a  nuit  pour  gravir  les  monts  élevés  qui 
entouraient  le  camp  des  Romains  ;  ils  di-- 
savent  comment ,  à  la  lueur  de  l'incendie  et 
du  haut  des  sommets  sourcilleux ,  ces  nou- 
veaux Arminius  apparurent  tout  à  coup  à 
l'ennemi  consterné  p  agitant  leurs  armes 
flamboyantes  et  poussant  lès  trois  cris  de 
la  vengeance. 

Dans  la  quatrième  ils  montraient  Quin^» 
tinius  p4le  et  tremblant  y  croyant  voir  sur 
le  rivage  lointain  Nombre  sanglaute  du  mal- 


<M9) 
heureux  Varus  lui  tendre  la  mam  pour 
l'associer  >  à  sa  boute ,  ei  lui  iadiquer  les 
tertres  et  Therbe  touffue  qui  couvraient  les 
ossements  des  antiques  légions. 

Dans  la  dernière  strophe  les  Francs  re- 
présentent leurs  copipagnons  perçant  de 
leurs  traits  les  soldats  romains ,  ou  leur 
ordonnant  de  prendre  des  chaînes  (i)* 

Mais  de  tous  les  chants  que  les  Francs 
aiment  à  accompagner  du  bruit  de  leurs 
lances  et  de  leurs  boucliers ,  il  n'en  est  • 
point  de  plus  propre  à  exalter  leur  courage 
que  celui  de  lexpédition  maritime  dont  on 
pourrait  ainsi  rappeler  les  circonstances 
le^  plus  héroïques  •  que  leurs  bardes  font 
entendre  en  ces  mots  : 

BARDIT. 

a  t'ourquoi  t'enorgueillir  de  ta  victoire  » 
»  ô  Probus  ?  Les  Francs  çont  tom|)és  aux 


(0  Sur  tous  ces  &its  Voyez  Sulpit.  Alex. ,  ib. 
>  Bâcher  y  deBelg»Rom*,  L  12,  cap.  ii. 


(  aSo  ) 
»  postes  d'honneur  ;  leurs  blessures  étaient 
Il  pardevant  ;  leurs  visages  de  mort  étaient 
»  terribles  ;  ceux  qui  leur  survécurent  , 
tt  accablés  par  le  nombre  et  fatigués  de 
I)  carnage  ^  ont  été  vaincus  par  la  nature 
»  plus  que  par  ton  épée  y  orgueilleux  César  î 
)}  Redoutant  leur  aspect,  tu  les  (is  entraîner 
»  sur  les  bordsder£uxin(i),  et  la  barrière 
)^  des  mers  put  seule  tranquilliser  ton  àme« 

«  Que  deviendront  ces  guerriers  aban- 
^  »  donnés  vers  des  plages  lointaines  ?  Vont-- 
»  ils  périr ,  ces  enfants  des  braves ,  sur  une 
»  terre  d'exil  et  d'oubli?  Non;  ils  vont 
»  étonner  l'univers  par  leurs  exploits  : 
D  déjà  ils  ont  saisi  des .  navires  retenus  au 
»  rivage  (3)  ;  ils  se  lancent  avec  leurs  en- 


(i)  Ëumen.^  Paneg.  adConsi.y  c.  18.  —  vales., 
Rer.  Franc.  ,1.  1 ,  p.  6  et  7.. —  Tîllem. ,  Hist.  de» 
Emp. ,  t.  3,  Vie  de  Prob.  —  Bach. ,  de  Belg.  Rom.  p 
1.  7,  c.  2. 

(2)  Vopisc. ,  p.  289.  —  Zozime,  p.  666.  —  Lau- 
rcau,  Hist,  de  France  avant  Clovis  ,  t.  a  ,  p.  i4^  ' 


(25l) 

n  fifelts  et  leurs  compagnes  sur  les  vagues 
»  de  THellespont  et  du  Bosphore^  et  bien- 
D  tôt  la  méditerranée  accueille  leur  flotte 
»  aventurière  (i). 

(c  La  rame  et  l'épée  passent  tour  à  tour 
})  dans  leurs  mains  ;  tantôt ,  hardis  mate- 
})  lots  (2)  f  ils  font  bouillonner  Tonde  sur 
»  les  flancs  d^  nefs  rapides  ;  tantôt,  valeu- 
»  reux  combattants ,  ils  s'élancent  sur  les 
»  rivaî^es  habités  en  poussant  le  cri  de  la 
»  guene  ;  leur  francisque  (5)  fend  les  portes 
h  des  villçs,  et,  fiers  du  saugqui  les  cou- 
»  vre  ,  ils  rejoignent  leurs  navires.  Leurs 


.-— Biicher.  ,'4fd  B^lg.»  Roman,  j  1.^%,  c.  2,  p.  ai8. 
—  D.  Bouquet  j  Rec. ,  t.  2  ,  pref. 

(i)  Laureau  ,  Heu  cite'.  —  D.  Bouquet,  lîcu 
cite'.  ''^  Picot f  Hist.  des  Gaul. ,  t.  2 ,  c.  I2. 

(a)  Eumène ,  Paneg^  ad  Constant.  ,  c.  18.  — 
Eutrop.  ,  1.9—  Orose ,  1.  7.  —  Liban. ,  Oral,  ad 
jConst,  —  Si  don.  ^poU..,  1/8,  Efist.  ad  Num.  — 
Strutt. ,  t.  I  ,  p.  55.  . 

(5)Agathias ,  1.  2.  —  La  francisque  était  une  hacht 
À  4^ux  trauchants. 
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n  amantes  les  accompagnent  (t),  pc^nt 
j»  sur  leurs  têtes  les  boucliers  de  ces  hé- 
I»  ros  f  chargés  des  trésors  conquis  comme 
>i  de  vastes  corbeilles  que  remplissent  les 
>i  moissons  de  la  guerre.  O  doux  prix  de 
»  la  valeur!  La  beauté  jouit  de  nos  exploits 
»  et  mêle  à  des  chants  de  triomphe  les 
I)  secrètes  paroles  de  l'amcftir.  C'est  ainsi 
»  que  nos  frères  parcourent  les  côtes  de 
»  la  Grèce  et  de  TAsie  y  et  qu'ils  parais«- 
»  sent  devant  la  Sicile  étonnée  (a).  » 

ce  Reine  des  champs  siciliens ,  ô  toi  qui 
»  les  domines  d'un  front  noble  et  majes- 
»  tueux,  ville  antique  et  superbe,  Syracuse, 
»  Syracuse  ^s  palais  sont  plus  beaux  que 


(i)  Tacit.  de  Morib.  German.  —  Bûcher,  dâ 
Belgj  Rom.  ,1.  7  ,  c.  2  ,  p.  218.  -^  Stnitt. .  Angt* 
anc.  9 1.  I  y  p.  8. 

(2)  Zozîme  ,  Hist.  »  1.  i  ,  p.  666.  -^  Enmen. ,  in 
Orat.  de  Gest.  Cornu  —  D.  Boaqaet ,  Rec.  y  t.  s^ 
préf.  —  Lanreaa  ,  Hîst.  de  France  avant  Ciovis  p 
t.  a.  —  Cordemoy ,  Hist.  de  Fr.  ,  t.    i  /  p-  67» 


.   / 
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■M  les  cabanes  des  Sicapabres  ;  mais  les  Si- 
»  cambres  sont  matires  de  tes  murs.  Les 
»  VOIS- tu  forcer  tes  ports  !  Vois  tu  s'agiter 
»  leurs  panaches  élevés  (i)  !  Vois-tu  briller 
»  les  colHçrs  d'or  (a)  sur  leur  poitrine,  plus 
»  blanche  (3)  que  Técume  des  flots  du  Va« 
2)  hal  I  Hàte-toi  donc  d'acheter  leur  départ 
J9  en  déposant  à  leurs  pieds  ces  vases  ce- 
j)  lèbres  et  ces  coupes  ciselées  avec  art^  et 
D  que  tu  réservais  pour  les  joies  de  Thy* 
»  menée  ou  le  festin  des  funérailles  y  car  tu 
n  es  renommée  par  tes  richesses ,  à  Syra* 
»  cuse,  Syracuse  !  « 

«  Les  Francs  quittent  la  Sicile  et  tour« 
»  nent  leurs  proues  vers  l'Afrique  ;  ils  des- 
»  cendeni  près  de  Carthage  (4)  i  à  leur  ap« 


{i)Tacit,,  de  Morib.  Gevman.    . 

(2)  Tacit.  y  ib.  — Picot  de   Genève  ,  Hist.  des 
Gaulois ,  t  3. 

(3)  T^cit.  ib.  —  Pelloutîer  ,  Hist.  des  Celles- 

(4)  Zozime  |  ib.  ««•  £iimeD.|  ib.  ^  Laureaui  Uea 
cité^ 


(a54) 
.'  »  procte ,  du  milieu  des  ruines  s^élève  un    . 
»  nuage  d'oiseaux  de  proie  qtii  demandent 
»  du  sang  aux  maîtres  de  Tépée  >?• 

«  Montagnes  de  Calpé  et  d'Abyla  (i), 
)»  détroit  de  Gaditan  y  qu'un  demi-diéu  ne 
»  put  franchir  (2),  nos  héros  s'élancent  vers 
»  vous,  et  déjà  ils  voient  l'Océan  périlleux 
»  bondir  avec  fureur*  La  vague  ressemble 
»  à  un  monstre  marin  mugissant  autour  de 
»  nos  vaisseaux,  prêt  à  les  engloutir.  Sans 
»  craiute  à  la  vue  du  péril ,  on  croirait  les 
»  Francs  sur  Tonde  familière  des  fleuves 
»  de  leur  contrée;  ils  dédaignent  les  cla- 
»  meurs  de  la  tempête  (3),  sourient  à  la 


(1)  Noms  de  deux  montagnes  qui  forment  le 
dëlroit  de  Gibraltar. 

(2)  Les  montagnes  de  Calp^  et  d'Abyla  étaient 
le$  colonnes  d'Hercule.  C'est  là  que  ce  demi  -  dieu 
borna  ses  courses.  Voyez  Schol.  ad  Pindar.  olymp. 
5.  —Dion.  Perieg.  ,  v.  64.  —  Eustath.  ad  Dion.  % 
Per. ,  19. 

(3)  Eutrop. ,  1.9.  —  Orose ,  1.  7.  —  Liban.  OraU 
ad  Cànsi» 
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»  rage  des  flots  ,  et  sifflent  un  air  de  Teii' 

»  fance  au  milieu  des  noirs  écueils  ». 

* 

'^<  Ces  vaillants  hommes  côtoient  Tlbérie 
»  et  les  Gaules ,  accumulant  toujours  sur 
»  leurs  poupes  surchargées  les  dépouilles 
»  des  peuples  vaincus  (i)  ;  ils  pénètrent 
))  dans  le  canal  britannique^  et^  terminant 
»  enfin  leur  course  immortelle  ^  ils  re- 
»  viènent  par  la  Batavie  sur  le  sol  na- 
»  tal  ))• 

«  La  patrie^  qui  les  crut  perdus  ^  recon- 
»  naît  de  loin  ses  enfants  à  leurs  marques 
*  »  de  gloire  ;  elle  a  fait  un  signe  ;  soudain 
»  cent  bardes  célèbrent  leurs  exploits  :  la 
»  douce  liqueur,  composée  du  suc  des 
»  fleWs  (3)  ^  écume  dans  la  corne  de  Tu- 


■mB^vm^a^ 


(i)  Zozimc  ,  1.  I ,  p,  666.  —  Eumen.^  Panegjfr* 

^Const Cprdemoy  ,  Hîst.  de  France  ,  t.  i ,  p.  6j* 

— -  Laureau  •  Hîst.,  de  France  avant  Clovîs  ,  t.  2. 

—  Bûcher.,  de  Betg,  Rom» y  1.  7,  cap.  2  ,  p.  218, 

—  Vales. ,  /?«r.  GalL,  l.  i ,  p.  8. 
(a)  L'hydroineL 


^•* 
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ji  rus  (i),  et  les  flambeaux  résmeux  éclai* 
D  rem  la  fête  du  retour  ». 

Tels  étaient  les  exploits  que  les  bardes 
rappelaient  dans  leurs  chants  rémuiiéra- 
teurs  quand  les  guerriers  allaient  à  Ten- 
nemi. 

Cependant  les  Francs  ont  couvert  les 
plaines  de  l'Artois ,  et  ils  s'approchent 
d'Arras  ^  qu'ils  veulent  surprendre  (2). 

Entre  cette  cité  et  les  murs  de  Tervanna 
est  un  village  que  les  historiens  appèlent 
du  doux .  nom  dŒléna  (3)  :  ce  village  est . 
bâti  sur  une  colline  ;  à  ses  pieds  est  un  val* 
Ion  charmant  arrosé    par  une   petite  ri« 


(1)  Cœs.y  de  Bell.  GalL  y  1.  6  ,  c.  28.  ^  Atb., 
I.  4*  ^Fragm. ,  ex.  Diod.  Sic.  in  Excerpt.  P'fles.f 
L  ai ,  p.  a58.  —  Xenoph.  Exped.  Cjrr.y  1.  6. 

(2}  Greg.  Taron.  Hîst. ,  1.  2. 

(5)  yicus  Uelena.  Voyez  %vx  remplacement  de 
6e  bourg» Valois ,  Tiot.  .CalL ,  p.  246.«»LQDguerue; 
Descript.  do  la  Fr# ,  UpL^  p.  88. 


^ 
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tîère  (i).  C^est-la  que  les  Francs  ont  dressa 
les  lemes  du  repos  (2) ,  c*esi*là  quHls  veu- 
lent célébrer  les  noces  d'un  de  leursi  chefs 
qui  s'uuit  à  une  jeune  française  (3)^  Déjà 
celle-ci ,  en  présence  de  ses  parents^  avait* 
adressé  à  son  amant  cette  formule  accoutu:* 
Tnée  :  Soyez  mon  maître  et  mon  époux  ;  et 
moi  je  serai  votre  fidkle  compagne  (4); 
déjà  les  armes,  les  coursiers  et  les  bracelets 
qui  composaient  k  dot  (5)  avaient  été  livrés, 
et  le  nouvel  époux,  sans  craindf%  le  blâme 
de  la  loi  (6)  ,  pouvait  enfin  presser  la  maia 
de  celle  qu'il  aimait. 

(i)  Sidon.  ApoU. ,  Paneg.  Major.  >  v.  2i^-i5o.  ' 
(%]  Sidon.  Apol].)  ib»  —  Laureau,  lieàdt<$;'  '    ' 
(5)  Qaud.  lit  Laudib.  5////c.—  D.  Bouquet,  Réc. 
des  Hist.  de  Fr.  y  t.  2.         ' 

(4)  Marculfe,  Form.^  c.  17.  —  11  y  a  daùs  le 
texte  i  et  moi  je  serai  votre  très^humôle  seryantèC 
Cette  locution  ne  semblera  pas  française; 

(5)  Tacit. ,  de  Morib.  Germ^ 

'  (6)  Une  disposition  de  la  loi  saliqué  (  lit.  S|^  de 
ManuMulier*  non  stringenda)  condamnait  l^homme 
!•  17 
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S'abandonnant  au  tumulte  de  la  fêce  ^  les 
Francs  déposent  leurs  armes  ;  les  uns  dan- 
sent à  la  manière  des  Scythesi(i%  en  pous- 
sant par  intervalles  des  cris  simultanés  ;  les 
autres  préparent  le  festin  et  font  rôtir  le  porc 
et  Turus  (3)  ;  ceux-ci  luttent  en  jouant  sur 
le  gazon  9  ou  sautent  tout  nus  au  milieu  des 
épées  ;  ceux-là  accompagnent  en  chantant 
le  char  nuptial,  que  couvrent  de  fleurs  les 
filles  des  Sicambres ,  des  Chamaves  et  des 
AmasiyaritDS  (3)  ;  tous  les  échos  retentissent 


cjui  pressait  la  main  d'une  femme  à  une  amende  de 
^inze  sous  y  s'il  lui  touchait  le  bras,  cette  amende 
était  de  trente  sous  •  et  du  double  s'il  lui  touchait  le 
sein  y. etc.  etc* 

(i)  Sidon.  ApoU..^  in  Panegyr.Sfaf»  «^  Cest  ce 
qui  a  fait  croire  à  plusieurs  auteurs  que  les  Francs 
étaient  originaires  4^  Scythie.  Voyez  Moreri,  Diç., 
verho  France. 

(2)  Strabo  ,1.  5.  —  Tacit.  ,  de  Morib,  German. 

(3)  Ruinart. ,  Prœjàtio  ad-Greg.  Turon.jC.6. 
^  Mntfavicon ,  Monum.  de  la  Monarchie  ligans» , 
V|i._dttTiUet,p.  x. 
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des  cris  de  Tallégresse  ^  et  le  rire  bruyant 
éclaie  le  long  du  rivage. 

Fatale  sécurité  !  Aétius^  grand  maître  de 
la  milice  romaine ,  et  qui  commandait  pour 
Tempereur  dans  les  Gaules  (i),  surprit  tout 
Il  coup  les  Francs  dans  le  désordre  ^  et^  se- 
condé de  Majorien ,  qui  commandait  la  ca*- 
Valérie I  il  attaqua. brusquement  Tarmée  de 
Clodion» 

Les  Francs  ne  purent  résister  k  sou 
Attaque  imprévue ,  et  leurs  bandes  muti- 
lées cédèrent  une  partie  de  leurs  coa*- 
quétes  (2)* 

Aétius  ne  savait  pas  toujours  profiter  de 
^a  victoire  (3)  y  et  d'ailleurs  il  craignait  de 


.^^j^ 


(i)  D.  Bouq[uet ,  Rec.  âes  Hist.  de  France  y  t.  2^ 
^fét.--  Vabhé  Dubos ,  Hist.  crit.  de  IVlabl.  de  Ui 
Monarch»  franc,  dans  les  Gaules  ,  t»  i  ,  p.  S^i. 
«        (2)  Sidon.  ApoU. ,  in  Paneg.  iiftf/ .  —  Cordemoy, 
Hist.  de  France  ,  t.  f . 

(5)  On  en  Voit  ub  exemple  dans  le  récit  suivant , 
lorsque  ce  général  laisse  échapper  Attila  de  ses  re^ 
tranchements. 


(  25o  ) 

poussôî  daDS  leurs  derniers  retranchemenU 
des  ennemis  dont  il  connaissait  Pintrépidité/ 
11  préféra  donc ,  pour  marcher  sans  retard 
aux  autres  guerres  que  Tempire  d'occident 
avait  h  soutçnir(i)y  faire  une  espèce  de  paix 
ayec  les  Francs.  Ceux-ci  restèrent  en  pos- 
session de  Cambrai  et  de  Tournai  ;  mais 
leur  humeur  guerrière  les  appela  bientôt 
hors  de  l'enceinte  de  ces  villes  pour  répa« 
rcr  Féchee  qu'ils  avaient  éprouvé  (2). 


■*^ 


(1)  D.  Bouc|aet ,  Red  des  Hîst.  de  France ,  t.  ai* 
-.  Mézeriiy  f  lieu  cittf.  . 

(2)  Fredeg.  Chron.  Hist,  ^raac. ,  1. 1 ,  —  Raric. , 
1.  I.  ^  Marian.  Schot.  Chron*-^  Aim. ,  1.  l  ,  c,  6. 
Prosp.  Tyron.  Chron. 
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QUATRIÈME  RÉCIT. 


>    J*« 


LES  BAI^BARES. 

'  'Sujet  d^un  Poème  épique  (i)» 

■ 

S*  Pon  ea  croît  Pi*p<:ope  cr  Sos^orfaèné  (br)  , 
de  jeunes  Huns^  chàs9âM  sur  les  bbrds  du: 
Paliis  méot^de  et  poursuivant  avec  ardeur 
une  bièhe  blessée,  travérsèreiitaVee  elle  un 
gi;and  ko  au-delà  -du<|ud' leurs  përésnV 
raient  point  imaginé  d'autres  climats.  Ces 


N 


1  . 

(i)  M.  Népomucène  Lemerciery  cle   Tacadëmie 
française ,  a  pu)>Iië  y  en^iSi 8/iïn  poème  en  i4  chants^ 
sui:  le  m^me' sujet ,  intiful^  s  La  Mérovéïd&,  ou  Tes^ 
Calalamiques*  Voyes  la  iiote:i^*-du  4*  péctt,  à  la^ 
fin  da  volume. 

(2)  Sozom.  Hi»t.  ^  Prpcop«  ,    Histoire  mêlée. — 
Mnratf>ri  ^  Annali  dcir  Itiilia^ 
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sauvages  explorateurs  d'un  autre  uuÎTers, 
découvrirent  sur  la  rive  opposée,  des  forêts, 
des  plaines  et  de  lointains  horizons  ;  ils  y 
guidèrent  leur  famille >  qui,  semblable  au 
premier  anneau  d'une  chaîne  sans  fin,  attira 
bientôt  après  elle  toute  la  tribu ,  puis  toute 
la  nation,  puis  toutes  les  races  confuses  des 
barbares  ;  ils^  abandonnèrent  le  pays  où  les 
pressait  une  excessive  population ,  et  vin- 
rent  par  le  chemin  indique  au  im'ilieu  des 

provhice$  dçrepnpire  (i:)è      .        -  »       * 

Mais  l'effroi  que  eausa  l'irruptbn  des 
Hunç  redoubla  tout,^  coup  lorsque,  diîsein 
de  ce  peuple  innombrable  iet  féroce  i  l'Eu- 
:ropç  consternée  vit  sortir  un  homme  dont 
le  nom ,  vingt  siècles  après  lui ,  devait  en* 
core  inspirer  de  l'épouvante  (2}. 


'j""  ■> 


.  (j)  Procop. ,  deBôU,  Qoih,,  c.  i.-^Orose-,  Hfist. 
-*'  Zozime ,  Hist.  —  Fri»c#  Rhetor,  tnter  Excerpt:  de 
Légat,  y  p.  53.  —  Jornandès  ,  de  Rcbus  Gèi.  ^  Sal- 
vien ,  de  Gubernalione  DeL 

(2)  Jornandès  ,  ib,  *-  Prise.  Rhf&t. ,  îb. ,   p.  55- 
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Attila,  après  avoir  assassiné  aon  frère 
Bleda  pour  régner  sans  partage  (t);  après 
avoir  vaincu  tout  l'orient  (p) ,  humilié  trois 
empereurs  (3)^  soumis  plus  de  trente  na- 
tions et  plus  de  six  cents  villes  (4)»  Attila 
s'avança  vers  les  Gaules ,  o^  régnail  Méro^ 
vée,  successeur  de  Clodton;  et  c'est4ci  que 
lioire  histoire  découvre  un  sujet  vraiment 
épique* 

Dans  le  premier  chant  lea  nmses  ouvrent^ 


76.  ^  Sigonias  ,  de  Imp.  occident.,,  I.  3- 1.  -—Gib- 
bon ,  Décline  and  Fait  of  tbe  Roman  Empire  ,  t.  6, 
c.  54  et  55.  -"  Maratori  ,  Annali  delP  Italia ,  t.  4  9 
p.  aag  ,  édit.  rn-8^. 

(r)  Joraandès,  de  Reb.  Get^r  ^  Cordemoy,,  Hist. 
de  France  ^  t.  i  ,  p.  ^16. 

(2)  FriscQs  Rhetor,  îB.  —  Isid. ,  Hist,  Goth.  apud 
iéabbèum,  t.  i. 

(5)  Thëodose  ,  Marcien  et  Talentinienr. 

(4)  Priscus ,  ib.  *—  Isidor.  •  loc.  cit  -^  Jornande< , 
de  Reb.  Geticis,  —  Tillem.,  Kst.  des  Emp.  9  t.  6, 
p.  129.'—  Gibbon,  t.  6^  ch.  34  et  35. —'de  Gui- 
gné» ,  HÎAt.  dea  Hon»,  t  i  et  ». 


la  demeuref  dts  Césars  ^  et  nootrent  sur  le 
trône  d'occident  Tindoleot  Valeatinien  (i) 
ê'abaodoDDant  à  la  mollesse  et  aux  Yolu|[>iés 
de  Rome  corrompue  (2).  Là  s'eshaleoi  les 
parfttms  de  TArabie  ;  la  flùie  et  la  lyre  ac-, 
compagnentlesve^-sde  Properce  etd'ÛTide; 
de^  befles  esclaves  »  le  sein  paré  des  roses 
de  Tibur  f  chantent  les  airs  milésiens>  ei 
dans  des  coupes  de  saphir%  Tcrsent  le  Fa« 
lerne  aux  convives  coçroi^nés  de  lierre  (5). 

Interroftipanl  ces  fêtes ,  un  favori  du 
monarque  lui  apprend  que  les  envoyés  de 
plusieurs  nations ,  le  front  pâle  et  couvert 


(i)  f^riscQS  Rketor  ,  il>.  _  Mnralori ,  Ânnali  de]* 
Ilalîa.  —  CibboD  ^  Décline  and  Fall  of  iKe  Rouira 
£mp.  ,  t.  6  ^  c.  54  et  55. 

(a)  Meurs.  >  de  Lux  Rom»  —  Gibbon  ,  Keu  cite\ 
•—  Robertson  ,  Iniroduct.  à  l*Hîsf»  de  Charies  V.— 
MoQtes^oku  Grandeur  cl  De'cadcBoe  des  Rom».— • 
Bossuet ,  Discoiirs  sur  i'Hisi.  unir»  9  part.  S- 

(5)  Pline  ;^  Bisi.  rmiur*  -*'  M^uraûis^  lieu  cite* 
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"de  sueur  y  deecendent  de  leurSv  coursiem 
vers  les  portiques  du  palais  (i). 

Valentinien  se  rend  au  Séuat ,  accompa- 
gné  des  grands  de  sa  cour.  Les  ambassadeurs 
de  Marcieu  paraissent  les  premiers  devant 
lui,  et  font  la  peinture  des  malheurs  de^ 
rOrient,  qu'envahit  Attila;  ils  montrent 
.rillyrie  fumante  de  carnage  (2) ,  et  ses  cites 
en  proie  a  l'incendie  ;  Lis  font  voir  la  Darda- 
nie  et  la  Tbrace  livrées  ^ux  cruautés  du 
barbare  (3);  les  murs  de  Naisse  et  de  Sin- 
gido  (4)  s'éçroulant  dev^int  lui  sur  leurs 
^citoyens  expirants  ;  ils  comptent  splxante* 
dix  villes  de  l'empire  d^Orient^  détruite^ 


(1)  Frûcus  Rbetor,  tnter  Kxeerpt^  Légat. ,  p» 
55-76. 

fji)  Prîscusi  Gçtthor.  Hist.  •—  Procopc,  de^di^ 
Jic,  y  1.  4  >  ^'  ^*  —.Gibbon,  t*  6,  c.  54» 
(5)  Jornafidès ,  de  Rébus  Geiicis» 

(4)  Gibbon,  K.£^€.  34  9  p»372  de  la  Traduc- 
iien  française»  • 
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par  des  soldats  (i);  ils  représentent  la  cour 
de  Constaoiinople  éperdue  et  tremblanie 
aux  approches  de  Tarmée  terrible,  et  de* 
mandent  au  nom  du  successeur  deThéodose^ 
de  prompts  secours  à  Tempereur  Valen- 
tiûien.       '  .  . 

On  voit  entrer  ensuite  Tambassadeur  des 
provinces  gertnaniques  ;  il  apprend  qu'At- 
tila ^  après  avoir  traversé  comme  un  torrent 
la  Macédoine  etlaTbessalie,  jusqu'au  détroit 
dçs  Thermopiles  î  après  avoir  renversé  les 
iégions  romaines  que  commandait  Anargis^ 
et  saccagé  de  vastes  pays  (a),  s'avançait  vers 
rister  et  menaçait  la  Germanie^  qui  atten- 
dait de  prompts  secours  de  Valentinien* 

A  cet  envoyé  succèdent  les  députés  de  la 
Gaule,  qui  racontent  qu'Attila^  vainqueur 


(i)  Prosper-Tyrodîtpositivement  :  Septuaginiaçi- 
¥Uates<teprœdaiionbvastatœ^ 

(a)  Prise. ,  ib.  —  Jornandès  ,  de  Reb.  Gelicis* 
•u-Proéap.,  de  Bello  Golhon»*^  Mezcray  ,   heo 
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des  peuples  du  Nord^  paraissait  sur  les 
bords  du  Rhin  ^  et  que ,  pour  franchir  !e 
fleuve  y  ses  guerriers  creusaient  en  nacelles 
les  arbres  de  la  forêt  Hercinie  (i)« 

Un  dernier  ambassadeur  parait.—  O  sur« 
prise!  ô  terreur!  c'est  Tambassadeur  d'At^ 
tUa  lui-même  (2).  Déjà  cet  envoyé  avait  été 
chargé  d'un  message  insultant  pour  Tempe* 
reur  d'Orient^  auquel  il  avait  dit  :  Attila, 
monmaitre  et  le  tien^  t^ ordonne  de  prépa-» 
rer  sans  délai  un  paèais  pour  le  recevoir  (ZJ. 
Maintenant  il  ose  apporter  au  sein*  de  Rom^ 
les  lois  et  les  menaces  de  ce  conquérant. 
Au  nom  du  fils  de  Mundzuk^  ildemande 
la  main  d*Honoria ,  sœur  de  Valentinien  ^ 


(1)  Sidon.  ki^o\[,  yin  Paneg.  AvitL^,  v.  519.— 
Jornajadcs  ;  ib.  —  Cordemoy  , .  Hist.  4e  France  ^ 
t.  1.  • 

(2)  Priscus  Rhelor,  inter  ExcerpU  de.  Légat,  g 
p.  59.  —  Gibb. ,    .  6  ,  cb.  55.  - 

(5)  Gibbon  ,  t.  6|  ch*35,  p.  3i3  delà  traduc- 
tion française. 


\. 
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ainsi  que  }ûs  trésors  qui  doiveàt  être  le  pa]> 
tage  de  cette  priacesse  (i)*  ; 

Cependaiitle  Sénat  délibère,  et  plusieurs^ 
voix  proposent  de  livrer  Honoria  ài'eavoyé 
du  roi  des  Huas  (:l). 

•  ,        •  •  • 

.  Mais  Aéilus.^  grand-martiFe  de  la  milice 
romaine ,  sent  fermenter  dans  son  cœur 
Torgueil  de  ses  victoires  (5)  ;  plein  d'une 
noble  indignation  y  il  se  Jève^  et  s'écrie:: 
t(  Dieu  du  Tibre^  souvenirs  du  Capitole, 
n  Mânes- des  Fabius  9  des  Scipions  et  de» 
>»  Paul-Emile  ^  laisserez- vous  la  maîtresse 
jt.du   mop^e, ^'humilier  ainsi  devant. un 


■PO 


(i  )  PriscQS  ,  loc.  cil.  —  Mézeray  ,  lien  cit^. 

(a)  CeUe  princesse  avait  envoyë  un  anneau  i 
Attila  dont  die  e'tait  éprise.  Voyez  ^  sur  les  aven- 
tures d'Honoria  ,  Jornandès  >  de  Reh,  Get. ,  c.  4^^ 
p.  674.  —  prise.  ,  p.  59  et  4<>'  —  Prospcr, 
Chron, 

{^)  Muratori  «    Aunali    deir  Itâlia.  —  Lauréat 
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n  barbare  (i)  y  et* recevoir  des  lois  ou  des 
I)  fers  après  en  avoir  donné  si  long- temps 
»  aux  plus  superbes  monarques!  Nos  légions 
»  sont  dispersées  j;  mais  le  nom  dé  Rome 
»  n'est-il  pas  une  puissance  !  Seul ,  je  des- 
M  cendrai  dans  les  Gaules  ^  et  J'irai  trouver 
>)  les  Francs,  que  j'y  vis  établir,  et  dont 
»  j'éprouvai  bétonnant  courage  (i)  :  s'ils 
»  combattent  contré  Attila ,  c'est  à  lui  seul 
»  à  trembler,  w 

Valentinien  approuve  le  discours  d'Ae- 


EchaçJ,,  Hîst  Rom.  ,  L  7,  — Mewraqr  ,  lieu 
cil^. 

(0  Voyez  f  sur  rabaissement  de  Rome  I  Priscusi 
Excerpt.f  de  Légat ^  p.  35  et  76.  —  Luitprand'  apûd 
•Murator.  ,  scripu  iloLy  roi  2,  part.  1  ,  -p.  48*1  # 
•^  Salvien ,  de  Gubernatione  Deu  ^  Gibbon ,  Dé- 
cline and  Fall.  of  tïie  Roman.  Emp. ,  t.  i  ;  ch.  34, 
55  et  37.  -^  Montesquieu  ,  Grandeur  et  Décadencd 
des  Romains. 

(2)  Sidon.  ApoU.^  Panegyr,  Majoriani ,  v.  212- 
25o. 


ins^  ils:  enroyenc  un  message  dans  l'autre 
monde  pour  parler  de  leurs  nouvelles  aux 
j^éros  trimasses  (i);  les  Marcomans,  les 
Bructères  y  ceux  qui  habitaient  les  extré** 
mités  de  la  Germanie  ^  où  ils  croyaient  en-* 
tendre  dans  les  brisés  du  soir  et  les  muiv 
mures  des  flots ,  le  bruit  que  faisait  le  char 
du  soleil  en  se  plongeant  dans  les  mers  (2); 
les  Pannoùiens  \  les  Sarmates  qui  buvaient 
avec  délices  le  lait  et  le  sang  de  leurs  cour« 
siers  mêlés  ensemble  (S)  ;  chez  eux  ^  les 
jeunes  fiUes  ne  pouvaient  point  se  marier 
avantd'avoir  tuédans  les  combats  un  ennemi 


(i)  Les  Gètes  et  les  Daces  dont  les  H^rules 
desceadaient  avaiéat  aussi  cette  singulière  coutume. 
Voyetl^^tKià.  ,l.'4,'g4.  _  Clem.  Alex.  Strom.  4, 
598.  Cet  usage  existait  ëgalement  parmi  les  Turcs  et 
lesTartgres.  ^q^'cz  Ménander,  itiExcerpl.  Légat.  ^ 

p.  164*  ,    *  ' 

(a)  Tacît. ,  de  Morib,  German, ,  44--45. 
(5)  Jornatodès  ,  îb.  —  Plînc  ,  lib.   ï6  ,    c.  ii  , 

p.  466.  —  Martial  ,  Epigr. ,  1. 1  ,  p.  7. 
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4e  lèar  pays  (i)*  Les  ^tiens  ^  dont  lei 
aoiantes  portent  des  colliers  et  des  cpo* 
ronnnes  d'ambre  jaune  (a)  ;  les  nations  des 
rives  du  Taoaïs^  du  Licus,  du  Borisihène» 
fameux  par  ses  beaux  pâturages  (5);  de 
THypanis,  que  la,  fontaine  Exampée  cor- 
rooipl  par  l'amertume  de  ses  eaux  (4)«  U 
marchent  les  guerriers  de  la  Ctiersonèse 
faurique ,  de  la  Colcdide  »  et  presque  tous 
ceux  des  rives  de  TEuxin  et  de  la  mer 
Caspienne  (5)  ;  les  peuples  du  Caucase  » 
montagne  immense  dont  les  sommets  de 
granit  sont  toujours  couverts  de  neige  p 


tmmm 


(i)  Herod. ,  1. 4>  c.  5i6*  -^  VàUa*  $  Exe.  ex  Ni^ 
çoL  Damasc* ,  p«  5iQ.  —  PeUoutier  1 1  i  »  p*  a5* 

(2)  Wulfataii^    Peripl.   md  Cal.  Schêd.  Arit, 

p.  20. 

(3)  Herodot*  ,  Hisi.  »  1*  4.  -r  Ptolomét ,  Oé»gr«  «• 
D^Anville  ,  Géogr.  anc. ,  t.  5,  p.  i8u 

(4)  Herodot*  Hisi. ,  k  4- 

(5)  Jomandèsy  iie  Rèb,  Oei*  —  Proeop» ,  de  Bell* 
Çoth.  —  Script  iUr<  Ittk|  t.  I.  ■«  Crevicr ,  HUt. 

1.  1*8 
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tandis  que  ses  flancs  étalent  les  richesses 
de.Ii^  oatare^i)  :  là  marchent  aussi  ceux  qui 
poqrsuivaient  le  cerf  sur  les  hauteurs  du 
Pangée  et  de  TOrbélus  (2)  ;  ceux  qui  fai- 
saient voguer  les  bateaux  du  pêcheur  sur 
le  Tibisis  et  le  Noès  (3) ,  et  tous  les  habi- 
tants de  la  Transylvanie  et  de' la  M^ie  eu- 
ropéenne ,  dont  les  vallées  y  du  côté  de  lis- 
ter (4) >  sont  si, délicieuses  par  I4. douceur 
de  Tair  et  la  fécondité  du  sol»  et  où  le 
voyageur  trouve  à  toute  heure  une  hospi- 
talité patriarcale.    ' 

Les  Roxolans  s'avancent  sur  de  rapides 
traîneaux  attelés  de  quatre  chiens  vigou^^ 


dés  Empereprs.  —  Muratori .  Annalî  deil'  Italia.  -* 
Duboa  f  lieu  cité.  — Mézeray  y  même  lieu. 
,(i)  Chardin  y  Voyages,   t.  i ,  p.  i55.  —  Gul- 
danstedt ,  1. 1  ,  p.  4^6. 

«1^2)  Herpdot.  Hisi,  j  L  4-  '"  Rennel ,  the  geog. 
^siem  of  Hérodote . 

(5)  Rennel ,  lieu  citd.  -  Bayer,  Comment.  Acad., 
t, .  I . 
(4)  D.epiiis  FHiMnus  jus(|u'Au  Danube. 
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reux.  L'ardeur  et  la  vitesse  de  ces  animaux 
fidèles,  est  si  grande  que  leurs  poils  prènenc 
une  teinte  rougeâtre  ;  leur  sang  ^  allumé 
par  la  course ,  se  porte  avec  impétuosité 
Ters  la  surface  de  leur  corps  fumant  de 
sueur  (i);  ils  ressemblent  à  des  Cerbères 
qui  ont  rompu  la  oiiaine  infernale. 

On  reconnaît  encore  dans  cette  armée 
l'antique  Massagète ,  suspendant  son  car- 
quois au  char  de  son  amante  pour  lui 
déclarer  son  amour  (a)^  et  le  Transe  pleu- 
rant sur  ceux  qui  naissent^  et  se  réjouissant 
h  la  mort  de  ses  proches  (3)  ;  on  y  voit  les 
Galindes ,  les  Fennis  ,  qui  vivaient  dans  la 
■  ■    ■  I ' ■  ■       I  » 

(i)  Ruche  d*Aquit.y  n*  lo,  i5  nov.  1817,  p.  SgS. 

(2)  Hei^odot.y  1.  I. 

(5)  Herodot.  9 1.  5  y  c.  4-  —  Solin.  ,  c.  i5  y  p.  214. 
—  $trabo^  !•  ïï  >  P«  790.  —  Plut,  ,  de  Audiend. 
Poetis  ,  p.  36.  _  Clément.  Alex. ,  Siromat.  y  hi, 
|).  617.  —  VaK  Max. ,  1.  i ,  c.  6,  n.  12  ,  p.  69. 

F 

Att  Mexique  9  à  la  naissance  d'un  enfatit%   on  lui 
^  disait  :  «  enfant,  tu  es  vtnu  au  monde  pour  joufirir^ 
»  sou^e  donc  t^taii-toi  »• 
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nadvreté  (i),  et  les  Venèdcs,  dormant  sur 
le  tombeau  de  leurs  pères ,  pour  avoir  des 
conseils  et  des  songes  inspirateurs. 

Autour  d'Attila,  roi  des  rois,  se  rangent 
des'  chefs  célèbres  par  d'aflVeux  succès. 
Entr'eux  tous  se  disiingiie  Genseric,  digne 
émule  du  roi  des  Huns^ti);  on  le  t\i,  le  fer 
et  la  flamme  à  la  main ,  monter  sur  sa  flotte 
nombreuse  9  en  disant  à  son  pilote  :  ce  Con- 
»  duis-moi  vers  les  nations  que  Dieu  veut 
M  punir  »  (3).  Fatal  arrêt  que  subirent  la 
Sicile,  l'Afrique  etTlbériç^  dont  Genseric 
fut  Timpiioyable  vainqueur! 

On  remarquait  aussi  Valamir  et  Théo- 
demir ,    tous  deux  rois  des  Ostro^otbs  ^ 


(i)  Tacit.  y  dû  Mor,  Germ. ,  c.  /|6.--*MaUe-Bran, 
Pr^fis  de  la  Qéogc,  oniv.  >  t.  i ,  l.  la >  p.  zZZ» 

(2)  Joraan4è9.f  dû  Rûb.  GeL  — -  Isidor.,  Hiêtonè 
Ooiifirum.  «—  Moreau,  premisr  Discours  sar  VHisL 

« 

(5)Isid.  ^  ib.  ^  Mor«an,lieu  cit¥,   p.   969. 
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et  le  iéroce  Ardaric ,  monarque  dés  Cé^ 

pides  (i). 

Cette  armée  y  composée  de  plus  de  sept 
cent  miUe  combattants  (a),  se  répand  dans 
les  Gaules  eifrayçQS  ;  déjà  les  villes  deXtè* 
Tes^  de  Metz,  de  Reims  et  d'Auxerr^  ne 
sont  plus  que  des  débrÎ3  (5)*  Si  une  pbce 
fbrte  ose  résister»  Attila  lait  égorger,  sou^ 
Bes  murs ,  des  milliers  de  malheureux  ;  bien*^ 
tôt  la  garnison  ne  respirant  plus  qu'un,  air; 
infecté  par  tant  de  cadavres ,  quitte;  son 
refuge  et  vient  tomber,  socra  Yépée  des  bar- 
bares (4)* 

O  noble  dévoûment  des  premiers  chré- 

m 

tiens  !  ô  miracle  de  Téglise  dans  sa  pureté 


(i)  Jorn^ndès  ,  de  Reb^  Gei.^  Mézcraj  ,  Hist, 
4e  France  avatit  Clovis. 

(q)  Joroandès,  ib.»  cj  5S— 4^1  p.  65^*'-672.  — ' 
Gibbon,  t»Qy  cb.  35** 

(5)  Jorn. ,  ib.  -  Pa*l  Dîac.  ,  1.  5.  -^CordcnF.^- 
I^îlt.  de  Fr. ,  t.  I .  —  Gibh.  »  ♦.  6.  cb.  55. 

(4)  Roberts. ,  Intr.  à  THis t..  d^  Charte».  X. 


I 


primitive!  Voilà  que  de  saints  pasteurs ^ 
touchés  des  malheurs  de  la  patrie  ^  espèi^ent 
fléchirie  cruel  roi  des  Huns  (i). 

Les  Gaules  admiraient  alors  Téloquent 
Salvîen  ,  ce  Jéréipie  d'un  siècle  désas* 
treux  (3)  y  Prosper,  Paulin  et  Sidonias 
Apollinaris  (5).  Ces  poètes  sacrés  desser- 
raient le  culte  du  Seigneur,  et  en  agitant 
les  parfums  de  rencensoir  devant  le  taber- 
nacle,  ils  chantaient  les  vers  qu'ils  conàpo* 
saient  à  la  louange  del'Ëternel,  semblables 
aux  enfants  de  Lévi ,  dont  le  sîstre  charmait 
les  hauteurs  d'Ephraïm  et  de  Gelboé. 


(1)  J^qyez  sur  ce  dévouement ,  Rcc.  des  Hîst.  de 
France,  t.  i  ,  p.  644 >  645»  649  9  t.  3  ,  p.  569  et 
surtout  la  vie  de  »aînt  Loup. 

(2)  Salvien  ,  de  Gubernaiiane  DeL  —  D.  Rivet  ^ 
Hi»t.  Kit.  de  la; France,  t.  2.        • 

(5)  Sidonius  ,  contemporain  d'Attila  ,  était  telle- 
ment Frappé  du  règne  do  ce  monarque  célèbre  ,  qu'il 
/  avait  eu  l'emrie  d'en  .écrire' l'histoire.  Sid*  Apôl., 
].  8 ,  epist.  i5;.p..24'^. 
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Vétua  de  robes  blanches  ^  ila  .ptènect  }e 
chapelet  dé  corail  ei  k  lyre  dW ,  qo^ite 
^couronnent  d'olivier,  et  se  rendent  sans 
escorta  dans  le  camp  d'Attila  (i).  On  Yojaîc 
régner  à  la  fois  dans  ce  camp  bizarre /et  la 
simplicité  des  Tar tares  et  la  magnificence 
des  cpnrs  de  l'Indosian  (2).  5ous  des  tentes 
d'argile  et  de  bois  s'entassaient  confuses 
ment  de  la  vaisselle  d'or ,  des  vêtements  de 
soie  y  des  armes  enrichies  de  pierreries  y  et 
des  ornements  d'un  prix  inestimable  (3)» 

^  Attila  dédaignant  ce  luxe  et  ces  parures, 
les  abandonnait  à  ses  guerriers  (4)*  Une 
lailtre  pompe  se  faisait  remarquer  dans  sa 
hutte  couverte  de  chaume.  Vingt  rois  trem- 
blants'devani  lui  attendaient  ses  ordres  dails 
une  humble  contenance  (S)  ;  vînigt  ambas- 


{\\  Vila  sancli  Lupi ,  ibi  —  Fleqiy ,  Hist.  ecel. 
(2}  Gibbon,  t.  6,  c.  ^y  p-  297  ,  trad.  fi?. 
(5)  Prisc^ ,  Ex'eerpl*  de  Légat. ,  p.  49*"7®' 

(4)  Prise. ,  p.  55.^  —  GiMK>o ,  lieu  cité  ,  p.  264. 

(5)  Jornaadès  >  de  Reb*Xiet,  —  Gîbb.  li^a  eitd* 
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éadeuri  Venus  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
déposaient  à  ses  pieds  les  tributs  et  les  hom<^ 
mages  de  leurs  maitres^ou  plutôt  leur  Teri^t 
table  maître  était  le  roi  des  Huns  (i). 

Pes  rhéteurs  y  des  sophistes ,  des  poètes 
l'entouratienty  et  lisaieut  a  haute  toîi  dés 
relations  ou  des  vers  sur  ses  Tictoires  (a\ 
A  cette  lecture;  les  chefs  sentaient  redou* 
bler  leur  bravoure»  et  les  vieillards  pleu-^ 
raient  de  ne  pouvoir  plus  partager  les  péri!» 
dé  la  guerre  (5).  On  remarquait  dans  le  camp 
des  Htms,  des  citoyens  de  toutes  les  nations^ 

tous  les  costumes,  tous  les  usages  .  toutes 

•  •  *^  . 

les  religion^,  toutes  les  langues,  ei  celle 
image  de  TUnivers  cta;t  là  pour  atteste^ 
la  puissance  et  former  la  cowt  d  un  seul 
homme  (4/  ; 


^^^^KT^i^^mm^'^mimmi 


(i)  Prise  ,  p.  49*70. —  Montesq.  ,  Grand,  et 
Décad.  des  Ruœâins ,  trli.  19. 

(2)  Prise.  ,  ib,  —  Gibb.  ,  lî^u  cite',-  p.  56a*, 

(5)  Gibbon  ,  t.  6 ,  eb.  ^4  «  P*  5o^«  ' 
(4)  Prise. ,  Excerpi,  de  Légat*,  p  6i« 
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Autour  do  pavillon  d'Âuilai  étaient  les 
bains  de  son  favori  Ognesius  (i) ,  et  les  ap« 
parlements  séparés  de  ses  femmes  royales. 
Celles-çiy  environnées  de  courtisans,  écou- 
taient un  jeune  esclave  jouer  du  luih  y  tan- 
dis qu'assises  autour  d  elles  sur  de  riches 
tapis  des  filles  charmantes ,  et  qui  pour  la 
plupart  étaient  de»  princes^^s  traînées  ea 
servitude»  brodaient  les  tuniques  et  les  mzxy^ 
teaux  des  guerriers  (ts).«^ 

*  •  .  * 

Lorsqu^Attila  sortait  ou  rentrait  dans  son 
f  amp,  Tessaim  de  ses  belles  épouses  accou- 
fait  à  sa  rencontre.  Les  unes  formant  une 

doublehaie  suspendaient  un  long  voile  blanc 
en  forme  de  dais  au  dessus  du  monarque 
suprême  »  et  les  autres  dansaient  devant  lui 
len  chantant  des  cantiques  à  sa  louange  (3). 

Les  béro5  du  christianisme  sont  intro-  ^^ 


■  *  ■ 


(i)  Gibb.  ,  liea  cite, 

(»)  Prise.  ,  p.  49— y 0.  "-  Gibb ,  p.  298. 

(5)  Gibb. ,  t.  6 ,  ch.  34  f  p.  5oo. 


•»* 
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duits  :  i]s  trouvent  Attifa  ppe^  d»  seul)  de 
sa  cabaoe  •  assis  sur  une  escabelle  de  bois 
rendant  la  justice  à  ses  peuples ,  et  traitant 
avec  hauteur  les  monarques  dont  les  yeux 
baissés  craignaient  de  se  lever  sur  son  éclat 
tante  majesté  (i).  Ils  s'arr-ét^nt  devant  lui, 
et  entonnent  Tbymne  de  ]a  paix  et  les  can-* 
tiques  de. la  clémence,  he  Scythe  et  le 
$armate  s*attendrissent  aux  acqeats  des  Or* 
phées  gaulois  :  Attila  lui-cnçioe  es^^s^bjut 
gué  par  leurs  touchantes  prières  (2).  Cette 
situation  ^  si  intéressante  pour  le  poète,  ne 
le  serait  pas  moins  pour  le  peintre ,  qui 
trouverait  ici  le  sujet  d'un  tableau* 

Emu  par  ces  pieux  pontifes  ,  Attila  leur 

î 

(i)  Prise. ,  ib.  —  Gîbb. ,  lîëu  cîlé.  —  Montes- 
quieu 9  Grandeur .  ^t  D^ca^46ncè  des  'KomaiQS> 
cb.  19. 

(2)  f^ta  sancti  Lupi,  ïàco  cit»  — ^^Fleury  ,  Hist. 
ecclésias.  Saint  Ambroise  par)e  de  ces  saints ,  xjui 
sans  armée  trlompbaient  des  tyrans  (  Ambros.  y  de 
Off\^  cap.  85.  ).  .  .... 
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accorde  ïe  salul  de  la  yiUe  de  Troyes  et 
des  champs  voisins  (i)  ;  puis  p  se  détour- 
nant des  lieux  qu'épargne  sa  rage  ^  il 
Conduit  son  armée  vers  les  bords  de  la 
Seine  (2);  et  c'est  ainsi  que  finirait  le  se- 
cond chant* 

Le  chanf  suivant  coiitrastêrall  par  su 
grâce  et  sa  douceur,  sivcfc  I4  Ç9ge.  d^AttiU 
et  les  horreurs  de  la,  guerre^  . 

On  sait  quels  charmes  la  vie  et  les  mira- 
cles de  sainte  C/eneviève  répandent  dans  la 
légende  (3)  :  on  sait,  et  vingt  historiens 
L'attestent^  que  cette  patronne  de  Paris  ea 


11'  '     i 


(i)  ^ita  sanctî  Lupi,  loco  cit.  —  Mézeray ,  Hist^ 
de  France  avant  Clovîs. 

♦  (2)  Aîm. ,  dé  Gesl.  Franc.  —  Salvîen  ,  de  Gubôr^ 
nalione  Dei.  — Sigèb.  Gemblac.  Chron. — Mëzeray, 
lieu  cit<r. 

(5)  Vita  sanctœ  Genov»  —  Botcrays  en  son  poème 
hiin  inlituW  Luiella.  —  Bourdalouc  en  soriPane'gyr, 

•  «       «  f 

de  Sainte  Geneviève.  —  ïleiiry  j'Hist.  ccelc'siast. 
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écarta  deux  grands  fléaux ,  la  famine  et 
Auaa(i). 

Non  loin  de  cette  ville»  dans  les  prés 
que  domine  le  moût  Vulérieu  et  que  cou* 
Treni  les  réseaux  do  Tanserina  (2)  j  GencT 
TièvOy   siitiple  bergère ,  faisait  paître  ses 

m 

moutons  ;  c'est  là  qu'assise  a  Tombre  d'un 
tremble  9  sui"  l^s  borde-  du  fleuve  aux  cent 
détours  (3),  la  vierge  de  Nanterre  appre* 
nait  à  aimer  Dieu  en  comeioplant  ses- ou- 
vrages :  un  amour  divi^n  et  une  sorte  d'iusr 
piration  céleste  se  peignaient  dans  sç$  yeux 


(1)  Greg.  Tnroiu  ,  1.  4.  —  F'ita  sanctœ  Cenov. 
Bourdaloue  ,  lieu  cité.  —  Dubreul ,.  Antiq.  de  Paris, 
1.4^  vol.  uDÎq. 

.  (a)  Uanserina^poteniîlla  est  très-commane  d^at 
les  prës  de  Nanlerre  ;  cette  plante  sans  tige  élevée 
et  à  fleurs  jaunes ,  s'eteud  fort  loin  en  forme  de  ré« 
seaux. 

(5)  Tournelbrt  dans  son  Yojr.age  en  Grèce  com- 
pare la  Seipeau  Méandre. 
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d'azur  y  et  révélaient  e^i  elle  un  être  sur« 
naturel  (i). 

Combien  de  ibis ,  tandis  que  les  filles  de 
Lutèee^  le  front  paré  de  roses  cbain[>étre8 
et  s'abandonnent  aux  plaisirs  de  leur  âge, 
dansaient  en  cercle  dans  la  forêt  qui  cou- 
Trait  les  ruines  du  temple  d'Isis  (3)^  ou 
faisaient  voguer  leurs  radeaux  vers  les.  iles 
des  Treilles  et  du  Paisteur  (5)  :  combien  de 
iois  Getieyiève,  jeune  comme  elles,  pénétra 
dans  la  prison  obscure  ou  dans  Thospice 
infect  pour  consoler  ou  pour  guérir  (4)! 
Ah!  quel  aimable  peintre  nous  la  présen* 
tera  sortant  de  ces  murs  ténébreux ,  belle 
de  ses  larmes  et  de  sa  généreuse  douleur^ 


(1)  yîta  sanctcs  Genovefœ. 

(2)  Delamarre,  Traite  delà  Police  ^t.  i«  *^  Sainte 
Fois  .  Essais    sur   Paris.  »  Fëltbien  ,    Hist*    du 

Paris* 

(3)  Tableau  hist.  et  pîtt.  de  Paris  ,  par  M.  M**** 

(4)  f^ita   sanctœ  Genoye/ce*  — •    Bourdaloae , 
Paneg. 
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pareille  à  Tastre  timide  qui  sort  des  flancs 
d'un  sombre  nuage  ^  et  répand  sur  la  na- 
ture enchantée  la  sérénité  de  sa  lumière! 
II  n'était  point  de  souffrance  qui  ne  cédât  à 
l'efficacité  de  ses  prière's;  Tidoiâtre  rap- 
pelait le  génie  de  Tespérance  ;  le  chré- 
tien croyait  voir  en  elle  l'épouse  du  Sei- 
gneur (i). 

A  l'approche  d'Attila,  les  Parisiens,  saisis 
d'effroi ,  Teulent  déserter  leurs  remparts  et 
se  réfugier  dans  les  bois  (2)  :  Geneviève  les 
engage  à  rester,  et  leur  promet  le  secours 
du  Tout- Puissant.  Cette  sinjple  bergère, 
haranguant  les  sauvages  guerriers  de  Lu- 

tèce,    fournirait  encore  à  la  peinture  uq. 
beau  sujet  national. 

Cependant  le  printemps  embellissait  nos 


(i)  Voyez  la  %^  note  d|i  4e  rédt,  à  la  fin, du 
vol. 

(2)  Vîia  sanctcB  Genqi^efœ.  —  Mëzeray ,  Hiit. 
de  France  avant  Clovis.  — »  Bourdaloue  ,  lieu  cite'. 
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climats  (i);  le  charmé  de  cette  saison^  joint 
au  merveilleux  du  sujet  y  autoriserait  le 
poète  à  adopter  la  fiction  suivante ,  qui  ne 
serait  au  surplus  qu'une  tradition  historique 
vue  à  travers  le  prisme  de  la  poésie. 

Les  esprits  aériens  et  les  séraphins  aux 
cheveux  d'or,  à  qui  le  Créateur  confia  les 
urnes  de  la  rosée  pour  les  épancher  sur  les 
bocages  et  les  prairies,  descendent  vers  la 
Seine  et  émaillent  de  fleurs  son  rivage  ^ 
objet  constant  de  leurs  soins  régénéra- 
teurs;  ils  aperçoivent  au  lever  de  Tàurorela 
vierge  de  Nanterre  agenouillée  à  Tautel  de 
gazon  {2)  qu'elle  avait  élevé  sous  les  saules 
de  ce  hameau ,  et  implorant  le  Très-Haut 
en  faveur  de  Lutèce.  Ils  portent  dans  le 
Ciel  les  prières  de  la  fille  des  champs,  mê' 

(i)  Toutes  les  chroniques  disent  qu'AUila  ra- 
vagea une  partie  de  la  France  les  jours  de 
Pâques. 

(2)  Boterays ,  loc*  cft. 
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lécs^au  parfam  des  fleurs;  alofs  Dien  priH 
clame  ses  desseins  sur  la  ville  iamiortelle  ^ 
et  ordonne  aux  esprits  célestes  de  la  ca-* 
cher  à  la  fureur  d^Attila.  Aussitôt  les  ché<* 
rubins  descendent  de  Tempirée  9  qu'ils 
semblent  entraîner  avec  eux  ;  ils  abaissent 
dans  leur  cbute  des  nuages  de  pourpre  et 
d'azur,  et  en  composent  un  voile  radieut 
dont  ils  couvrent  les  murs  parisiens.  Attila 
passe  près  d'eux,  «I  ne  croit  voir  qu^un 
vague  horizon* 

Dans  le  quatrième  chant  Aétius  paraît 
sur  les  rives  du  Rhône  ^  et  convoque  par 
des  hérauts  les  rois  des  Francs ,  des  Visi* 
gotbs,  des  Bourguignons ,  des  Alains ,  des 
Suèves,  et  de  plusieurs  autres  peuples  qui 
habitaient  les  Gaules  (i);  la  ville  d'Arles 
les  a  rassemblés ,  et  le  grand-maître  de  la 


(i)  Jornandès,  dejleb,  Gelicis  ^  c.  56.  —  Sidon. 
Apoll.  inPanégjr.  Avili  ^  SaS.  —  Rec.  des  bût.  de 
France  ;  t.  a,  p.  25. 
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niHce  romaine,  après  leur  affoir  exposé  les 
dangers  de  la  patrie  commune ,  les  engage 
à  abjtireF-leurs  ressentiments  passés  (i)  et  à 
.  se  liguer  contre  Attila.  On  applaudit  à  ce 
discours  f  et  Aétius  est  proclamé  général 
de  la  confédération-»  Alors  de  rapides 
messagers  se  passent  de  main  en  main  un 
flambeau  allumé^  et  traversent  en  TagîtanC 
les.  ndqsl^feuses  cités  de  la  Gaute ^  poiir  j 
donner  le  signal  de  la  guerre. 

Le  festin  de  ralliante  se  prépare  ;  car  ce 
n'était  qu'à  table  que  les  nations  celtiques 
et  gothiques  conaiuaient  leurs  trait^  (a): 
les  chefs  y  prènenjt  place '^  ch«bun  seloa 
sa  puissance  et  sa  valeur.  Aucune  épopée 


(i)  Forcatûlus ,  de  Galt.  Imp.  t  1,  5 ,  p.  535.  r- 
Dubcrs  9  lieu  cite.  •*  Mezeray  ,  lieu  cité. 

(2)  €ara. ,  de  Beïlo  Gallico.  —  Tacit. ,  de  Horih^ 
German,  -—  L'abbé  Lebeaf  en ,  ses  divers  écrits 
sur  l'Hlst.  de  France.  —  Legendre  ,  Mœurs  et 
Coût,  des  Français^  -*  Legrand  d'Aussjr ,  Vie  privés, 
dés  Francs. 


n'oQre  plus  (j^p  celle-ci  des  personnages  ec 

des  caractères  favorables  à  la  poésie  hérol-» 

« 

que.  Oaa  vu  ce  qu'étaient  Attila^  Genseriç 
et  Valdamir  ;  on  verrait  6gurer  dans  l'autre 
j^rn^éecetAéiiuSy  le  front  orné  de  couronnes 
triomphales  (i)^  vêtu  de  1)  pourpre  romaine, 
et  marcnant  environné  d'afgles,  de  faisceaus; 
et  de  chevaliers. 

Aprf^  loi  ^brille  Mérovée  9  plcfib  âè*la 
majesté  que  le  rhéteur  Priscus  loua  dans 
ce  prince,  qu'il  vit  à  la  cour  des  Césars  (2)i 
aa  longue  chevelure  (3) ,  sa  chlamide  par- 
seaDjée  d'abeilles  (4) ,  et  la  hache  des  Mar« 
Qomir  et  de*  Riiîrimer,  annoncent  qu'il  est 


(r)-  Sîckm.  Apoll.,  in  Panegyr.  .Maj.  —  Anoali 
deir  Itaiia.  — .  Laurent  Echard  »  liea  cité* 

(2)  PriscUft  Rhetor,  inter  Kxcêrpu  de  LegM.  -^ 
Mc'scray  ,  lieu  cite.  —  YcHy ,  Hisl.  de  Fjr» ,  l,  ,1  » 

(5)  Afëzeraj  et  Yellyen  lenr  Hîst.  de  Francç. 
(4)  Môntfadcon ,  JMpnameQts.  de  la  IdpfArcli,.  it*^ 
t:  I.  -^  CÙflet .  Dissertât» 

•  1 


<  i9«  ) 
le  monarque  des  Francs.  On  racontait  qu^ 
8a  mère,  se  baignant  dans  nn  golfe  écarté^ 
(ut  surprise  par  un  dieu  knahn  (i)^  et  que 
ce  beau  Sicambr^  était  le  fruit  d'un  com* 
merce  merveilleux.  Le  poètç  pourrait  faire 
de  ce  héros  le  second  personnage  de;  soa 
ouvrage ,  et  ajouter  à  l'intérêt  qu'inspire 
dans  rhistoire  ce  roi  de  France ,  en  multi- 
|)Iîant  sur  lui  Fës  încidents ,  et  en  le  plaçant  j 
^ur  le  premier  plan.   * 

Près  de  Mérovèe  parait  Théodorîc  9  roi 
des  Yisigotbs  et  vainqueur  de  Litoriiis  (pi);' 
il  règne  sur  l'opulente  Occitanie  (5;  ;  c'est 
danê  Tolo6a  y  surnoiAniéé  la  cité  de  l^allas' 
à  cause  die  non  antique  amour  pour  les 
sciences  I  qu'il  a  fondé  son  trône.  La  barbé 
et  la  chevelure  de  ce  monarque  étaient  en 
désordre  ;  à  son  bras  pendait  UQ^e  d^ilne^  ' 

{i)  Vreieg,' Efpitom.  ' 

(2)  Uid^Hisp.  Htsh  bùthor.  • 

(5)  Idài,  *t-*»ifrocop. ,  de  JhU.  Goa.  %i  téê 
biatoires^lMliffive. * 


♦   *  ■• 


pesante^  gui* lui  rappelait  )e  sermeot  de 
▼enger  sa  fille  chérie  (i)  :  il  r^yaitumeau 
fils  de  Genseric ,  et  ce  dernier ,  après  aToir 
mutilé leS'lraits  de  cette  princesse^  la  fit 
reconduire  à  son  père»  . 

Le  jeune  Thoristtibnd  ,  héritier  dé  la 
puissance   de  Théodoric  ,  consolait   aoa 


(i)  C'est  d'un  tel  usage  que  vient'  cette  locution  : 
Stre  esclave  de  sa  parole.  Pe  semblables  vœux 
étaient  tris-fre'quents.  Vojez  à  cet  ^garJ ,  Diod, 
Sicnl ,  !•'  6  y  c.  9.  — '  Tacit.  ;  de  iMorih*  Genhan, , 
o.  3t .,  p.. 665.  -^  Pompi  Mêla ,  K  2 ,•  c.  t.  —  Atiié* 
'née  f  h  4.  --  '^riift.  AugU  anc« ,  p.  ^S.  **  MaHéti 
lutrod.  à  rHîsL.du  DaQpm.  ,  t..  1 1  .c.  6»  —(Ce  sont, 
ces^voefix  qui  donnèrent  .aux  chevaliers  et  anxpële- 
i^ns  ridée  de  leurs  i^mpriVe^  et  de  leurs  engagements^, 
sur  lesquels  on  peut  consulter  :  Ducange  ,  Gloss. , 
anix  ttfùls  "Pitnif entes  et  cïrculi  ferrei.  —  Fleury, 
nUMMiè--d#é-Gbi>ët.  y- p.  504,  vo!.  untq.  —  Hîst.  de' 
Boucicant,  p.  5i.  —  01ivier.de  la  Mardie,  1.  t  , 
p.  a43.  —  Les  Vœux  du  Paon ,  ppkme  trtidiiit  par 
M.  I^acu^evde  Ste-Jj^ay^^  5,«.4MM^  ,ék  ses  më- 
moir«ê^  et  le  27*  récil  de  la  Q^l49|>oâ^V^>€'  T^-^ 


(  ^î  ) 

.'Coete'  patevnels  par  une^  grande  piété  %. 
liale  (i).  * 

4 
# 

^    On  remarquait  encore  le  duc  dés  Saxons , 

le  chef  ^^%  Arhioriques  (a)  y  et  deux  rois 

'terribles  par  leu^  taille  et  leur  armure:  l'ua 

'était  Gondicaire^  rm  des,  Bourguignons  ^ 

qui  déjà  trete|)a  son  glaive  dans  le  sang  des 

*Huns  9^Iôrsqu'aTec4cpis  mille  guerriers  il 

immola  sur  lés'  rivés  de  la  Moselle  plus 

dé  dix  niille  dé  ces  barbares  (3)  :  le  se» 

cond'était  le  sombre  SanglBanùs  ,  roi  des 

^AlaiiVsV  établis  "^ non    loin  d'Orléans.;    ce 

dernier  était  ué'fiar  un  pacte  secret  avec 

Attila  y  et  son  cœur  perfide   méditait  la 


*> ■     ■■        ■■>       'Il  ■!■  * 


(i).  Procop.  y  de.  MdL  GotJu  —  Idil. ,  ifisC* 
jGcrtb.  —  Idvoandès  ^.  de  Reà.  Ceticis*  «^  Mézeray» 
lieu^cÂW«    .  .  .' 

'  (a)  Joriwnclè»,  jb« — Dubos  ,  Rîst.-%rit.  ^  liea  cité. 
.-^  Momtei  >  I>ftc.  «ir  l'Hist.  4e  France. 

"tS)'Mareatf,iaî»c.'stit-rHîst.  dB  France.  —  Cour- 
Ûp^'i  Histoire  abrégft  de  la  Bourgogne  ^  t.  »; 


'      \ 


irahisM  et  les  coispjois  (i).  7el«  iimmi 
les  cheis  de  rarmée  d'Aétius.     *  . 

Mais  au  milieu  de  Tallégresse  de  ces 
guerriers ,  au  iqilieu  de  leurs  chants  de 
gloire,  on  s*éionne  du  farouche  silence 
de  Sangibanus.  ôondicaire  Taccusede  perr 
fidie  ;  la  querelle  s'échauffe  entre  ces  deux 
chefs  y  qui  ^e  jètent  le  gage  du  combat. 
Ce  quatrième  chant  serait  terminé  par  la 
{peinture  du  duel  judiciaire  j|  très-fréquent 
à  celte  époque  (a) ,  et  l'on  pourrait  con,- 
sulter  les  détails  curieux  qu*eq  donnent 
Marculfe,  Baluze  ,  Mur^tpri ,  Dvcai^ge^ 
Beaumauoir  (3). 


.(i)  Jornandës  ,  îb.  —  Prosp.  Tyronii  ClirQiMc.  — 
laaUîi  .Qhr«nÎ€OD. -*•  Mésevay,  liea  cîtë. 

(2).  MpaUsquieu  ,  Ev^ij'it  4es  loî&«-*Legetidi^ , 
IMœurs  et  Conlnixits  des  Français ,  yolamo  wtnq, 

(5)  f^oj-az  tHssî  SpelmaU  eq^àon  Glosa.  .-*  Mon- 
teaquîea  ,  iiea  cit^^-Velly,  Hist.  ie  France ,  t. -t. 
—  Cordemojy  Hist.  |de  Françç,  t.  i  .^^Mablj^  Obier, 
sur  rUist.  de  Fraaçç ,  t.  i  et  a.  F'ojrez  $Vftp^  Is 


'  hé  êki(|iiièmé  ctmnt  set^ait  coosafcré  au 
siège  d^OrléaDs;  Vupt  des  plus  jÀaémài^hïès^ 
de  tios*  2(nfÉràlés  (i) ,  soit  ^at*  la  résistance 
des^  assiégée  ^  soie  par'  la'dabduue  courâr 
geusfe  et  le  pouvoir  ràhiàtûrel  i^ne  les  lé- 
gendaires'atti*9>ueÎDi!  ^  'Aigûan ,  ^yfèi^^e  àe 
cette  ville  (i)  ;  un  trotiterait  d'auiaibt  ptus 
facileoifeiit  à  répaDJrè  id  du  tnérveillèdkV' 
que  tous  les  faiis  héroïques  s'y  trOuVebt 
xnéiés  à  des  miracles  (3> 


.  •♦.  . » 


loi  8aUqiie«  le»  lois  r^ttftii'ea:^  kiloi  des  Vfoîfshls^l 
kloi  Combette.  . 

(i)  F'iia  saneti  Aniani j  episc*  Jureltétn*  apvd 
Chesnium.  ^  Greg.  Turon,.  1.  a,  c.  7.  Aiiii.  ,1.  i  f, 
—  Tripault  ,  Hfsi.  du  fttege  d^Orleans^  par  ÂUila.  -«. 
DncheMie  ,  Antîq;  des  viiibs ,  p.  584  ^  svny. 

(«)  l^/a  soncti  Jhîf(mi\'lùt.  ch.  *^  Mêzenyt 
Hîst  d0  Fc.  aranl  Clovis.  ~  Adrietk  BaiHét ,  yi^s: 
des  sainte.  * 

(3)  6igeb*  Gembjac.  Chrom  —  Fredeg.  CBron.  -— ^ 

Aîni.  y  liftf  Gèst/  Fnmc.  — CbiVïn .  de  saint  Denis.  «-» 
Prosp.  Tyron.  Ghronîc.  —  Idat,  Chronic.  —  Veto* 
Ifiûssîâc.^  CflSiMk.  Cttrotw  -^  Pïm  sancU  jènrani^ 


.  JL0S  reqiparu  d'0rléM8  s^ieM  s'écvoli* 
lery  sftM3,l^.eQpft|.^(}u  roi  dea  Ham  (1)9 
lorsqu^ Aignan  0190;^  ^sur .  une  ;  low.  élefëè 
pQur,  implorfsr ,  T^ijernel  ;  à  peine  si  -  i  -  il 
açl^eyér  ça  prière  qfi^unç  grande  poussière 
obscurcit  Thorizon,  et  bientôt  il  Toît  le 
QQ^ge^  qu^ell^  for^îjt  éjtinceler  de  rédat 
de^.^i^jes;  alors  ilirçconoait  k  leurs  en- 
Si^[gne^  les  sauveurs  ^ela-Gaulet,  itf  ^^une 
▼oix  inspirée  (2)  il  les  annonce  à  ses  cot^ci-. 
toyens,  qui,  pleins  d'une  ardeur  nouyelle^ 
combattent  au  niilieu  des  ruines  et  dés 
flanliipiês»  En  Vàia  là  baliste  a  rehrerséleS 
!remparts  ;  les  assiégés  sont  des  retnparts 
notiVeatix  ;  mais  la  mort  éclaircit  leurs 
rbngs  y  et  leurs  foyers   ont  peu  de  de* 

tenseurs.  / 

•  .  •     .  «  ,   . .  .     .  » /\  . 

A^tius».  açcoui^antcaTec  l'élite  diK  ses 

troupes  »  entre  eA -même  temps  qu'Attila 

*  •  i  *  . 

,  "il-  '    »  *     ■ 

J[i)  Tripauit  ,    HÎ4.   «La    sîtfg^  v4!OtWtns   par 
(:»)  /^iia  ionc^i  Aniani*  *-  6i&bon>  l«  $^dk-  5$*« 


/ 


(  297  ) 
daos  les  imirs  d'Orléans  ;  tmê  lutte*  hor** 
rîUe. s'engage  dans  renc^inte  dé  la  cité ^< 
dont  les  rues  se  remplissent  de  sang  (i). 
,  Expulsé   d'Orléans  9  le  roi  > dès  r Huns 
rallie  son  armée  etla  cenduit  Yers  laCfaâBH^ 
pagne  (a).      -,  ;         . 

Ici  cotnaiètfce^ait  le  si'xièoie'cbaiat.  ' 

I 

4       .  •        •         \     ■     :     •  ■      ■    .  -  r 

*  Les  confédérés  de  la  Gauîe  pburspivent 
rarméé  d'Àtiîla ,  et  ratléignent  sur  les  ri- 
vàges  de  la  Marne  (5).  Jornançlès  (4)  rap- 
porte  qu'au  milieu  des    champs   catalau^ 

niques^  on  voyait  une  eminence  qui  les 

*  *  i 

hw  II      ■  ■  ■■  l'    ■  ■!    Il  !■  !■■  I       *    ,  I  II       I    I  II        I     ■!■■ 


'  (i)  ITiia  UiTittiJftiani^  loc,  cit.  —  Sidon.  Apôl.,: 

l/8,.epi$t;  fîr,jp.îi46.  ;    .   .,•;    ,  ,;f         /       - 

.(a)  IdfitiCJbroii^—  Joroandès^^if^  J^f.  Gtff ,,  c. 

56 -57. -,  Gibb. ,    t.  6,  ch.  55.  -:- VeHy ,  Hwtt^ 

Je   Fr. ,  t.  I  ,  p.  47.  —  Mercure  de  Fr.,  .avril , 

1755. 

(3)  Baugier  ,_M^m.  ^st.  snrla,  iÇhamp' ,  publias 
en  i72i.^Diibo8  ,  lien  cite'.  -^  Fanchet  en  ses  Ant; 
gaiil. --?itfe'Eëray /lieu  cité.   -•  '^-  ^   •■    ^! 


domioait)  ei  firès  de  laquelle  coulait  un 
ruisseau^:  lès  deux  armées  feulent  s'empla^; 
rer  de  ce  poste  aTaotageux,  et  envoient 
de  part  et  d'aluure  des  guerriers  intrépides^ 
qui,  grafisMnt . dés  deux  côtés  opposés ^ 
se  renconireot  tout'à*coup  sur  te  sommet;, 
alors  ils  pqqsseot  jusqu'aux  nues  des  cris 
redoublés  ^  tapt  pour  s^enhardir  que  pcm^ 

intimider  leurs  ennemis;  cris  terribles  qui,, 

♦  ,  .  i. 

scIda  nos  annales  hyperboliques,  renver* 
sèrent  des  oiseaux  éiouflés,  et  troublèrent 
dans  son  vol  élevé  Taigle  qui  atoisinait 
le  soleil. 

La  mêlée  et  la  conTuslonTrémpIissent 
l'espace  étroit;  le  saug  ruis^le  sur  les 
flancs  de  la  colline.  Le  géail^TVidimir^  à 
qui  le  roî  des  Huns  a  'confié  ceiié  attaque^ 
aperçoit  parmi  ses  adversaires  le  jeune 
Thorismond  (i)^  qui  les  ccmiteiàndait  ;  Tin- 


■  ■    r  t 
il  >  I    .11  ai  II    I     ■  i^ 


«       •  •* 


(i)  Jomandèsy  d£  Rebé,  G^/icÂf.  —  Diibbs,  Uci» 
cité ,  U  a,  *-  QHù^j^  9  rt«;&i  di.  S&v  p..â4a>    ^   .  ^ 


(  ^»99  ) 
s^haiU  ^«:g6it€  Ql.4^  la  vois ,  il  Vapîptèle  k 
iifi  c9i|ib9tÂDgulier  :  ces  deux  chefs  s'aUa* 
qneai  sur  leplaieau  de  la  môiilagne  >  théâtre 
élevé-'OÙ  leur.fvMTeur  se  déploie  k  la  Tue^ 
-des  deux  afméea» 

^^id]mlr  tombé  comme  un  piû  de  la 
Worwège,  et  les  bataillous  de  Toulouse  ap- 
plaudissent* 

Cependant  un  accident  imprévu  redouble 
l'horreur  du  carnage  :  on  sait  que  les  Celtes 
creusaient  des  grottes  profondes  pour  eu 
faire  leurs  demeures ,  leurs  temples ,  et 
|)1  us  souvent  leur  séppiture  (i);  plusieurs 
parties  de  la  France  ofirent  encore  beaqr 
coqp  de  ces  réduits  souterrains ,  que  le 
peuple  ctédule  regacde  èomme  l'ouvrage 


■  I     ■  ■  .  V 


(i)  Et  qyelqai((Qis  poaf  y  consenrcr  lenrs  |[raint. 

y<0'j^^  wt  CÇ8  u$^es»  Tftcit,  deUonb.  Gèrm.  -«- 

PiçUoDtier ,    Hist<  de#  Celtes.  —  Legrand  d^Aaify , 

HiU.  4e  la  TÎe  privée  des  Prançà^  t.  i'«  -r-  Laoretu , 

4É||||^t>.de  Fratice  ayant  Cloyis.  ^  p.  9*<id« 


(  ^<^) 

des  fées'(i).  Soiis  la  nujntagne  que  fcmlateot 
tant degiiérmerj » -s'étedd- une Âe^ ces  vàstëk 
caucbmbesoù  éiaieiUeBladsés  les  ossements 
jde  quelques  '^aérations  cehtques  :  tout  à 
coup  la  voûte  s'écroule  sous  le  poids  des 
combattants  ;  mutilés ,  sanglants  y   ils  re- 

montent  à  travers  les  décpmhres  et  les  vce 

•  « 

peurs  du  funèbre  abime. 

Les  mânes ,  ainsi  troublés  dans  leur  ^sé* 
pulcre  détruit  y  semblent  se  mêler  au  com-* 


-^ 


.  (i)  On  en  y  oit  encore  aux  environs  de  Langrea* 

f^oyez  ce  qu'en  disent  Laureaa ,  lieu  cité,  p.  lo  , 

'ae  Caylus  y  Montfaucon  /  etc.    Souvent,   comme 

on  Ta  dit,  les  Gaulois  jr  plaçai^nl  leurs  Mes  qui 

Vy  .coBséfvaîtiBtffirt  bîeui  (Mém.  de  (Acaâèm. 

des  sciences  y  wtnée  1708.  -^  Olivier  de  Serres  y 

Thëâtre  d'agriculture,  t.  i  ,  p.  i65.»  col.  2).  liy 

a  quelques  années  ^qne  dék' ouvriers  >  creusant  un 

.puits  dans  on  terrain,  pris*  d^Aïaaîébs  >  ^découvrirent 

,une  ancienne  cobstroction  ,  composée  dé  pllisiieurs 

'  chambres  -^  dant  lesquelles  oli  trouva  un  aâias  de 

blé  bien  conservé.  ^  '4v 


(  Soi  ) 
bat,  qpi  se  reooûT^le  plus  terrible  sur  les 
bords  do  gouiire ,  tombeau  dévorant  ou« 
Tert  h  tant  de  ^tioérailles.  Enfin  Thoris-- 
sDond  reste  vainqueur  (i) ,  et  les  braves , 
rélevant  sur  le  bouclier  ,  le  portent  en 
trionophe  vers  son  père  (a)  :  Théodorîc 
compte  avec  orgueil  les  plaies  du  héros  (3), 
et  presse  sur  son  codur  ce  noble  héritier  de 
sa  gloire. 

*        .  •      '      ^  '  , 

Mais  en  ce  jour  tous  les  pères  ne  sobI 

point  heureux  :  Mérovée  gémit  sur  Tab- 

sënce  de  son  fils  Childéric;  ce  prince ,  qui 

suivait  les  phalanges  des  Sicambres^  s'étant 


(0  Jornandès ,  de  R^b.  Çeticîa,  —  Gibbon^  t.  9 , 
ch.  55.  - 

(a)  Mœurs  da  temps,  /^q^*.  Tacit.  de  Morib. 
Oarm.—- Favyn/Thëât.  d^Honn.,  t.  i ,  ch.  2 ,  p.  ag. 
.  (3)  Foyex  Tacit.,  ib.  —  Mallet ,  Introd.  k  TIBst.' 
du  Danetn.  1 1.  i ,  p.  '1 5  et  suiv.  -*-'Nortb.  Antîq. , 
V.  I ,  p.  1 17»  —  Snopron,  Gbr.  Nonr.  —  Les  notes^ 
du  poème  des  Scandinaves ,  traduit  de  lUsmius  par 
M»MoQtbron. 


(5m) 

égaré  dans  une  marche  nacturne ,  avflih  été^ 
surpris  par  les  ennemis. 

Ce  fait  rapporté  par  Grégoire  de  Tours  (i) 
et  Fredegâire  (2);  la  jeunesse  et  la  beauté 
de  Childéric  (3) ,  son  penchant  pour  la  vo- 
lupté(4)9  seà  aventures  singulières  (5),  tout 
justifierait  ici  un  épisode  intéressant,  qui 
délasserait  de  la  narration  des  combats* 

Le  poète  remplirait  le  septième  chant 
de  cet  épisode ,  dont  voici  la  rapide  es- 
quisse (6). 


\ 


(i)  Greg.  Turon  ,  episc.  Hist. ,  1.  a  y  e.   i2. 
(a)  Fredeg.  Scbol.  lo.  —  Méseray  ,  Hist.  de  Fr. 
avant  Clovis. 

■ 

(5)'Velly ,  Hist.  de  France ,  t|.  r  ,  règne  de  ChiU 
dërîc^  —  Mëzeray ,  lieu  cité* 

(4)  Veiljr  y  lieu  cité.  -«  Mëseragr  y   mlrae  liect»^ 
— .  Ges^ta  Franc. ,  1.  i ,  c.  6.  ^  Dubos  ,  lieu  dhi, 

(5)  Gesta  Franc. ,  L  iw  —  Ainctn» ,  U  i  ^  c*  8.  -^ 
Sacral ,  Galant;  des  rois  de  Fr. 

..  (6)  Si  j'invente  le  fond  de  raction,  c*est  pour  y 
rattacher   d'une  manière    pittoresque   des  détails. 


(  $o5  ) 
-  Quelques  Sarmates,  plaç&  en  embas* 

^  • 

caâe,  ayant  surpris  Childéric,  tuèrent  sa 

garde  et  le  conduisirent  dans  leur  camp 

■        • 

pour  le  sacriGer  en  Thonneùr  de  leurs 
dieux  féroces  (i);  ils  arrivèrent  au  lever  de 
l'aurore  sous  les  tentes  des  Roxolans'(3).  La 
jeune  Néliska,  prbphétesse  de  ces  peuples  j^ 
sortait  alors  dé  Fenceinté  guerrière  ;  assise 
sur  un  char  attelé  de  taureaux ,  elle  allait, 
accompagnée  des  prêtres  et  dés  chefs  ^  in- 
terroger le  Toldès  ojséaux  sûr  le  succès  de 
la  guerre  (5). 

Elle  aperçoit,  le  fils  de  M érovée  ;  elle 
adpoiire  sa  taille  élégante ^  sa  jeunesse,  sa 
gr4.ce  et  sa  royale  chevelure,  qui  se  divisait 


parement  bistoriqùes ,  et  qni ,  ëpars  dans  un  simple 
r^it)^  produiraient  peu  d*eflet. 

(i)  Northern. ,  Ant. ,  roi»  i  ,*  c.  7  ^  p.  i34.  — . 
Sfétàj  Chron.  1.  Gamden't ,  Brit. 

(a)  Tribu  sarmatiqne. 

.  (3)  •Morars  *de0  temps.  ^  Tacit» ,  déMorib*  ^erm»^ 
— Palloutîtr,  liiea  cité,  ^  ■        .. 


(5o4) 

sur  son  front  et; tombait  eo  longs  atineamt 
sur  un  cou  d'une,  blancheur  éclatante  (i)*    . 

Occupée  de  cette  douce  image ,  elle  ne 
donne  plus  que  des;  soins  distraits  au  sa«« 
cri6ce  /  et  le  ciel  n'a  déjà  que  sa  seconde 
pensée. 

Elle  apprend  que  les  Sarmates  s'assem- 
blent  pour  délibérer  sur  le  sort  de  leur 
captif;  comme  femme ,  comme  prêtresse  , 
elle  a  droit  d'entrer  au  conseil  (n)  :  elle  y 
parait  au  moment  où  Von  prononçait  ua 
arrêt  de  mort  ;  alors  elle  je  te  un  cri  d'elfroi  p 
et,  d'une  voix  animée ,  elle  s'écrie  : 

«  J'ai  consulté  les  dieux  :  le  meurtre  d'un 
»  homme  désarmé  les  offense.   Ce.  n'est 
»  pas  le  sang  répandu ,  c'est  là  victoire' 
»  qui  seule  est  agréable  à  ces  dieux  ^  amis 


(i)  Voyez  le  portrait  de  ce  prince ,  troarë  dans 
son  tombeau  et  conservé  a  la  bibliothèque  roj, 

(a)  Tacit. ,  de  Morib.  Germanorum.  ^  Relloat , 
Histoire  des  Cçltesr.  ^  Jornandès  ,  de  Reb* 
Geticii.  #• 


(5o5) 
»  ûe  la  Valeur  généreuse ,  et  leur  courrout 
m  tombera  sur  !e  lâche  dont  la  main  égorgera 
»  rêire  0ans  défense,  n 

La  frayeur  et  Tamour  exaltent  les  traits 
de  Néliska,  et  les  chefs  la  croient  inspirée 
par  un  genre.  Déférant  à  )ses  avis  ^  ils  déci* 
dent  qu^on  fera  combattre  Childéric  avec 
un  guerrier,  pour  que  sa  défaite  ou  soa 
triomphe  apprène  s'il  est  abandonné  ou 
protégé  du  ciel  (i)  :  si  le  captif  succombe,  il 
périra  ;  mais  s'il  est  vaiq^ueur,  il  sera  libre 

et  donnera  sa  chaîne  à  son  adversaire* 

« 

Cet  arrêt  n^a  point  rassuré  le  coeur  de  la 

belle  prétresse  ;  elle  craint  que  Childéric  p 

si  jeune  encore ,  ne  puisse  repousser  Tatta- 

que  d'un  soldat  aguerri  :  «  Hélas ,  s'écrie- 

c(  i*elle  il  mourra  vaincu  I  et  sans  moa 


i^i^^m.mmummmummmtmmtm^Êmmmmi^mmÊÊmmtmmt^kttmmaÊ^Êmmmm 


(i)  Cette  espèce  de  jugemetit  de  Dieu  ^tait  fort 
ordinaire  en  ces  temps  -  là.  cbes  les  peaples  d'ori- 
gine scythique,  celtique  et  gothique  >  lûiiSi  qfx*oa 
le  verra  dans  la  suite  de  cet  ouvrage» 
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M  conseil  il  perdait  du  moins  la  y\6  avec 
))  honneur  !  »  A  celte  amère  pensée  Néliska 
soupire  et  pleure  ;  tout  à  coup  ses  larmes 
fi^arrêtent,  et  ses  yeux  levés  au  ciel  brillent 
d'une  céleste  espérance» 

Occupée  d'un  généreux  projet,  elle  se 
rend  dans  la  tente  confiée  h  sa  garde;  c'est 
là  que  les  enfants  du  nord  avaient  déposé 
les  images  de  leurs  dieux ,  les  os  de  leurs 
pères  et  les  trésors  ravis  à  Tennemi  ;  elle 
détache  de  ces  trophées  un  casque  ombragé 
des  ailes  d'un  vautour  ;  elle  se  couvre  de  la 
peau  d'un  tigre  qu'un  ouvrier  de  Bysance 
avait  ornée  de  grîlFes  d'or ,  et  s'arme  d'un 
bouclier  d'osier  et  d'une  lance  légère;  puis, 
déposant  au  pied  des  autels  qu'elle  desser-* 
Tait,  son  voile,  sa  couronne  et  sa  ceinture 
.Tirginale,  elle  baigne  de  larmes  involon- 
taires ces  objets  pudiques  et  sacrés,  qua 
peut-être  elle  ne  doit  plus  reprendre. 

Méconnaissable  sous  l'habit  guerrier,  elle 
l'avance  la  première  dans  la  lice  ouverte  ^ 
et  déclare  que  l'ombre  de  Tundeses  &ères^ 


(  5o7  y 

tombé  sous  lé  glaive  de  Mérovée  près  des 
murs  d'Orléans,  Ta  chargée  cette  nuit  de  sa 
Tengeance. 

Childéric>  impatient  de  retrouver  la  li- 
berté, s'élance  avec  fureur  vers  la  beauté 
qui  n'est  à  ses  yeux  qu'un  soldat  roxolan  ; 
mais ,  loin  de  l'attaquer ,  Néliska  oublie 
même  le  soin  de  se  défendre. 

Déjà  son  sang  coule  ^  déjà  sa  lance  brisée 
échappe  à  ses  débiles  mains  :  on  la  charge 
de  fers ,  on  brise  ceux  du  petit  -  fils  de 
Pharamond;  rendu  à  la  liberté ,  il  retourne 
avec  le  prisonnier  vers  le  camp  d'AéliuSi 

Il  en  découvre  déjà  les  pavillons ,  et  son 
cœur  s'attendrit  à  l'idée  de  retoir  son  père; 
son  imagination ,  encore  effrayée  d'une  cap- 
tivité périlleuse ,  s'élance  avec  transport 
vers  l'avenir;  dans  sa  douce  ivresse  il  sem- 
ble renaître  et  sourit  à  toute  la  iTaïure. 
Mais  quelle  pensée  vient  mêler  un  nuage 
aux  Tayons  de  l'espérance  !  Childéric  est 
sensible  ;  il  craint  pour  un  autre  le  danger 
qu'il  vient  d'éprouver,  et,  tournant  des 


(  3o8  ) 

yeux  compatissants  vers  son  esclave  ^  il 
lui  permet  de  retourner  parmi  ses  com- 
pagnons. 

Cependant  il  metunprii  h  sa  délivrance; 
ce  prince  avait  senti  à  l'aspect  de  Néliska 
un  amour  égal  à  celui  qu'il  avait  inspiré 
lui-même  ;  il  l'avait  entendue  au  conseil , 
et  son  cœur  reconnaissant  aimait  à  lui  de- 
voir la  vie.  Il  exige  donc  que  celui  qu'il 
délivre  aille  trouver  en  secret Néliska  pour 
lui  offrir  un  cjoUier  précieux  (i),  comme  le 
gage  d'un  souvenir  éternel. 

Néliska  lui  répond  d'une  voix  émue: 
«  Tu  me  rends  en  vain  la  liberté  ;  mes  yeux 
>)  ne  reverront  jamais  le  golfe  de  ma  patrie 
M  ni  les  roseaux  du  Ladoga  ;  ^e  ne  verrai 
»  plus  mes  frères  percer  de  leurs  traits  le 
;>  cerf  et  Télan ,  ou  atteler  les  rennes  à  moa 


(i)    Parure  des  Celtes    et    des  Francs,   f^j'ez 
Tacit.,  de  Morib.  Cerm»  —  Polyb.^  1.  a,^  Strab^o^ 


(5o9) 
»  char  d'écôrce^pour  iraverser  le  lac  durci 
»  par  les  frimas  :  mais  cependant^  aimable 
»  étranger,  ces  objets  ^^  si  doux  au  cœur 
M  d'un  pauvre  exilé ,  ne  causent  pas  mes^ 
»  regrets  en  ce  jour  ;  il  est  un  objet  plus 
»  doux  encore  et  que  je  dois. perdre  bien- 
»  tôt.  Regarde  mon  sang  rougir  au  loin 
w  derrière  toi  les  graviers  du  désert;  en  te 
»  suivant  ma  vie  s'est  écoulée  par  une 
»  blessure  profonde  ;  mais  avant  d'expirer, 
»  ta  Néliska  apprendra  ton  amour,  et  cou- 
»  vrira  ton  présent  de  ses  baisers  et  de  ses 
M  pleurs.»  Elle  dit,  et  presse  sur' ses  lèvres 
le  collier  dû  jeune  Sicambre;  aussitôt  elle 
cbancèle,  son  casque  tombe:  Childérrcj 
étonné ,  relève  la  chevelure  de  cetfce  jeune 
amante,  et  reconnaît  la  pâle  Néliska;  alors 
il  pâlit  comme  elle ,  il  la  relève  dans  ses 
bras,  il  l'appelé,  et,  s'effiayant  de  son  si- 
lence, il  se  trouble,  jfrissonne,  et  ppse  sur 
son  cœur,  sur  sa  bouche,  la  main  de  la. 
vierge  charmante;  mais,  hélas.!  toute  1» 
tendresse  d'un  mortel  ne  peut  rendre  la 


(5io) 

vie  a  ce  qu'il  aimei  et  ce  mirdtle  manque 
à  raraouFf 

Les  historiens  racontent  que  la  Teille  de 
la  bataille  dix  mille  guerriers  d'Attila  ayant 
rencontré  un  nombre  égal  de  défenseurs 
delà  Gaule,  il  s'engagea  enlr'eux un  combat 
si  opiniâtre  que  tous  périrent  de  part  et  d'au- 
tre (i).  Le  huitième  chant  serait  réservé  h  ce 
fait  et  aux  funérailles  du  roi  Gondicaire^ 
qui  périt  aux  champs  catalauniques  (2);  ces 
funérailles  seraient  très-propres  à  la  poésie, 
car  les  peuples  barbares  célébraient  celles 
(le  leurs  chefs  par  des  citants  de  gloire»  ainsi 


(1)  Jornandès  y  de  Reb.  Gel.  —  Idàt.  Chronic*— ^ 
Baugier ,  IViém.  hist  sur  la  Chaoïpagne.  -~  Du- 
bos ,  Hist.  crit,  de  la  iponarcbie  franc,  dans  le^ 
Gaules ,  U  2.  —  Me'zeray,  Hist.  de  Fr,  avant  Clovis. 

(2)  Quelques  auteurs  ont  confondu  ce  roi  avec  un 
autre  roi  de  Bourgogne  du  même  nom.  Courtepëe 
e'claircit  fort  bien  celle  erreur  dans  son  Abre'gé  de 
FHist.  de  Bourgogne ,  eu  tête  de  la  ^escriplion  de' 
cette  province^  •  . 


(511  ) 

qu'on  le  voit  clans  lous  les  historiens  des 
événements  qui  nous  occupent  (i)« 

Il  serait  donc  permis  au  poète  d'appe* 
1er  les  Scaldes,  ces  chantres  célèbres  du 
nord  (3),  autour  du  corps  de  Gondicaîre> 
dont  toute  TarBiée  admirait  la  valeur ,  et  de 
faire  entendre  cet  hymne  sur  les  harpes 
funèbres-  ; 

CHANT  DES  SCALDES  (3). 

«  Le  chef  des  guerriers  a  combattu,  et 
»  les  corbeaux  vivront  long-temps  sur  les 
n  traces  de  son  épép. 


(i)  Joroandès  ,  de  Reb.  Geticis.  —  Isidor.  , 
Hisp.  Hist.  Goth.  —  Idat.  Chrom  —  Dubos ,  lieu 
cite. 

(2)  Mailet,  Introd.  à  THist.  du  Danem.  ^  t.  i. 
Saxo  Gram.  ,  Mjth.  Scaad.  —  Wortn.  ,  Litt. 
runica. 

(5)  Foyez  la  note  2  du  4e  récit  à  la  fia  du 
volume. 


! 


(51.) 

u  Le  lâche  ne  fait  point  usage  de  son 
»  cœur;  il  croit  que,  s'il  évite  la  guerre , 
M  il  vivra  toujours  :  mais  le  brave  n'a  peur 
yi  que  d'une  vie  sans  gloire  (i);  la  mort  le 
»  trouve  prêt  dans  le  combat  ;  il  la  voit  ^ 
»  sourit  et  tombe  (â)  ;  ainsi  est  tombé  Gon- 
>»  dicaire,  dont|e^scaldes  chanteront  long- 
»  temps  la  vaUur  au  milieu  des  héros  et 
»  des  vierges  de  Genève  (5). 

«  Le  chef  des  guerriers  a  combauu ,  et 
M  les  corbeaux  vivront  long-temps  sur  les 
»  traces  de  son  épée* 

«c  Aussitôt  que  le  brave  est  tombée  une 


(i)  Précepte  de  ces  peuples.  Voyez  rHamavaaï, 
ou  dise.  d'Odio  à  ses  peuples.  (  Il  est  rapporté 
dans  Mallet.  ) 

(2)  Mallct  y  lieu  cite\  ^  Bartbolin  ^  Raisons  de 
mépriser  la  mort.  —  Suorron,  Chron.  Norw. — 
Voyez  aussi  les  Saga  rapportes  par  Xorféus»  Saxon 
le  grammairien ,  et  VYcrmius. 

(5)  Capitale  des  anciens  rois  Bourguignons.  Vcfjf^ 
Picot  de  Genève  >  Hist.  des  Gaulois. 


'I 
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»  étoile  scintillante  brille  dans  la  nuit  qui 
»  Tenvironne  ;  c^est  Tastre  de  rimmorta-^ 
Ji  liié.  11  se  relève,  et  se  trouve  sur  Tauire 
D  bord  du  tombeau  :  là  deux  chemins,  s 'of« 
«  frent  à  lui;  Tua  conduit  au  Vahalla  (i), 
j)  palais  des  héros  ;  l'autre  mène  au  sombre 
^  Niûeini  (2),  lieu  de  douleur  et  d^oubli  ; 
JD  le  génie  Heimdal  (3) ,  assis  près  de  ces 
)>  deux  routes  ,  indique  à  Tenfaut  de  la  ' 
1)  mort  celle  qu'il  doit  suivre. 

u  Le  chef  des  guerrie^rs  a  combattu,  et 
))  les  corbeavix  vivront  long-temps  sur  les 
D  traces  de  son  épée. 


/. 


(i)  UEdda  mytli.  —  Wormîus ,  Lîtterat.  runïca* 
— rSaorron,  Chron.  de  Norwége.  — .  S4X0  Gram.  ^ 
Mjih,  scand.  —  La  doctrine  des  Vola,  rcc.  de  Sined; 

Vienne,  1791  ,  in-r^*' 

(2)  L'Edda  myth.  — NoKH.  Antiq.,  r.  i,p.  117. 

— -  Sincd  ,  ib.  —  Maliet,  Introd.  à  l'Hist.  ditDaa.  ^ 

t  I  et  2. 

(5}  L'Eddamyth.— ^Bartholin,  Antiq  — MaUet, 

.  "      "^     *  i  -  "  - 

ficii  cile',  et  le  recueil  de  Sincd.  .     r 
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«  Heimdal ,  Ça  Voyant  Gôndicaîre  sortir 

))  de  la  tomba,   lui  demande  coftmeiu  il 

))  y  est  descendu.    L'héritier  de    Tépée^ 

I)  pour  toute  réponse  ,   laisse  tomber  le 

>i  manteau  qui  couvre  ses  blessures  :  sou*-' 

H  dain  une  musique  ravissante  se  fait  en- 

M  tendre  ;  de  jeunes  déii^és  apportent  des 

»  urnes  pleines  d'une   liqueur   rouge    et 

-»  subtile  qu'elles  Terseat.  sur    les  plaies 

à)  du  guerrier  :  ces  plaies  se  referment  ; 

»  mais  lès    cicatrices  en  conservent  Vo^ 

9  deur.  Alors  le  héros  sent  circuler  en  lui 

»  des  forces  nouvelles  ;  son  front  s'épa-» 

»  nouit  et  les  cent  portes  du  Vahalla  ou-* 

))  vrent  leurs  battants  d'or  (i)f 

«  Le  chef  des  guerriers  a  combattu ,  et 
»  les  corbeaux  vivront  long  -  temps  sur  les 
»  traces  de  sou  épée« 


i 


(i)  L'Edda  myth.  —  KeysIêr,  loc  c«l.  —  Mallet, 
lieu  cité. 
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<(  Brillant  élu  de  la  victoire  >  tu  ne  cou^ 
>i  duiras  plus  nos  phalanges  ;  oiais  d'autres 

V  pl^^îsirs  le  sont  réservés  :  tantôt  tu  com- 
»  battras  lesgéants  descendants d'Ymer(i)j[ 
4)  tantôt  imitant  le  génie  Uller  (2),  qui^ 
»  sur  des  patins  radieux ,  devance  les  aqui-f 
^)  Ions  et  les  éclairs  ,  tu  glisseras  sur  le 
»  fleuve  de  gla\:e,  et  tu  t'enfonceras  par 
»  des  portiques  nébultux  dans  les  palais 

V  aériens  (3)  ;  là  des  vierges  aux  yeux  bleus 
}^  et  aux  pieds  d'albâtre  te  verseront  la 


(i)  L'Edda  mythol.  —  La  doctrine  des  Vola  dans 
Sined,  et  les  notes  à  l'appui  du  texte.  —  Snorron  , 
Çhron.  Norw.  -r-  Saxo  Granni. ,  MjrthoL  scand,  — ! 
Keysl. ,  loc.  cit.  -^  Barth. ,  Antiq,  Dan^  — r-  BIallet| 
|ntrod.  à  l'Hi^t.  çlu  Panem.  ^  t.  i  et  2. 

(2)  L'Edda  myth.  -^Ossîans  und  SinedsLieder/ 
în-4',  Vienne  ,  1791 .  —  Mallet ,  Introd.  à  l'Histoire 
du  Danem. ,  t.  i  et  2. 

» 

\ 

(3)  Macphersoa  ^  Réûe^.  sur  Ossîan.  •—  Milad^ 

i^ontaguç  ,  Apologie  de  Shakespeare^ 
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»  boisson  des  héros  dans  le  crâne  (i)  des 
»  Huns  et  des  Vandales  ,  tandis  que  Bra- 
it ga(2),  assis  sous  le  chêne  d'Idrasil  (3) , 
»  te  charmera  du  son  de  sa  lyre ,  et  que 
D  la  déesse  Yduna  (4)  t'offrira  les  pommes 
»  qui  donnent  Timmortalité* 

t<  Le  chef  des  guerriers  a  combattu ,  et 
»  les  /Corbeaux  vivront  long-temps  sur  les 
>i  traces  de  son  épée.  » 

Après  cet  hymne  guerrier  le  poète  dé- 


(i)  Cëtait  aussi  la  coutame  des  Gaulois.  Silins 

« 

m 

Italicus  ,  1.  iSy  y.  4^2,  dit,  en  parlant  des  Celtes  : 

At  Celt2  vacui  capitis  cîrcamdare  gaudent 
0»sa ,  ncfaii  !  anro ,  et  mcasis  ca  pocala  servant. 

(2)  L'Ëdda  myth.  —  Kejsler,  loc,  cit,  — ^^Mallct, 
liçu  cite.  — -  Oss.  und  Sin.  I^eder  ^  Vienne  ,  i79>i  1 
in-4». 

(5)  L'Edda ,  ib.  —  Hist.  d'Odin ,  ràpp.  dans  la 
Bibl.  univ.  des  Romans,  année  1777- — Mallet, 
lieu  cité ,  et  les  notes  du  |>ocme  des  Scandinaves*. 

(4)  L'Ëdda  myth.  —  Sineds,  lieU  cite'. 


1 


(  3«7  ) 
Crirait  la  cérémonie  des  funérailles  »  et  ici 
notre  histoire  lui  fournirait  des  traits  tou- 
chants et  des  usages  peu  connus. 

Voyez  ces  femmes ,  couvertes  de  robes 

noires  (i)  et  les  cheveux  épars,  s^élancer 

• 

dans  le  bûcher  ou  descendre  vivantes  dans' 
la  tombe  conjugale  qui  renouvelait  Fby- 
menée  (a)  !  % 

Voyez  ces  amis  se  percer  le  cœur  sur 
le  corps  de  leurs  compagnons  (5)1  Voyez 
ces  armes ,  ces  trophées  inhumés  avec  le 
brave  dont  ils  attestent  la  gloire  (4)>  et  qui 


(i)  Tdcit.  f/eiWârîi.Gô/TW.—Am. Marcel.,  1.  i5. 
•^  D.  Martin,  Hist.  des  Gaulois. 

(a)  Cses.,  de  BelL  GalL ,  1.  6.—- D.  Uartin ,  lieu 
cite'. — Pelloutier,  Histoire  des  Celtes. -^  M ézeray, 
Hist.  de  France  avant  Clovis  ,  t.  i . 

(5)  Caes. ,  de  BelL  GalL  y  ib.  —  D.  Martin  ,  lieu 
cité.  —  Legendre ,  Mœurs  et  Coût,  des  Fr. ,  —  Pel- 
loutier, lieu  cité.  —  Picot,  Hist.  des  Gaulois,  t.  a, 
1.  2  ,  c.  4 ,  p.  522. 

(4)  IVIontfaucoii,  Ant.  expL,  t.  5,  p.  2,  et  Suppl., 
t.  3,1.  I ,  c.  9 ,  et  t»  4 , 1.  7  ,  c.  i5.  -r  D.  Martin, 


(  5i8  ) 

eemblent  escorter  ea  triomphe  son  Âdief 
fugitive  i  Eaiendez  -  vous  ces  vœux  ,  ces 
serments  formés  par  ceux  qui  survivent 
pour  venger  celui  qui  n'est  plus  (i)  !  Que 
de  digressions  intéressantes  ^  que  d'épi-* 
sodés  attendrissants  Tauteur  peut  trouver 
dans  ces  coutumes  primitives ,  telles  quei 
les  rapportent  Pell»utier>  Montfaucoa  ^ 
D.  Martin  et  les  écrivains  qu'ont  réunis 
Duchesne  et  D.  Bouquet  (2)  I 


Hist.  des  Gaulois.  -^  Laureau  ^  Hist.  de  France; 
avaût  Glovis^  t.  i.  •—  Moreau  de  Mautour,  Me'm. 
sur  les  tombeaux  trouvés,  dans  l'Auxoîs  en  Bour- 
gogne. 

(1)  Caes.,  dd  Bell.  GalL^A.  6^  c.  jg.— Diod. 
Sîcul. ,  1.  5.  —  Pomp.  Mêla  9  1.  5  ,  c.  2.  —  Saint* 
Foix ,  Essais  hist.  sUr  Paris  ^  —  Picot  ^  lieu  cité , 

p.  321. 

(2)  Voyez  aussi  Legendre ,  Moeurs  et  Coût,  des 
Franc.  —  Saint-Foix^  Essais  hist*  sur  Paris.  — ^ 
Corderaoy ,  Mézeray  et  Velly,  en  leurs  Histoires  de 
France.  —  M.  le  marquis  de  Paulmy,  Legrand 
d'Aussy  y  etc. 


Le  poeie  puiserait  la  matière  du  cKant 
suivant  dans  le  merveilleux  du  sujet  ;  el 
c'est  ainsi  qu'après  avoii*  dépeint,  dans  ce  . 
qui  précède ,  les  mœurs  ,  les  cosii^mes,  les 
festins,  les  duels  judiciaires  /les  combats^ 
les  amours  i  les  funérailles^  et  mille  dioses 
curieuses  de  Thistoire  dé  nos  ancêtres^  il 
dirait  dans  le  neuvième  chant  les  religions 
et  la  superstition  de  ces  peuples  assem- 
blés y  qui ,  se  préparant  à  une  grande  ba- 
taille \  cherchent  à  se  concilier  leurs  dieux 
par  des  prières  et  des  sacrifices^ 

Plusieurs  autels  sont  dressés  dans  le  camp 
des  défenseurs  de  la  Gaule  pour  des  cultes 
différents.  Sur  Tun  (i),  les  Saxons  adorent 
le  sombre  Irminsul  ^  qui  d'une  main  agitait 
ion  étendard  9  et  portait  dans  l'autre  une 


(0'  f^ojrezj  sur  la  religion  des  Saxons,  Tacit.  , 
de  Morib,  Gerrnan.  —  Sammes',  Ant.  et  Ong.  of 
thé  Saxons.  —  Verstegan,  Rest.  of  Deçà jçd  Intel. 
c.  3.  —  Keysl. ,  Antiq.  Sept,  et  Celt.  —  Sched. 
de  Dits  Germ*  «-«•Strutt^  Augl,  ancienne. 


' 


(  5ao  ) 

épée  et  des  balances ,  emblèmes  des  ha^  i 

sards  du  combat  (i).  Les  Âlains^  les  Saèves^  ' 

et  quelques  peuples  d^origioe  scaudiaave^ 
entourant  le  second  autel  y  célèbrent  par  des 
chants  féroces  Odin  et  son  épouse  Frigga  » 
et  défient  la  déesse  Héla  de  leur  arracher 
une  plainte  (a).  Les  nations  de  la  Scylhie 
placent  debout  sur  un  bûcher  le  glaive  > 
symbole  de  leur  divinité  tutélaire  i  et  ils 
arrosent  cette  arme  sacrée  avec  le  sang  des 
brebis  et  des  coursiers  (3). 

Sur  un  troisième  autel  les  Gaulois  ^  pres- 
que tous  chrétiens  (4)  f  célébraient  les  saints 


(i)  Eginfa. ,  Annal,   et   VUa  Caroli  mag,  — 
Annal,  Metens. 

(2)  Norlh.  Antiq. ,  t.  i  ,  p.  117.  —  Slrutt  Angl. 
anc. ,  p.  196.  -—  Mallety  introduction  à  Tliiat.  du' 
Danem.  >  t.  i  et  2. 

t  (3)  Amm.  Marcell. ,  l.'Si  >  c.  2.  —  Hérod. ,  1.  4| 
c.  62.  —  Le  poème  des  Scandinaves  et  les  notes. 

(4)  Flcurjr,   Hist.   eccït^s.  —  Tillemqnt,  Mém. 
pour  i'Hist.  ecclés. 


(  521  ) 

mystères  et  împîoraîènt  le  Cieu  d'ïsrael , 
qui  condtiisil  les  arméies  victorieuses  à  tra* 
\ers  les  abîmés  d^là  mer ,  renversa  lès  ci- 
tés ennemies  au  seul  bruic  de  la  trohipèiièy 
€t  cdnfdndh  rorgueîl  dés  Nàbuchodonosor 
et  des  %k]tàidLY. 

Qaatit  >ux  Trahcs ,  its  ù'élevaîéht  poiût 
d'âutëls.  Âssiâ  ver^  lès  bords  de  la  IVtaràe 
qiA  cbttlt  près  dé  lèiif s  tentés ,  ils  adrès-  ' 
sàt^t  des  t)i^èré*s  àU  courant  de^  Ùo ta  (i) 
ëti  rà^irèqûis'^réftécïiît  (3);  leurs  prê- 
tresses observaient  lé  Vol  des  oiseaux  , 
tï  ^  biîsànt  lés  liens  d^or  qui  réténaiient  les 
xhéVâiix  sikfès  (5) ,  etlèi  suivaient  d'un  oéîl 
*;tfentîFîeUr  cOûWë  protAétîquè. 

L^  ^lirbhA^ûëè  qiit  |>àr1ènc  de  céifte  c^- 


« 

(à)  Tâcit; ,  ^eHîorib.  Germ.  ~  Sched. ,  de  Dits 
î/crm.  ^^  rojrèz  aussi  R  ?•  r<fcît  de  ce  vpiumi?* 
'*—  M.  Fournel ,  lieu  cilë. 

(i)  ^àfdt. ,  îB.  —  ScheàîaSy  3).  — *  Oi^^ei^'i^ 
Britt.  — Strutt  y  Angl.  anc. ,  p.  4>« 


lèbre  bataille  prétendent  qu*e]Ie  fui  atinon^ 
cée  par  des  phénomènes,  (i):  la  critique 
de  Tbistoire  rejeté  avec  raison  ces  récits 
d^une  crédulité  ignorante;  mais  la  poésie , 
iDoiris  sévère ,  est  autorisée  à  s'en  servir  et 
leur  doit  souvent  de  grandes  beautés.  Elle 
pourrait  donc  peindre ,  d'après  nos  gotbi* 
ques  écrivains  ^  les  prodiges  qui  selon  eux 
effravèrent  les  deux  armées  la  veille  de  la 
bataille  ;  la  terre  trembla ,  le  ciel  parut  en 
flammes  y  et  les  nuages  se  découpèrent  en 
lances  ,  en  enseignes ,  en  légions. 

,  Cependant.  Attila  est  plongé  dans  une 
morne  (tristesse  (^);  tous  ses  rêves  ^  tous  ses 
pressentiments  Fépouvantent;  il  croit  voir 
refluer  stir  lui  le  sang  dont  il  no}i|a  tant  de 


(i)  Sig«b«  Gembl.  Chronic.  —  D.  Boaqu^«t  y  Rec. 
des  Hist.  de  Fr. ,  t.  2.  — Lafaille  »  Ann,  de  Tolose , 
t.  I.  —  OEarres  de  Fauchet.  —  Baugjler^  Mém.  sur 
*  la  Champagne. 

(2)  Jomandès  9  de  Reb.  G<$//ciV.— Mézeray^  Hist^ 
de  France  avant  Çlovis  ^  t.  a,  , 


T  '• 


.  l 


(  5a5  ) 

contrées.  PAIe  et  hideux  »  il  sort  de  Sd  tente) 
rborizon  tout  en  feu  réflédiit  sur  lui  de  si- 
nistres lueurs  (i)y  et  ce  roi  superstitieux  , 
teint  des  couleurs,  infernales  ^  regarde  d'un 
air  troublé  ces  signes  du  courroux  céleste* 

Il  iait  dresser  dans  Sion  camp  un.graiicl 
bûcher ,  fortné  des  selles  de  s«i  coursiers 
et  des  débris  des  chariôtô  {i\  \  et  il  ordonne 
à  ^^s  soldais  dé  Ty  brûler  tout  vivant  si  léâr 
ennemis  forcent  ses  retrancheraenis. 

La  nuit  descend  sur  lés  deux  armées  ^  où 
tant  de  milliers  d'hommes  rejetaient  les 
douceurs  du  repos.  Attila ,  ne  pouvant  sup- 
porter plus  long- temps  rinquiéiudè  qui  le 


fût    i<Hl 


Il   ml     I     êilwi>>«     ■■        >      !!■  ■<     p      II»    *■     ■   I    t         il 


«  • 


(i)  Lafaille,  Annal,  de  Tolose,  t.  i.  —  Fauchet^ 
œuvres,  1.  a>  c.  2. .  , 

(2)  Sigeb.Geiiiblac«  -^  Jornandès ,  /f^ /?^6.  Oet»^ 
ii- L'abbé  Dubos,  Hist.  crit.  de  TEubl.  de  la  Moa*^ 
franc,  dans  les  Gaule»,  l.  2,  c.  17.  -^  Faucher, 
œuvres,  L  a,  c.  a.  — Cordemoy  ,  Hist.  de  France, 
f.  I ,  p.  121.  —  Gibbon,  t.  6,  c.  55 ,  p.  5<t8,  dp  1^ 
traduction  françaisab 


<  3a4  ) 
désoire^  s^enteldppe  datig  un  manteau  et 
s'avahce  à  pa^  lents  ei  filEiàs  esborte  ^ëk^s^uii 
endroit  écarté,  pour  consulter  Ve^  niagi-* 
tiennes  (i),  qui  étaiedi  efi  grande  védëration 
chez  leB  Hutis  et  les  Go(b^>  dont  elles  sui- 
talent  les  artnéè^  (2). 

Selon  Cariholin,  dont  les  ouvrages  sonl 
pleins  de  choses  curieuses  sur  les  peuples 
du  nord  (3),  ces  devineresses,  qu'il  appelle 
wsinda-kona  ,  femmes   aux   oracles  (4)^ 


■  ^^  —I  'àt   !■■■■    I     I.  ^ 


(i)  Jornandès,  de  Rébus  Get.  —  Gibbon,  t.  6, 
cb.  55  y  p.  S42  cle  la  traj.  française.  —  Dabos , 
Hist.  crit.  de  la  Mooarcb.  franc.  -—Ce  fait  peut  four- 
nir le  beau  sujet  d'un  tableau.  . 
'  C2)  iProcô'p.  •;  de  Èetl.  CoÛi.  --  làa\Uï  ,  Tnt^cfd.  k 
rilist.  du  Dan*  —  Jornandès,  defléb.Geticis.  ^^ 
Kcyslelr,  Atit.  Select.  Sfepï,  eï  Cûh.  -i- Pdloiifaer , 
Hist.  dés  Celtes. 

(5)  Barlbotin'  dan^  %é.  knÛ^A\i6s  Sàbmleii ,  ifétis 
ses  Raisons  de  mcfpriser  la  inoVt  ,  lâkxk  Iffist*- 
d*Erich-le-rôugc  ,  qu'il  ripiportc-,  etc. 

(4)  On  leur  donnait  aussi  les  noms  de  Fotfrj^SûU 


(  525  ) 
itatepp  vêtaes  de  robes  bleues  éfoîlées  dd 
piierrerie&;  ua  Unge  bauduier  taApeaéau  k 
\fiw  c^ié  une  poiche  rie»plie  d^k^âtrùuienur 
nagjques;  }etir  i^os&el  élail  i^ne  toison 
ooîre  :  roulée  aaUMii:  d^  leMC  &oui  ;  eUeâ 
s'appuj^eifC  ssu:  im  Ip0g  b&Loa  de  buivre 
^océsurmoaté  d'ufieibai^ebf:illaace(i)i   - 

Shakespeare (:a)  Cfi  i£ik>uaeLpeiBitMie  plup 
tén^â» }  il  les  mantne  «ùigoe^  ''ëtnebbe^ 
'wdtèfsÉj,  occupées;  kl  uoé lajcUqn ^sapoisi  liboi/ 
aiHDur  jd!u|:^  duaidièRfe.  enf}aiiiptéb'i''iei  se 
dîsaBt  adr.secrei  encSaliuiU  le^  voyi||^iiI  Sûtt 
fauplaix]8:iacii]te'etiS0Ul!ktre  (S)«       *  m    >;.' 

Attila  les  aborde ,  semblable  afiiyt^i^LSiifiF 
lorsouei  frappe  de  craîme,  parce  que  Dieu 
KàTâiitabaudouné ,  il  %k  rebdU  âu  tAilieii  de 


■      ■''      t'y      '  '      T^T— ^"  '  '  .      *    T  "   • 


fttîaCÎelKM^ 

(i)  Bartholi»,  1.  5^  e.  4  >  p-  688. 
(a)  Shakesp.,  trag.  de  Macbeth. 

Etres  iumaturels  employé'»  par  ShaLes|Bsa3'6ij  •  «^  i    * 


(  *36  ) 

la  nmt'Vers  la  pitfaonisse  d^Endor»  qui  lui 
■aoaiira  rpmbre  menaçante  dé  SatnueL  Céff 
Hiagicîenn€8  se  livrent  à  une  œuvre  pl^e 
d^horreur  ;  un  rire  bisarre ,  «rrbnt  sur  leurs 
lèvres  ^tremblantes  ;  donne  à  leurs  traits  ua 
air  indéfinissable.  Poiir  toute  réponse  el)e^ 
évoquant  le!  fantàîne  dut  vieil  Hermanaric  ^ 
qui  i  af>r68  avoir  régiiîé  pr^  As  cent  ans  sur 
leafGotkSf  et  étendu  soa  eiiipire  d^ui& 
]a.:£«liicp]e  .jus<^^att:Daatrbe>  ei  depuis- 
la  yîsiulè.  jusqu'au  BbtTBt&èœ^ibt  défaif. 
p^r.  tea  fï^nx.d^Attila  (i)i:et  se  tua  luî-^iiieme: 
en  appelant  la  vengeance.' aur  la  race  de  aea; 


.  i'  • 


A  cçtiç  .ppi^âmlpg^rjALtiila  SiS  trduble  et 
chancelé  comme  un  hon^me  ivre  y  qui  voit, 
lés  objets  autrement  qu'ils  ne  son t*  If  rêvienç 
ôfuMi  sôB  cfiiiiptà  kiki^rjpke^lsiipiâs^lQiDés^ 
et  retrouve  ses  malheureux  guerriers,  que 


«   1    j  '   •  . 


bùtL  aisbîiion  va' 'petit- être*  condamner  k 
pélîr:  d^ja  il  ne  iroU'dé  toutes  parts  que  des 
spectres  irrités  qui  lui:  montrent  lédr» 
plaies  (i). 

sl^iaiiôt ,  mdigttp.  de,  sa  çraim^V  i^  I* 
çurmpnte j  et,:  p]jus/auflaçiçu;c  .queJ'aybnUr 
n^est.menaçajat,  il  di^jea^  brainlijsftftt  mBi 
épée^  «  pemaijij^  jq^rai  At(^§!.>^iMâi$;jil 
a^tteud  quel?  soleil  pexiche  vers  rh0i^is^(^) 
poi^r  engager  le.  combat;  ri  veuj^yiJlQStf 
défait,^  que  )la  u^uit,  çfbrégeanj.lari^ijçtoirft 

elles  sauver  dar^s  sefi  onçibçes X5)# 


■*  *  tt    •  «   ! 


(^):3elpn  Jornandès  les  prop)L^t^9seft  jui  af|»nç[|i-l 
cerent  qu'il  perdrait  la  bataille  ^  mais  que  le  plu» 
brave-de  Tarme'e  exiiMi&âe-péFMnftit.  -  -  "• 

(a)  Jornandès,  loc»  ei/.— Idat.  Chrort, — Isido^.  , 
Jffisi.  ùoihor.  — *  Faiil  Emire  ,  Hîstotre  'àe  traricc  ^ 
L  I.— Dubos,  lieu  cite%  L  a»  c.  17.  —  Faùcliet^ 

Orîé*  g^^^'  >  I/a,  c.  12.    '     '   '  * 

-  <5)|  Jomaiid^sV'i/*.  ïwpK-—  Mat.,  îb- —  liubps^ 

même  lieu.  — •  Cordexiioy ,.  Hist.  de  FEance ,  U  i  • 


(5a9) 
-  Le.defoier  diatit  serait..  r«mpU  de^iCtH* 
^jjt^aiç.^  .î'une  de»,  {^(1» ,  pésqorabl»»  q9^ 
prés.çDte  rhislo»re»i..i   :..     . 


«  I       t*  * '• 


Le  soleil  était  au  tiers  de  sont  cours 
krsifu'Atuia  rangea  sou  armée;  il  coiifia 
hi  dfùii6  an  TaîUaiit  Ârdaric  >  qui  cbm^ 
dda&dait  tin  grand  nombre  de  nations;  la 
gaùcfie  fût  occiipéë  par  Valamir  et  1^ 
OsJLr<$gotbs  ;  Attila  se  tint  au  centre  aveë 
tes^ HuB&  et  les  Vandales  (  i  ).  Ce  naonarohe' 
éûksrtoVagë'sës  guerrïèrs.  it  Vous  élies*,  leiir 
dit-il V  les  Vainqueurs' et  lès  maîtres  décent 
nations  ;  yoMS  'Snfez''ddmpié  les  montagnes 
de  l'Arménie  (a)  éternellement  couverte^ 
de  neige;  tous  avez  traversé  le  Tigre ^ 
FEupliraîe^  leHalys,  le  Danube,  le  Rhîri  ^ 

,  »  . .  1  . 
(2j  Entrop.,  1.  I,  p.  2437^2^1.  -T  Si. Ij^erpp^j^ 


<  32©  ) 
ft  pwiout  vos,  effoei^/  wii  uvompbé  des 
hofome^  et  de  la.  ip^alup^e*  h^  ip^e  iûrtune 
qi^t  irous  ou¥ni  \^s.  m^^^is  etiles.ddsertp  dé 
la  ScjthiiB  VOH&,  ré^er^:  la  )Oui«sl^e  de 
fçue  )quruée  (i)*.  J^  ym  Iwfcer.  le  premiee 
dard  (a)  ;  le  }ftcbf  qui  ce&âera  de  m'ixniter 
e^(  dévoilé  à  une  mon  cectame  >  mais  ceux 
qui  comb^itivoni  TiiiUaoïmeut  aeroDt  pro« 
tégé$  p^r  h  main  iÔTiaible  des^  dieax  (3).  j» 
A  ces  mots  il  fait  luire  h  leurs  yêui^  Vépém 
du  dieu  Mars^  et  les  scaldes  entoppèreoi  |e^ 
cbahts  du  triompHe  et  de  la  mort  (4}* 

A 

CJepçndapf  Aéiiijsi  ^\  ]\|ér|0;ri^^  pi;çpa|;efM^ 
4e.  leur  qôté  l'ordrç  4)Ç  1^  hftl^lIfij^SïilWlii 


,    (2)  Gibb.,t.6,cli,,5Ji,.pj^^4,    ;,     .      :• 


1 


C  55o  .) 
de  6aTdii|tes  Maû^euvres  ils  éritcnt  Taspect 
du  soleil  (r)/  qui  éblouit  leurs  enncinis. 
Ils  placent  a^'  ceiHre  Sangibanns  et  les 
Alains  (a) y  dont  ila  suspectent  la  fidélité^ 
afin  de  contenir  leurs^  mouvetnenis  ;  \ék 
Visigoths  9  les  Gaulois  ^  les  Bourguignons 
et  les  Francs  s'étendent  sur  les  ailes  ;  il9 
chautent  Je  bardit  et  font  '  tourner  leurs 
boucliers  colorés  comme  les  rouea  û^tiri 
char  rapide  (3)«  I       : 

d'est  ici  que  Je  poète  invoquerait  cte 
nouveau  lés  muses  pour  ranimer  sa  voix 
au  moment  dentaire  enleiidré  le*  cboc  d^ua 
million  dé  combaltanis  (4)  ^  inèlant  ati  bruit 


(i)  Jouii.,  àêl^h.  GeU — Faucbèt,  en  ses  Oeuvre*. 
^         .       .  .       .  '      '  f  •        " 

(a)  Jôrttaiidîês  \  de  Reb.  '  Géticis .  —  Idat /  CKronrc. 

^rl^obosy  t  I,  l-'a,  c.  17. —Gibbon,  l.  6,  eh. 35J 

p.  544'  -^  Lcgendre,  Hîst'  de  Er. ,  t.  i ,  p.  142. 

(3)  Tacît. ,  de  Morib.^  Germahl        ' 

(4)  Jornandès,  de  Reb.  Gei..  c.  4>.  —  Idat. 
Chr.  —  Oiympîâd.  507.  —  Isidot*.'  Hisp.  ,  Bisu 
Goth.  •— Otegor.  Turon.  épisc.';  Btst»,  L  z,  c.  7. 


des  inetrameiiw  de  guerre  des  etiê  époa- 
Tantables*  Parmi  ces  bai*bar es  il  eà  est  qui 
on(£Mt  vœu  (i)  de  ne  pas  s'assèo}!*  atf  festiu 
eoleimel,  de  ne  point  dortnir*  ailleurs  que 
cur  Ja  terre  aride ,  de  ne  pa«^  quitter  la 
chaîne  OU' Fanoean  de' fer  qui  chsrrgeleurt 
bras /de  ne  pas  «rompre  lé^'Hens'dont  \H 
oht^serré^leS'intaMds  autour  de  leurë  flancs 
aTan&d'àToiriâiâiQléwi  certain  ho\hbrè  éé 
gnerriersy  avd^aindiij  chanté  les  choeurs  de 

il  iCmi  dans icette^  horrible  m^ae^  au  sein 
de  la  mort  ou  d«^  triomphe',  que  ces  Toeut 
sont  acquittéSf  ^ 


y-JPaplEmile,  H^t.  j#4?W«ç,  l,.i*.77f  OËaVrcaid^ 
Faucliçti  1,  2.  — I>ul)<>$ ,  Ufu  cité,,  t;...i ,  1.  :?  ^  c  ij» 
.(i)  ^ui;  CÇ9  vœux  consaltez  :  Diod.  Sicul.,  1.  6. 
et  19. — Taéit,  ifç  Morib.  Germ.,  c.  21 ,  p.  665,  ^^ 
4tWnéeJl^.i^=FayjLu,_Jhéât..  JÎHm^  I^  £.78* 
«•«North.  Aqtîq  y  v.  i  y  p.  2o5.  -—  Strutt,  Angl.' 
anc.  t.  T  .  p.  45.  -^ida&iil.  f  Arinatia  ord.  S,  Bene* 
dici.f  préf^y  n/4i*^OUvier  de  la 'Mkrclie^  Mem^ 

Jm     m^    mi%  .Cil  .J;--»  C       / 


I 

! 

* 

9 

I 

■t 


.^p^  ||t;^t(H^  foi^t  liOul^r»  %T/3C  iwmtt!  Jeu» 

Ifif  çqftfJ^tW*»*  i^eq  uni;  4 VJrawe  y  qtïo 
^OHYf^^t  iflB(,l«fe  Vftîb  iKMMJqe»  Sun  u^i  «epaioe 
é^rqil  nmom;  j[|'np  gwi^riR.béin*,  graslr  le» 
]|^pl)çr$  :$ «p^ripéfi  >  en:  dMcendiie)  pi:écipi> 
I9fiimi9r)t«  «(;tput  k  coup.a^frcèterl'Sviri  Jd 
p^nti;  «MPH)6(3);  i^JaRiciMltldtif&traiis.dQ 


sautent  lestement  k  teire,  remoatentaTec 


>      I  •  <  :  I    • 


De  nombreux  escadrons  s'ébranlent  à  la 
fois,  la  lance  é'n  arrêt7^,  couverts  delêurs 
boucliers  juscju-aù  mVeàti  ^dè  leurs  '  jrWuY 
Sombres  et  Whàç'antë  /  iîé  Tondent  iur  4ès 
teiBi)»ri8  de  j5uerri^8,|  <^|u^-ci^  H,  de^^i- 


■      I       =        ■•■■>■     '^     •  i     '    'A' , 


.    l'i  ^!>^î(l  MW- 5'.i^J?f  !^-  c 

(5)  S.rutt,ib,  ,_p,^    -.1  .. 


t  ^S5  ) 
bdissée^  mh  le  *(Hit  lève  Sét  t)îc*ïn  cTaù-' 
dàtè^  itfètiÇiHy  d'teti  ftras  rèûdti  feïi  arrière* 
leiwpg  piquas  acérëeS  :  îèf^  croisé  ^é  fèr; 
le  sang  couIe>  et  te  tèi^è  est  jotidhèe  chêf^ 
cadavrfs.       ,         ,. 

Le  Sîcarabre ,  fidèle  à  ^sa  manière  de? 
coinbaitre,  se  nréçipite  so.us^  le  ve»lre  du 
coursier,  qu'il  perce  de  son  épée  (i);  Taiii- 
mal  se  cabre  et  tpmbe  avec  soii  cavalier  stir 
Teanemi  qui  l'a  blessé  ;  il  s'engage  entr'eux 
une  Itilte-ftiirèlièé  qni  ne  Joisie^^^û  'f»oti« 
eeau  de  carttdgfo       :   :  ^  .  ' 


(i)rTacit.,  dfe>Wbn^.  Gerw. 

X^a)  Herodot,  Ifrfi.  •^Idàt;  Chhin.  ïnamv)?éitp 
v;  7,  p.  I7.S5.  -*  Vkt.^  Ptfiv.  i^fici  »«?•  T^tk.^ 
âsHoribus   GermmAoram*  ^—  »Poly»b;^  !..  .a.  "*»• 
Diod.  SicuL>  1.  5  el  1.  14.  «  Tit.  LiV.«,1.  m,  'e.^«^> 
et  1.  a5v  c.  24*  -*  Strabo  »  L  4.  <^  Jii»tiiQc,  l..»49 
c.  5.  ■*-  Marcel,  t,  1  ^  c.  .1*,  p.  60. 


'      (354) 
tfesses  pendantes  (i)  à  aoa^  cdntur^  de 
cuir  et  à  h  selle  de  son  cbeval.  Entouré  de 
ces  horribles   trophées  (a)^  il  s'enfonce 
dans  répaisseur  des  bataillon^* 

Genséric  jouit  au  milieu  de  Uhit  d'hor** 
reurs,  depuis  long-teinps  affamé  de  car- 
nage, le  cruel  trouve  enfin  l'abondance; 
sa  hache,  que  cent  fois  il  abaisse  etrelèye^ 
fait  ruisseler  des  flots  de  sa&g. 

Mérovée  entraîne  arep  lui  ses  guerriers  ; 
sa  longue  chevelure  teinte  en  rouge  est' 
pareille  à  la  comèie^  qui^  secouant  dasas 
les  airs  sa  crinière  ardeotç,  épouvante  les- 
peuples  et  présage  les  fléaux.  Les  Marco^ 
mans»  lesGépides,  les  Hérules ,  tombent 


(i)  Presque  toas  les  baibâig^  avaient  les  cbeveax 
longs,  et -particuUèremdBt  les  Huns,  qnî  tressaient 
le»  leurs,  en  serpents»  f^ojez  Jornanâès,  deRÀba$r 
Gedcis*  *^  Fortimat^  Episc^ ,  1.  6 ,  carm. 

(a)  C'eèt  encore  Fasage  dés  Turcs ,  dorft  l'origine 
^st  la  même  que  la  plupart  des  peuples  du  -conrtiûenU 


(  355) 

fows  la  hache  de  ce  roi(i),  et  les  Francs, 
à  c{effli-niis^  se  servent  de  leurs  longues 
piques  (2),  tantôt  pour  renverser  des  rangs 
entiers  9  tantôt  pour  franchir  ces  barrières 
de  corps  expirants/ 

,  Mais  rien  n'égale  les  exploits  de  Théo- 
doric,  et  malgré  le  deuil  qui  va  payer  sa 
gloire,  les  braves  oeTolosa  ne  parleront  de 
lui  qu'avec  envie.  Ce  héros  renverse  des 
penples  entiers  sous  son  épée  ;  à  la  tête 
de  sa  cavalerie  (3)  il  attaque  le  puissant 
Valamir ,  qui  n'ose  soutenir  sa  vue  :  mais 
ce  dernier  a  près  de  lui  un  chef  nommé 
Andagis  (4) ,  habile  à  lancer  les  traits  ;  l'arc 


-•*• 


(i)  Paul  Emile  y  lieu  cité.  —  Fauchet,  œuvres 
«omplètes  ,  l.  2.' 

(2)  Tacit.  j  de  Morib,  Oerm,.  — Agathîas ,  1.  i* 
•—  Sidon.  AppU.  y  Paneg.  Maj. ,  c.  5« 

(5)  Jornandès,  de  Rébus  Geticis.  —  Dubos,  t.  ij 
1.  2y  c.  ij.-^Cordemoy  y  Hist.  de  France,  t.  i. , 

(4)  Joruaudèsi  ih.  —  DuboSj^  lieu  cité.— «Cprd.^ 
lieu  cité,  p.  xu\  j  ÎA^foU. 


(  556  ) 

siTRe,  lë  tduHier  de  Tbéodôric  est  atieiut  i 
il  tombe  y  dt  Iteguerriér,  renvehsé  avec  lui, 
est  écrasé  par  ses  ptôpres  ésrcadrbns  ( i }. 

Tandis  que  les  deux  ailes  de  Tarmiée 
d'Aétius  disputaient  vaillammeni  la  vic- 
toire, les  ÂlaihiS)  que  rétenait  le  periSde 
Sangibanuà,  restaient  ôrsjfs  à  îéu'r  pô^lé(2)7 
fcaiS  l^hôHSmôad,  tiui  vbfl  lèiir  dëshon* 
h'éur,  tfesse  de  pl5ufsuivré  \ei  Ôèpidés  ;  i1 
î()assé  de  là  droite  àii  cénlrè  (5)  aVéc  sèi 
"^Uetrièk-s  ènt:6^ë  fùiîlaiite  àù  iriômplië  ;  îl 
ajoùi'e  a  sa  g^oît^e  la  pari  qù^iJîi  traître  a 


ïiééTîcée. 


Attila  ,    enfoncé  de  toutes  parts ,   ne 
compte  plus  que   sur  le    secours  de  la 


Gibbon,  t.  6,  x:  ÎS;  ^.  5^  -rfi  ia  tHiÔ.  h^tt'faîTc 
(Ç21)  J'ôWi^Wfès  ^  ift.  i^«dWs  ;  lie*  Wî«.  '^  tMrflc- 

moy-,  lilîn  bWê'. 
(5)  im^.  m4'  BM.  fc^/».  -*•  *W**Mès>  ii. 

r-  Faachet ,  œuyr.  complètt^,  t.  i,  c.  a; 


(  53?  ) 

fiuit  (i)  ;  bi^môt  ^  lugubre  auxiliaire  ^ 
eUe  -  descend  des  numtagaes ,  et  sous  set 
auspices  les  Huns  renirent  dans  leur 
caaip(2). 

Les  vaitiquetit^S ,  épars  datisles  ténèbres, 
l^ourent  ati  ruisseau  qui  coule  dans'  la 
plaine  (iour  s'y  désaltérer  et  pour  laver  '- 
leurs  paupières  et  leur  visage  brûlés  de 
sueuF  et  de  poussière;  tlâ  ne  voient  pas  le 
Sang  qui  Ta  rempli  (  3  ) ,  et  lorsque  les  fëùx 
du  camp  les  éclairent,  ils  se  regardent  avec 
tiorjeur. 

Cependant  Attila  ,  ralliant  les  débris  de 
ses  bataillons ,  s'échappe  de  ses  retranche^ 
inents  et  quitte  pour  toujours  k  Gaule  (  4  )< 

•  '  '  .        .       T 

(  I  )  Jornandès ,  de  Reb.  'Cet.  •#  E'aucliet,  lieiii  çiXé*' 
-«Picot y  Hist.  des  Gaulois  ^  t.  2j  p.  i  la. 

(a)  Joniiliidèsy  ib.— -^Baugicfr,  Mém.  hist.  sar  lA  ' 
Chaflipâgné*-^  M<^zeray^  Hist.  de  Ft^.  «vaut  Clovisi 
,   (3);Jora»ndè9,  rf^  Reb.  Gciicis,  ç.  4o» — Cord.» 
Jlist.  de  Fr.  »  t  I  )  p.  12 1  ^ — Mézfrajr ,  lien  cité. 

(4)  Jornandès  p»étrp^  çijil  J  ^^Y^ofr  ponrxom- 

u  aa 


(  558  ) 
C'est  ainsi  que  cette  contrée  fut  délivrée 
de  ce  guerrier  féroce»  qui  laissa  deux  cfiiit 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille  (i)« 
L'armée  des  alliés  se  sépara.  T^c^is* 
moud  £t  ses  Visigoths  revinrent  à«Toulpn, 
Aéiius  conduisit  les  Romains  dans  )a  ville 
que  rSmpire  possédait  encore  dans  les 
Gaules,  et  les  Bourguignons  revinrent  dans 
leur  .patrie.  «  Mais  quoique  restés  seuls  et 
en  petH  nombre  ,  les  Francs  in£^igables 
résolurent  de  poursuivre  Attila  et  de  venger 
l'univers  en  achevaht  la  ruine  dé  ce  bar- 


•  •  • 


battre  les  Alain»,  maïs  ^'il  l^t  cha^s^  par  Tho-* 
icismond.  Attila  |  eq,  quiUant  la  Gaule ,  marcha  4 
d'autres  célèbres  expéditions  y  sar  lesquelles  on  peut 
consulter  Frosp. y iFVi^t.  adann,  4S2.— »Idat.y  Chron, 
ad  afin:  Jlfiih.  •^— ^%sdiod.y  Fàsu  ad  ann.  4^5.—* 
Muratori ,  AfùialL  dèfP  ItaKa* 
'  (i)  Les  historiens  diffè^rent  sur  le  nombre*  Vejett 
Jômandès  9  de  Èeh^  ûeu  ,  c.  /^i.  — ^  Isîdor.  Bisp. 
Hisu  Co/A.  —  Greg.  Turon.,  l.  a,  c.  7.-*Idat. , 
C^ro/î.— Dnbos,  Hist.  crit.,  i,  1, 2,  c.  17.  ■— Gibb._| 
t .  6;  Oi  55,  p.  546  die  la  trad.  fran$. 


(  33^  )  - 
bare  (  i  ).  lis  le  harcelèrent  jusqu^aux  extré- 
mités de  la  Thunogéy  et  rauraient  'diabsé 
plus  loin  si  les  liabttants  de  cette  Montrée 
dttachés  au  parti  des  Huns  n'eussent  point 
profité  de  l'éloignement  de  Merovée  pour 
faire  une  invasion  dans  son  rojauaie  où  ils 
égorgèrent  deux  cents  pennes  filles  dont  ils 
dispensèrent  les  membres  sanglants  dans  les 
villes  et  les  campagnes  ravagées  (a).  Cruau- 
tés inouies  dont  plus  tard  Tun  des  fils  de 
Clovis  sut  tirer  une  vengeance  éclatante  (3)« 

AMérovée  succéda  Childéric(4);  Tima- 
ginatîon  sourit  à  ce  règne  voluptueux. 

L'histoire^  comme  un  juge  sévère  ,  doit 
comdamner  saiis  doute  les  séductions  et  les 

excès  4<$  ce  prince;  mais  la  poç^ift»  <|ui  sur 

\ 

V 

* 

(i)  GîBbbn ,  t.  6",  c.  55,  p.  55i . 

(i)'Gi!>b'.;;B: 
'  x5)'Gteg*  Turôiï. ,  Etist.f  1.  îi,  c.  lô,  p.  igo.      * 

(4)  Greg;  Turon»i  I.  2^  c.  12.— Fredfèg.,  £)t7i//, 
c.  n.— Adons  Vien.,  Chr.  — Koric,  Gest\Fi*àné» 
I.Ï.— Aîin.;  de  Oest.  Franc.  ^  1. 1 ,  c.  81 


\ 


(  540  ) 
sa  lyra  indulgente  chanta  les  amours  d'Hé« 
lène  et  de  son  ravisseur ,  peut  célébrer  les 
aventures  de  Bazine  ejt  de  Childéric  (  x  )• 

Ce  dernier^  plein  d'attraits  et  de  grâces, 
partageait  aisément  les  sentiments  qu'il 
faisait  naître  (:))•  Bieâtût  les  fatales  délices^ 
les  soupirs  y  les  molles  langueurs,  changent 
le  Sicambre  farouche  eu  un  mortel  effémî-» 
né;  de  riches  vêtements  remplacent  la  caii> 
rasse  et  la  saye  des  guerriers  ;  des  réseaux 
de,  perles  (5)  enveloppent  les  tresses  par- 


Ci)  Gesta  Francorumy  1.  i,c.  6,  —  Velly,  Hist. . 
cle  France  y  t.  i ,  règne  de  Childéric.—- Hamilton, 
Anecd.sur  la  cour  de  Childéric;  Paris,  175S,  in- 12. 
— Yanel  et  Saiwal,  Galanteries  des  rois  de  France. 

(3)  Gesta  Franc.f  1. 1 ,  c.  6. — Gr^.  Tur.,  Episc. 
Hist.  Franc. ,  1.  a.—- Fredeg.,  Epit.,  c.  1 1. 

(3)  ]0ontfaacon ,  Antiq.  expliq.  et  Monum.  de  la 
Monarchie  franc. '-^Çouteroue  en  son  Ouvrage  sur 
les  Médailles  et  les  Monnaies*  Voyez  aussi  Tédition 
ia-4°  de  THîst.  de  France  de  Me'zeray^  avec  figures; 
presque  t9us.les  rois  de  la  première  race  j  sont 


(  34i  ) 

fumées  que  nagiA^es  ,  pour  les  coinbàts  f 
teignit  une  couleur  sanglante  (  i  ). 

Lés  France  murmurent  d'un  si  lâche  re- 
pos (2),  et  s'indignent  de  ne  voir  dans  le 
fils  de  Mérovée  que  le  suborneur  de  leurs 
épotrses  et  de  leurs  filles,  w  Hé  quoi ,  se  di- 
»  sent-ilsy  quand  nous  sommes  envlronh^s 
)» ' d'ennenriis  qui  nous  disputent.  (5):!ine 
»  conquête  mal  afferqdiei^  quand  nos  tribus 
»  sont  resserrées  en  d'étroîies  limites,  nous 
M  nous  arrêtons  sur  Je  chemin  de  la  victoire  I 
i>  les  harpes  restent  muettes  et  les  armes 
»  oisives  !  N'avôûs-nous  donc  refusé  la 
j»  couronne  àui  femmes  (4)^*^^  poàr  la  ré* 


#      ' 


couropnés  de  réseaux  de  perles  :  mais  surtout  les 
recueils  ][)ubliés  par  M.'W^illemin,  'M.  Ralhiet'  etc. 

(1)  D.  Bouquet  «  Rec.  des  Hist.  de  France ,   t.  ;>  , 
prëf.— Mézeray,  Hist.  de  France  avant  Cldvis ,  1. 1 . 

(2)  Gesta  Franc. y  K  1 ,  c .  6  et  7,  ^^^'Greg.  Turon., 
îb.,c.  12. — Fredeg.,  Epit* ,  c.  11* 

(3)  hii.  Risp.  Hist.  Goih,  -^  Prôcop. ,  de  Bell. 
Cûth. —  Mably,  Obsenr'.  sur  THist.  de  FV;,  t.  1; 

(4)  En  vertu  d*atie  interprétatîoh  forcée  dPan  pay« 


•  '(  34»  ) 

)}  serrer  à  leur  esclave  ^  #  ne  proclaioons*^ 
»  Dons  ua.chef  sur  le  iiayoîs,  où  |]  doit  se 
Il  tenir  debput  et  s^ns  appui  (r),  que  pour 
I»  le  voir  languir  ensuite  dans  la  couche 
u  adultère  !  Non ,  noq ,  et  puisque  Childé^ 
N  rie  cess€^  d'être  brare  et  vertueux >  il  ^e^ 
n  nonce  à  nous  gQuverAer*  »    . 

Ainsi  parlaient  entr'eux'  les  chefs  de  la 
nation,  qui  résolurent  d'appeler  à  leur  tête 
le  ronjaînEgydîus  (a),  -i^  Cependant  quand 
Childëric  perdait  un  trône  il  lui  restait  un 


■*        ■■  ■  ■  w 


»     '  .  I  ; . 


•açe.de  la  .^i  stilique.  f^yeà  Ecbard  sur  ia  loi 
«aîique.  /^ojr^jg  aussi  Cordemqy ,  Mezeraj ,  Vellj^ 
et  surtout  Montesquieu  siur  cette  interprétation. 

(i)  Voulant  montrer.par  là, qu'un  roi  doit  s'éle- 
ver par  lui*tnên^ç..T^pit.p  de  Morihx  Germon.  — 
Sauyigny ,  Mœurs  des  Eiran^ais.^«>Mabl]r ,  Obs.  sur 
THit.  de  France ,  U  i*.  -^Mézera^^  Qi&t,  de  France 
avant  Clovis ,  t.  i . 

(a)  Çreg,  l^urc^.  >.!.  a.  -t  Aim^  d^  ^test*  Jfranc.^ 
1.  I .  — n  Fre^eg. ,  Epit^^  Q,it^r^  Addon.  Vifipo^^ 


(545). 

anori:  le  fidèle  Viomade  (i)  arait  deviné 
les  complots  des  Francs  ;  il  conseille  M 
Childéric  de  se  rétugier  à  la  cour  d^  Basin^ 
jroi  de  Thuringe  (a);  piiis,  rompant  ed 
deux  une  piièce  d'or  ^  il  lui  en  remet  une 
part  en  lui  disant  (5)  :  (<  Je  garde  l'autre 
»  moitié^  lorsqu'un  messager  vous  la  préseo? 
»  tera,  revenez  sans  crainte;  j'aurai  frayé 
i)  le  chemin  de  votre  retour.  » 

Les  amis  se  séparèrent  ;  le  fils  de  Mérovée 
se  rendit  dans  la  Thuringe,  et  Viomnde 
resta  près  d'Ëgjdius ,  dont  il  gagna  si  bien 
la  confiance  qu'en  peu  de  temps  il  devint 


(i)  Quelques-uns  TappèleAt  Guyomans. 

(a)  Greg.  Turoa ,  ib. — Aim^,  de  Ces  t.  Frane^f 
K  1 1  c,  7*  -— L'abbe  Dubos  ».Hi&t  crît.  de  l'Ëtabliss. 
de  la  Mojaardiiie  franc,  dans/ks  Gaules. ... 

(^).Greg;  Turdn.,  ib, — ^^Aiin.y  k  VrC^^^rr-Gesta 
frUne*  .^  li  -x ,  c.  &  -*?  Sigeb.  €remblaic..|  iAtônie,  -^ 
£Uga»iH(\iiiy»  kxieçêL  déda  cour  de  ChiLdëvic}  Paris  , 


(  544  ) 

9on  roinistra  et  son  iavori  (i)  ;  alors  il  lui 
donna  de  perfides  conseils  ^  et  lui  sqggéra 
les  actions  les  plus  capables  de  le  faire 
baïr(3).  Lorsqu'il  eut  ainsi  façonné  un  tyran' 
telqu'H  le  fallait  pour  ses  desseins^  il  vit  les 
auteurs  Riémes  de  Texil  de  Childéric  se 
repentir  de  leur  conduite  et  redemander  ce 
prince  h  Viomade  (5),  qui  d'abord  garda 
avec  eux  un  silence  sévère  (4)  ;  (naîs  lors- 
qu'il $Q  fut  assuré  de  la  sincérité  de  leurs 
regrets^  il  leur  tint  uq  discours  éloquent  (5) 
dans  lequel  il  imputait  au  jeune  âgé  de 
Cliildéric  des  passions  quç  le  malheur  et 

(i)  Aîmoin,  loço  ciWQ.  v-M^zeray  ^  {listoire  de 
France  avant  CloTis,  t.  2^  p>  297. 

(2)  Aim.y  îb'.  —  Mézcrày,  Heu  ciXé.  ' 
•    (5)  G^sta  Frahconmtt  c.  7. — AiDXDin,li  i^<:.  ft 

^4)  Gesta  Franc. ,  1b.  — ^  Aîni. ,  tocd  ciiàt'o. 

(6y  GeSia'FMnct'f  ib> — Aîi&.,  ïôccit.  «^ftaric, 
-Oesta  Fmkc.y  \.  i*^— Cfamnfq.  cle  Sâiiit»Doni6>  1. 1, 
•Cr  -9^  g.  ^-^Cordëinoy  ^  Histbii'e  &  Frimst,  tl<  r;  ^« 
^ez«râ^^  Hist.  de  France  uvant  CioyiS/-ft«^i 


'^  «  -'^» 


(  545  )  • 

les  années  avaient  sans  doute  apaisées  ;  il 
rappela  les  qualités  de  ce  prince,  le  pur 
sang  des  Théodomir,  des  Clodion ,  des  Mé- 
rovée,  de  tous  ces  chefs  valeureux  que  déjà 
ij  avait  imités  auxchanips  Catalaunîques  (i  )  ; 
il  leur  dit  quelle  honte  c'éuit  pour  les 
Francs  d'obéir  à  un  Romain  (2) ,  qui  les 
traitait  en  esclaves  ^  et  finit  par  les  engager 
k  se  rendre  dans  Ja  ville  de  Bar  (3%  où  bien- 
tôt il  leur  ferait  revoir  Childéric  ,  pour 
qu'ils  le  proclamassent  de  nouveau  leur 
souverain  (4)*  Les  Francs  remercièrent  Vio- 

(i)  Greg.  Toron.»  L  a,  c.  la. 

(2)  Les  peuples  barbares  mëprisaîent  les  Romains* 
'/7>^ejs Lmtprand  apud Murator.y  Script.  Ital.,  v.  a, 
part.  I  y  p.  48  <•— Romandes ,  de  Reb.  Gei.  -^  Prise. 
Ilhet.  y  Excerpt.  de  Z^^a/.'—^lon  Prisons  {Excerpt 
de  Legau)  Egydins  était  Gaulois.  — »  Gibbon ,  De^ 
^Unè  and  Fali  ofîhe  Roman  Emp. 

(3)  ikîm,,^  de  Gest.  Franchi,  i.  — *  PiéotdeGèn.^ 
libt.  des  Gaulois  «t.  a,  c.  t5>  p.  laa. 

'  (4)  Fredeg.^  Epit>  c.  9.  «^Aiin»!  ib  *^  Qesta  Frip 
Spit.iC.7.  ^ 


jnade  etâllèretit  à  la  reocoatrede  CbiMériey 
aaquel  ua  messager  porta  la  moîiié  de  la 
pièce  d'oj^ signal  conventid^an retour  sant 

Ce  prince  eh  quittant  le  trône  s'était  pré- 

•  •    ■         »  »  '.     . 

fieiité  à  la  cour  de  Basin ,  où  il  reçut  une 
Dospitâlité  généreuse.  Le  roideThuringe , 
quoiqu  au  déclin  de  son  âge  f  ayait  une 
jeune  épouse  (i) ,  célèbre  dans  rhisioîre  par 
sa  beauté ,  son  esprit  et  les  connaissauçes 
qu'on  lui  attribuait  dans  la  pagie  (2).  Les 
annaïistés  racontent  que  cette  Armide  de 
uos  climats,  ayawt  un  jorïr  conrsuké  Favemr 
sur  ses  destinées.  (3).y  ^ippdft  ,%!kife^le  deraii 

,    ; .     ■  '.  .  .«  X»  <*  ♦  «1  :•      .  V'......     \  •-  , 


1  •  t. 


de  la  Monarcli.  {^atfg.  à^m  \k^Gf^nàm  ^  Sf  eu  3r.ii^ 
Parii,  1756.  .   rj 


(  547  ) 
être  répousâ  d[im  coi  dont  la'p^tmeanéè  et 

le  cou^cage  égaleraient  la  0âee  €4  jla  Jbteaiité  i 
soa  mariage  an^ec  Basio  ne' lui  setublait  pM 
rentier  accompliasemeot  d'un  i^raole  ai  ÛAi^ 

M.  f 

teur.  Childéric  parut  à  sa  cour  :  \ù  téek  de 
ses  malhevirs^  qu'avait  causés  son  goût  peur 
lia  sexe  trop  aimable ,-  redouble  Timpres-» 
sion  que  fit  sur  Basifie  l'aspect  de  ce  prince 
charmant^  auquel  II  ne  manquait  plus  qu'un 
sceptre  ponr  être  l'époux  promis*  De  son 
côté  Childéric  n'avait  pu  voir  la  reine  sans 

éprouver  un  amour  d'autant  plus  violent 

."  '       ■        ♦       '    .       ■  •     . 

^o^il  voulut  le  combattre ,  ou  du  moins  le 
cacher  pour  ne  point  offenser  uii  monarque 
hospitalier  (i).  Mais  à  peiné  le  ûvessager  de 
VioÉoade  M  a- t-^ïF  iremfs  h  moitié  de'  îâ 
pièce  <for,  qif  if  àent  se  réteflîét  en  hif  le 
courage  et  l^honneur  (^a). 

Après  de  tendres  adieux  il  se  rend  à  Bar^ 

,  •  •■«••       »■  >     \ 

....  .......  ••     I    .•:•-••  '  ■ 

^     '  »    •  > '    ; 

Anecd.  sur  la  cour  de  Cliildéric  ;  Paris ,  J736>  ^iHi& 


(548) 
oà  U  troute  leê  cfaeft  de  la  nation  y  dont  H 
reçoit  denouTeaAes  serments.  A  la  tête  de 
•es sujets  il  attaque Egydtus  (t),et  recoutré 
son  royaume  qn'il  agrandit  par  des  con^ 
qnétes  (a)« 

Un  jour  qu'il  tenait  cour  plenière  #  une 
jprincesse  descendit  de  son  char  aux  porter 
du  palais;  c'était  Basine^  qui>  instruite  des 
Ti<:toires  et  de  la  puissance  de  Childéric  f, 
ne  doutait  plus  qu'il  ne  iut  ce)ul  que  le  sort 
lui  résèrTait. 

ir  Fils  de  Méro^ée  ^^  lui  dit  -  elle  (3),  ]e 
»  suis  veque  près  de  tous  ,  parce  que  tou^ 
B  êtes  le  prince  Je  plas  dignet  de  moi;,  si 
n  j^avais  connu  un  héros  plus  parfait,  j'ap* 
p  rais  traversé  le9  mers  nour  opi'unir  à  lui«H 

/     ,  i 

(i.)  Greg.  TuT.Hisi^fh  9.— Fredeg.,  Epit.,  c.  3.  • 
(2)  Gesta  Franc.  9  Epit.  »  c»  la.  —  Greg.  Turon.  « 
Bis$.,  L  a.  —  Roiic.y  Gesia  Franc. ^  1.  1.-— Frcfcgj^ 
Epit.,c*  là. .  «  •• 

>   <5)  Aimoin,  «ie  £r#«i;  Fhiii'c.>  li  1  »  c.  7  et  8«^' 


(  54g  ) 

Cfaildéric  présenia  son  anneau*  h  cette 
rçine^  et  répousa  aux  applaudissements  de 
sa  cour  enchantée- 
La  poésie  »  la  musique  et  la  peinture 
pourraient  à  Tenvi  féconder  ces  faits  his^ 
toriques ,  où  Ton  distingue  les  sujets  de 
plusieurs  tableaux  ;  tel  est  celui  de  Chil<- 
déric  s'arrachant  des  bras  de  Basine ,  et 
saisissant  sou  bouelier  ei  sa  lance  lorsque 
le  messaj^er  de  Viomade  lui  présente  la 
moitié  de  la  pièce  d'or. 

Tel  est  encore  Pinstant  où  Basine  arrite 
au  milieu  de  la  cour  de  son  amant  ^  qui 
descend  de  son  trône  et  présente  son  an- 
neau à  la  reine  de  Thuringe. 

Le  merveilleux  qu'on  remarque  dans 
leurs  amours^  et  qu'amplifient  encore  nos 
vieilles  chroniques  en  disant  de  Basine  une 
puissante  magicienne^  conviendrait  bien 
à  la  scèjie  lyrique^  où  l'on  pourrait  don«- 
ner  à  cette  jeune  et  belle  princesse  la  ba-* 
guette  et  le  talisman  des  fées  p  leurs  chars 
de  nuages  et  leurs  dragons  ailés* 


(  S5o  ) 
Il  faut  a)om6r  que  puisqu'il  y  a  dans  ce 
•ojet  des  ▼icioires  et  un  hymen  à  célébrer , 
on  amènerait ,  plus  naturellement  qu'on  ne 
ie  fait  quelquefois  h  TOpéra^  des  fêtes  et 
de»  ballets  y  auxquels  nos  ancêtres  n'étaient 
^int  éti^anger». 

-  Taciie  rapiiione  quô  dans  la  Germanie 
les 'Franc»  s'exerçaieot  k  saoter  demi- nus 
au  milieu  des  tarées  et  dea  épées  ;  Clan- 
dieu  et  Sidpnius  ApolHnaria  dise»!  qu'ils 
formaient  des  danses  ea  eèrcle^  et  qcrïls 
màfnpmumt  la^oadeace  e&  Mt^MâPpagnant  de 
tepr .  wix:  le  bvait  des  iostr «ments^^  - 


»«ii  lit  I    I    <^ji 


>  '  "V 
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V  I 


CINQUIÈME  RÉCIT; 


CLOVK. 


Sujet  d*un  Poème  ép{que%   - 

Hçs  Franc$:  ne  possédaieiot  encore  qti'ui\ 
élablissemeiit  inceriaîa  içt  d'étroits  domaî-* 
«es  à  rextrémité  du  pays  où  ils  avaient  déjà 
plus  d'une  fois  triomphé  ;  mais  peildani 
le  règne  de  Cloyis^  leur  puissance,  qui 
s'élevait  à  peine  comme  un  point  sur  Iliori- 
zon  des  Gaules ,  va  subitement  s'agrandir  et 
çouyrir  toute  cette  contrée  de  Téclai  four 
droyant  de  ses  armes. 

CmPTxs,  est  le  véritaiblç  fondateur  de  U 


(  552  ) 

roonarchte  française  (i)  ;  et  à  ce  titre  il  peut 
être  le  héros  d^unc  épopée  nationale  dont 
Toici  quelques  éléments* 


(i)  Cloris  doit  être  regardé  comme  le  fondateur 
du  trône  français.  Vainement  dirait-on  qae  Clodion 
franchit  le  Rhin ,  qne  Mérovëe  donna  son  nom  i 
la  première  race,  que  Childéric  eut  un  royaume 
dans  le  Toumaisis  ^  les  Francs,  sous  ces  rois,  n'é- 
taient encore  qu'une  nation  secondaire  et  confon-* 
due  dans  les  Gaules  avec  les  différents  peuples  qui 
i'j  étaient  établis,  et  dont  plusieurs,  tels  que  les 
"Visigoths  et  les  Bourguignons,  se  montraient  plus 
puissaiits  que  nos  tribus.  (  Voyez  OfoS.,  1.  6 ,  7  et 
^eq.-^Isidor.,  Hisp.  Hist.  Galh.  —  Prosp.  Tyroii. 
Chron . — Mably ,  Observ.  sur  l'Hist .  de  France ,  1. 1 1 
pfltrt.  1.— Dubos,  Hist.  crît,  de  TEtabL  de  la  Itfon, 
franc.,  1.  2.)  Ces  tribus  d'ailleurs  n'étaient  pas  en- 
core réunies  sous  un  seul  chef;  elles  n'avaient  ni 
lois  écrites ,  ni  gouvernement  fixe ,  ni  frontières 
reconnues ,  ni  possessions  légitimes  ;  les  Romains 
regardaient  Je  petit  espace  qu'elles  occupaient  dans 
les  Gaules  comme  une  usurpation  sur  les  domainea 
de  l'empire  d'occident.  Tout  changea  de  face  sous 
Çlovis  5  devant  ce  hardi  conquérant  disparurent  lea 


(  555,)- 
Ce  monarque  remporta  près  de  SoiS'* 
Sons  une  grande  rictoire  sur  les  Romains  ^ 
dont  il  renversa  pour  toujours  rautorîté(i): 
alors  plusieurs  peuples  se  donnèrent  à  lui 
comme  au  seul  chef  capable tle,  les  détén* 
dre,  et  la  Gaule  e&tière  aurait  suivi  cet 
exemple  si  ^  depuis  qu'elle  était  chrétienne  ^ 
elle  n'eût  point  répugâé  à  reconnaître  pour 

cbef  un  idolâtre  (n)» 

•       ♦ 

fin         .  t.  ■■      »  ■  ■  <ii  ■       I  I  I,        I  I   >li     I   .    ■    ■    Il      H  ■  — — »^M^i— — — 

tri&nies  qné  les  j^arbareé  avaient  élevas  dans  la  (î-iaiuléi 
et  îUfit.ses  frontières  de$  Pyrénées,,  de  POcéan«  des 
Alpes  et. du  Rhin.  {FojrezGttg*  Turon,  Bist,,  1.  a* 
•r-Aimoîn «  Gesia Franc. , L  i . •*—  Roricon-, K  a* ••-* 
Proeofp^^  deBelL  Gathni  K»  ct^x^-^.FredegiiJSlpitf 
é*  a6^  2.7  et  seq.)  C'est  soits  CloVis  que' les.  Francs' 
eure^at  p6ur  la  première  foi«  des:lpi$  4ci^Us  et  une^ 
histoire.  iJ^CDrez  Echaràf  Pact.  lâg.iSnii'r^MTffOfSkif 
Hisl.  dtt/JDrQÎt  il^ançais>  «n  tète  de  ses  ins^V.  19^ 
Cerde&Doy  ,1  Hîsti  de  France.  >  t*  1  ;)   : .  »  ^ 

i  (r)Greg, Turon.  Hisi,,  h  a.?-^Aim./,  Ge}îi.PrànQtl 
L  ly c*  i*--- Fredtegar.,  Epfttpm.y  c.  jS.  4--! /^inmÊél 
/^{ ro<f un.— DuboSy  Hist.crit.  de  Fëtabl.de  la  Mou* 
franç/dans  les  (raules.  *  '  ' 

(a)  Deux  causes  ont  concouru  à  là  puissance  de 


(554) 

Moins  conseillé  par  son  ambition  qu'ins* 
pire  par  Clotilde  (i)^  Clovis  se  montrait 
sonvçnt  disposé  à  se  convertir  ;  puis  il  en 
était  dissuadé  par  le  plus  grand  nombre  des 
seigneurs  dé  sa  cour,  parmi  lesquels  II  y 


■^— rr'r 


I    I    lÉ   I 


Clovis  9   ses  victoires  et  sa  conversion.   En  effet, 

■  ."       *       > 
ce  n'est  pas  assez  de  voir  le  conquérant  dans  le 

fondateifr' du  trône  français,  il  faut  aussi  voir  le 

chrétien  ;  car  des  peuples  qui  bravèrent  Clovis  dont* 

\t  front  était  paré  des  Uurîers  *  de  1»  victoire ,  se- 

donnèrents  lui  quand  il-  dit  couri^'oefcioot  soperbtf. 

SOUS' les  eaux  du  bapteniA-?  d^aiUeurs  les  t^vâqiieS|- 

qui  à  tette  e'poque  /«taienî  les  -seuls  dépositaires  de 

Tëloquence  <it  des  lumières ,  et  qui  «raient  un  gmnd 

pouviMr  sur  Pesprit  de*  Gauk>is  et  de»  Romains^ 

aerviyiséit-pùissaildinedt  Clovis  lorsqn^îl^eut.  abjtiRé 

FîdoiAtriew   F'ofez  àiàr  ftoua  ces  &il9  y  f^ila  sahcd 

Remigii.  —  Les  Annales  écoles.  *du  P.  Xeeoitre.  «^ 

Xa  Recueil' de  Férard  yfA^  ^^  Méterajjt;  Histoi^  de 

'Ftttoce,,ti'i.'^MoTe»rydislt.  sur  l'HisL-cle  Fni^cei' 


-    4é^  \    ■ 


(i)  Vita  sanct.  Cloiildis.  —  Gîov.  Boterô,  If^ita 
Çfodoyeo,  re  4i  Francia  {^nelle  vite  Dei  principe 
cMj(*)^«-^SJ[é'Seray  9  lieu  cité. 


avait  non  seulement  des  Francs  ^  mais  aussi 
de^  Scandinaves  et  lies  Romains  (i).  , 

Bien  que  ces  derniers   fussent  presque 
ioi\$  jcjiréiiçns,  quelques-uns  d'entr.e  eux., 
identifiaui  legraniiqpe  prospérité  avec  leur 
.gracieu&e  mydiologia  fei  se.  vo](£|nt  presque 
(oqjour^  avilia  e(  vaincus  depuis  :lf;  conver- 
sion de  CuiiStanûu^  r^prochaieat  ;^u  chris- 
tia^fsfna  Jienr  dé^^adûUCe  qu'ils  ne,d^v^ient 
au  contraire  imputer  qu'a  Tonbli  des  vertus 
\        que  cette  religion  commande  ;  ils  souhài- 
\      iatenteù  secret  qu'un  nouveau  Julien  rou- 
'  WitTÎÎI'yAîpé  et  rappeïât  au  milieu  des  fils 
clç  Mars  les  diéjji^qui  dans  leur  exil  ayaieiît 

.-.  K,n  oi  ^  /  >  »  ^    . .  I      »     ; •  •       '    I  •  '^  •  " 'r .  ^' V •: *  î 

— K»— — — — — — *^i— ■«     ■  ■    ■!  * ■        ■  Il        I       ■»*—*—  «■■Mil  ■■■  Jl  A— ^ 

.  ^y     ■••I     L>     Ml'-t 

'  :  ::(0  A^^P^Y-^i^'  ÇPIt  ^^  IVub^îsa.  de  U  Montre. 
\Sf^Vk^  d^PA4«9  Q^t^les.T-rMebljr,,  Obseiy.  surl*HûU 
►4f  JRrap(HB^„4-.J,.  ~JHorfaur,  Piw^.  suit  rHifJtpH?^  4a 

Socrate  (  Hist.  eccl. ,  1.  5  ^  p.  65  ) appelé  v^firSQfihisie 
païen,  fut  Tun  des  maitres  de  Julien.  Il  lui  inspira 


\ 


(556) 

L'histoire  a  peu  de  sujets  plus  riches  et 
plus  profonds  que  la  délibération  de  Clovis 
6ur  le  choix  d^une  religion  dominante.  Les 
païens  y  que  le  poète  appèlerait  au  con- 
seil,  chercheraient  à  faire  prévaloir  leurs 
dieux  en  vantant  ce  que  tel  ou  tel  peuplq 
a  fait  d'iDustre  sous  leurs  auspices  p  et  de 
cette  jgloîre  acquise  en  leur  nom  il  leur 
composerait  une  espèce  d'auréole. 

Dans  cette  assemblécu  présidée  par  le  roi 


.  de  la  haine  pour  le  chrîstiaûisme  ^  en  lui  pr^chanf 
les  dieux  de  la  Grèce  et  les  brillsM^tes  rêveries  de  la 
mythologie  i^ucienue.  (  Yojez  Mjrsopogon  i  trad.  .de 
la  Bléterie,  p.  37.  *-  Hist.  de  Julien ,  par  M.  Jon- 
dot,  t.  1, 1.  I  y  p.  gO'Bientôt  après  lés^  philosophes 
«'emparèrent  de  l^esprit  de.ce  {rince,  et  le  ramenè- 
rent à  l'idolâtrie. 

'^Tlosiéurs  pMlôsojAies  romains  écrivirent  contre 
les  chrëtiens  peu  de  temps  avant  Clovis  i  on  doit 
donc  supposer  que ,  sons  lé  règne  de  ce  roi ,  It  pa« 
ganisme  arait  encore  des  parUsans  parmi  les  Ro-^ 
mains.  V^x^^  l'Hist.  ecclé'siast*  des  qùatrièoib  ai 
cinquième  sfècies •      '   '!  •  " 


(557) 
des  Francs  y  un  Romain^  un/iulre  Sytn- 
maque  (i) ,  se  lève  lé  premier  ei  parle  en 
ces  mois: 

«  Si  le  culte  religieux  est  Texpression 
>i  de  la  reconnaissance  des  tuoriels  envers 
»  une  suprême  intelligence  y  quels  autels 
»  durent  être  plus  coti verts  d'offrandes , 
»  quels  temples  durent  plus  souvent  re* 
M  tentir  d'actions  de  grâces  que  les  tem* 
»  pies  et  les  autels  du  divin  Jupiter  ,  qui, 
»  du  seul  mouvement  de  ses  sourcils  ^ 
w  ébranle  la  terre*  et  les  pieux  !  (2) 

D  La  Grèce  (5)  et  Rome  Tout  adoré ,  et 

(1)  Sjmmaque,  prc'fct  de  Rome ,  et  eD»uite  grand 
prêtre  des  païens ,  fiit  nomme'  par  le  Sénat  pour 
solliciter  de  l'empereur  Yalenlinieil  le  rétablisse- 
ment de  Taulel  de  la  Victoire  et  de  quèîques  pra- 
tiques païennes.  Le  discours  qu'il  présenta  â  cet 
effet  est  une  apologie  assez  éloquente  du  culte  des 
Romains.  Voyez  Prosp.  et  Cassiod. ,  in  Chron»  -^ 
Symmaque,  !•  i ,  ép.  21  et  5.  — >  $•  Ambroiise^  ép.  3o« 

(2)  Homer.  Iliad. ,  1.  i. 

(S)  Il  n'est  pas  àcrts^io  que  le  Jupiter  des  Grec» 


(  558  ) 
n  nul  autre  peuple  n'atieindra  les  sublirr 
«  mes  destinées  de  ces  nations  inapéris^' 
»  sables.  La  première  fois  que  nous  Tin- 
M  voquâmes .  il  arrêta  nos  légions  fugitives , 
»  et  dispersa  devant  elles  les  Sabins  efi- 
»  frayés  (i), 

M  Un  long  cours  de  prospérités  découla 
ji  pour  nous  de  Tantique  Olympe  (2);  tant 


soit  le  même  que  le  Japiter  desi  Romains  ;  rien  n'est 
plus  obscur  que  tout  ce  qu'on  4  e'crit  sur  ce  Dieu  : 
Varron  compte  jusqu'à  trois  cents  Jupiter  :  maisi 
conune  il  ne  s'agit  pas  ici  d'apporter  le  discernement 
d'une  critique  subtile  dans  des  faits  qu'on  ofifre  à  la 
poësie  ,  je  puis  adopter  l'opinion  vulgaire  qui  con- 
fond le  Jupiter  du  Capitole  avec  le  Japiter  d'O-? 
]jmpie. 

(0  Tit.Liv.ir/j/.,  1.  I.  — Plutarch.  in  VitdRom^ 
(2)  La  prospérité  de  Rome  e'iait  un  des  plua 
grands  arguments  de  Symmaqne  en  faveur  des  dieux 
du  paganisme.  Avant  ce  philosophe,  les  illuminë& 
de  la  cour  de  Julien,  tels  (^'Edèse ,  Eunape  ^ 
Maximf!,  Eusèbe^  P risque  ^  Oribase^  Libanius  et 

» 

beaucoup  d  autre^ti  avj^ient  fait  valpjr  cetargQiAent 


(  ^'%  ) 

I)  que  nous  adorâmes  les  dieux  de  Nama  » 
»  ils  ijDireDt  à  nos  pieds  les  sceptres  du 
4).  monde  9  et  le  Capitule ,  terreur  de  cent 
i)  rois  vaincus,* s'enorgueillit  de  ses  nom- 
tt  breux  triomphes. 

»  Mais  nos  dieux  ne  soqt  pas  seulement 
M  les  dieux  de  là  victoire  ;  ils  sont  encore 
D  ceux  du  bonheur  et  des  jouissances; 
i>  tour  à  tour  ils  font  gronder  la  foudre  et 
»  versent  le  nectar  :  si  Bomnlus  est  le  fils 
D  de  Mars,  Ënée,  cet  autre  fondateur  de 
M  notre  empire  ,  reçut^  le  jour  de  la  belle 
»  Vénus  ,  mère  des  Grâces  et  des[Amours« 

«  Nos  arts>  nos  institutions,  tout  ce  qu'il 
I)  y  a  parmi  nôiis  do  grand  et  d'utile  fut 
D  leur  ouvrage. 

c<  C'est  la  nymphe  Egérie  qui  dicta  no9 
N  k>is(i);  c'est  Minerve  qui  enseigna '  aux 

» 

pour  Fasciner  Tesprit  de  ce  prince.   )^oj-ez  M.  Jon*^ 
âot^  Hîst.  de  Pemp.  Julien ,  t.  1,1.  i ,  p.  ay  et  suir* 
(i)  Tite  Live,  I.  i.  —  JPlorus,  1.  i,  c*  5.— Plut. 
in  yitd  Num. 


\ 


(  56o  ) 

»  vierges  pudiques  a  ihanier  les  fuseaux  et 
»  l'aiguille  ;  Vulcaio  nous  apprit  à  forger 
»  les  métaux ,  et  Neptune  à  dompter  les 
»  coursiers  ;  Cérès  initia  Triptoléme  à  Tare 
D  de  cultiver  la  terre  ^  et  laissa  dans  les 
»  murs  d'Eleusis  la  doctrine  sacrée  qni 
»  donne  l'espérance  d'une  mort  paisible 
u  et  d'une  félicité  sans  bornes  (i);  Apolloa 
D  éleva  sur  les  bords  du  lac  d'Orty'gie  le 
D  premier  édifice  qu'aient  vu  les  mortels  (3), 
n  et  près  des  sources  de  Castalie  et  de 
»  Pimplée  (5)  il  fit  entendre  les  premiers 


?*'ff'^"^""^î"^^^^«iW»'"i"i""""*^^^"'^^P"-^"-~'""'^^ 


(i)  l&Qcrat.  Panegjrn,  t.  i,p.  i52.-^Cicero,^<fo 
JLeg»,  1.  a,  c.  14.  -—  Dîod,  Sîcul.^p  1.  iSi,  p.  iSi5.  -^ 
Crinag.  in  Anihol,  >  d  1  >  c,  28.  #. 

(2)  Callimaque,  hjmne  quatrième  en  Pkcmneur 
â'ApoIloà,  -<->  Le  lac  d'Ortygie  est  le  nom  que  les 
fiaciens  donnaient  souvent  à  Tile  de  Délos. 

(3)  Les  fpotaines  Castalie  et  Pimplée  étaient  con-^ 
sacrées  aux  mu^es  j  l'une  coulait  près  du  Parnasse^ 
et  l'autre  avait  sa  source  dans  le  mont  Pimplœus  » 
voÂsin  de  rOljmpe.  F'oye:^  Callima<jue,  Ovi^e , 
Horace ,  etc« 


C  56i  ) 

»  YctB  aux  muses  «ravies  ;  Pau  et  les  SyU 
9  Taios  f  rassemblant  les  bergers  du  Lycée 
«  et  du  M énale  au  son  de  leurs  flûtes  cham* 
»  pétres  9  leur  apprirent  k  charmer  une 
I)  destinée  obscure. 

ti  Avec  quel  opntentement  et  quelle 
»  ivresse  les  peuples  sopmis  à  ces  dieux 
»  de  paix  et  d'amour  venaient  célébrer  les 
»  fêtes  instituées  en  leur  honneur  sur  les 
1)  rivages  de  TlUissus  (i) ,  du  Pénée  et  du' 
N  Méandre ,  dans  les  prairies  d' Amyclée  (a), 
»  ^ous  les  ombrages  d'Azilis  (5)  !  Quel 
j>  spectacle  attendrissant  qu'un  concours 

^i)  C'est  sur  les' bords  de  l'IUissus  qu'on  célébrait 
}es  Panathénées,  inçtituées  enllionneur  de  Minerve. 
Voyez  quel  étdît  l'éclat  de  ces  fêtes  dans  Meursius  ^ 
Paita/^  —  Corsini y  Fust.  jétt,  ^t.  2,  p^  55'/. 

(2)  Les  habitants  d'Amyclée  célébraient  tous  leiT 
anS|  au  retour  du  printemps ,  les  fêtes  d'Adonis  « 
époux  de  Cypris.  Fojr,  Hérodote  ,  1.  g,  c.  G^t  1 1» 
Xenoph.|  Hist.grœc*y  1.  4i  p-  Sug. — Heurs.,  Grœc% 
Feriat.  in  Hyac. 

^)  GalUmaque  ;  hymne  4*  en  Thonneur  d'ApolI. 


(  56a  ) 

»  imme&se  .goûtant y  libre  de  soins  et.de 
»  travaux  y  tous  les  transports  que  le  cœur 
D  peut  éprouver  sous  un  ciel  ouvert  à  tous 
h  les  désirs .  ^t  d'où  la  félicité  et  la  lu- 
Il  mière  tombaient  comme  un^  abondante 
»  rosée  1 

«  Danses  voluptueuses  des  filles  de  Les- 
M  bos  y  de  Mitbylène  et  de  Corinthe  »  flots 
»  du  Tibre -où  les  vierges  »  couronnées  de 
*  *)  myrte  p  venaient.se  baigner  à  la  première 
»  aurore  du  mois  cher  à  Vénus  (i)^  courses 
»  triomphales  (i),  thyrses  de  lierre  >  fêtes 
n  nocturnes  des  sommets  du  Cithœroo ,  de 
»  rismeneus  et  du  Rbodope  (3)  ^  trépieds 

« 

{i)  Le  mois  d'avril.  f^qyezHorat.,  od*  iv,  1 1,  i5. 
•^  Ovid. ,  fàst.  IV,  i5g.  —  Plutarch. ,  Quœst.  rom.y 
ao.  —  Serv.  in  F'irg. ,  viii ,  655. 

(a)  Meurs«~|  Pmnathn  —« Corsini ^ Fast.  Att. ,  t.  a» 
p.  357. 

(5)  On  célébrait  les  fêtes  de  Bacchus  tous  les 
trois  ans  ;  c'était  pendant  la  nuit ,  |>rincipale.ment 
sur  le  Cjrthœron  et  sur  VIsmeneus  en  Beotie,  sar 


(  563  ) 

n  déB  Of*ac}e8 ,  bandeleites  et  flambeaux  sa^ 
H  crésy  combats  de  la  citiiare  (i),  chœur$ 
i>  mélodieux  ^  foule  heureuse  ,  ah  !  qui 
»  mieux  que  tous  €ut  garantir  le  bonheur 
»  des  mortels  et  les  enivrer  de  jouissances  ! 
M  qui  m^ieux  que  Tbu6  attesta  la  paternelle 
j»  •  faveur  des  dieux  I 

i<  Mais  si  jamais  le  genre  humain  ne  fut 
D  plus  heureux  que  sous  ces  dieux  tolé- 
»  rantSy  qui  dans  leur  Panthéon  hospita-^ 
D  lier  faisaient  place  à  toutes  les  idoles  des 
D  nations^  jamais   aussi  fut-il  plus  digne 


YJsmarus ,  le  Rkodope  et  VEdon  f  daps  la  Thjrace» 
jTbj-ez  SUT  ceê  £êies ,  les  plus  curieuses  de  tout^ 
celles  du  paganisme ,  Ovid.^  Fast.  141  ^  7^^77^j 
cp-  >v,  47. 

(i)    Ou  engageait  des  combats  de  cithare  aux 

». 

ietes  d'Apollon.  (Hellan.  apud  Àthen,,  1.  i4f  c.  4> 
p.  655.  )  Et  gi^néraleu^ent  dans  toutes  les  fêtes  des 
anciens  j  il  y  avait  des  cLants  de  musique.  Plut. ,  in 
Ljc.yU  j.  —  Plal. ,  de  legibn,  1.  7,  t.  à|  p«  800. ■** 
Xeaopb«j  in  À$e^*  ^  p.  66i« 


V 


(  S64  ) 
»  de  pitié  que  depuis  l'abolitioii  de  notre 
»  culte  y  qui  sous  ses  ruines  a  ensevdî  le 
>i  palladium  d^  la  victoire  ^  le$  sources  des 
«  lettres  et  des  beaux*arts  »  et  toutes  les 
^  illusions  qui  |[x>u valent  embellir  la  vie  ? 
^  Partout  régnent  maintenant  l'ignorance 
»  et  la  barbarie,  et  le  plus  douloureux 
»  silence  succède  aux  lyres  de  nQ&  prê« 
»  tresses  (i)é 


(0  C'était  PopinioD  d'une  foule  de  sophistes  >  et 
particulièrement  de  Symmaque ,  dans  son  plaidoyer 
|>our  la  conservation  de  V autel  de  la  Victoire,  Cette 
opinion  erronée  a  été  avidement  accueillie  par  les 

'philosophes  modernes  :  Le  christianisme  ^  dit  Vôl^ 
taire,  ouvrait  le  ciel  y  mais  il  perdait  V  Empire.  Gih- 
*  hfxck  et  le  marquis  d'Argens  ont  développé  ce  para- 
doxe. Montesquiea  s'est  montré  plus  profond  et  phis 

'impartial y  en  disant  t  Comme  autrefois  dans  Rome 

Jbrlssante  on  attribuait  les  débordements  du  Tibre 
et  les  autres  effets  de  la  nature  à  la  colère  des 

■dieux  f  de  même  dans  Rome  mourante  on  imputait 
les  malheurs  à  un  nouveau  culte  et  au  renversement 
des  autels.  Qa'oa  lise  ce  que  dit  ce  grand  pobliciste 


(  565  ) 

»  KeDonço^s  4onc  aux  cultes  fioiDbrei 
^  et  sanguioaîres  ;  ^Uon$  sacrifier  aiix  au- 
^  tels  que  le  sairao-  parfume  '  et  qu> oraeut 
M  les  fraîches  g^irlaqdes  ;  adôf  ons  les  dieux 
}}  gu^oDC  ch^ûtés  Hésiode ^  H(>(¥ièreei  Vir»^ 
n  gile  p  et  qui  menèrent  à  la  :  'viiatoiré 
j»  Alexandre  et;  César.  Aloisa  Les  murs  de 
}}  Qos^  temples  'se,  c<i)>uy^rii^àt  de  trophées  p 
M  i^QS  bosquets  se. rempliront idë  nymphes 9 
»  nos  vaUoivs  de^xiapées ,  nos  fleuves  de 

mmmmmittmimmmmmmmimmmmmglÊtmimtifimmlmm^émmmmm 


fdr  la  grandeur  et  la  décadence  des  Romain^,  et 

ron-  sera  cdt^vaîncà  ^tte  l'Empire ,  longtemps  aranV 

^Jé'bhrîstiaQÎsi^aé')  pillait  dan^  son  sein  lé  germe  de 

-âarni^rt..  C'e0tTc6iiitte  proare  ifort-bieâ  P^dl  Oh>^ 

9lix  plaiptçs  des^paJiçns^  Le  sayaa);>Aa9;yLDiiK4daiia 
|on  Histoire  des .  révolutions  du  svstèmç  politique 
"de  V  Europe,  il  i,  ».  6'/ y  et  M.Jpndot,  en  son 
**ffistoire  de  ^empereur  Julien,  t.  i^  l:S,  p,  289  et 
'  ^¥4mieSf  réftttpni'e'gaîebjient  la "1)^11^311:  dlés  objec- 
^lions  que  le&  partisans -du  -pagamsme^posent  à  le 


■  >  •  4  <  *'  '  " 


(  566  ) 

n  naïddes  r^'c  p^i^^ouc  reientiroot  les  chanta 
*>  dé  là  pecotmaissance  6t  du  bonheur  !  » 
A  peipe- rotoi:€Ur  s^f^t^il  assis  ,  que  fé 
tcandiiia^  Atâ^ric  se  \ère.,  eif  dans  sa 
sauvage  éloquence  p  loue  ainsi'  la  religîoa 


;• 


•*  (c:£aol^  Mmàinf^  4|m1s' dieux  -viens^tid 
P  |ir6posÊir  h  lûtes^  kottiâiéà^'!  fjoiporte  loin 
}K  demoosMJaKe  y  t)is*^ft&>  les  f^htisirs  que 
»  tu  yuïAs^  ilst  ^ûM  Mïétii  ^t^  eorrcKfipti 
»  tes  frères  ;  ils  les  ont  endormis  quand  il 
«"fattàîf^fEîlTer'^  èr  coniBaïïrèT  ^  les  ont 
»  fatt  descendre  aux  derniers  defsrés  de  Tin- 

•  »     .         ,,1...     T',.»    •  ••      >       ,.j    r,.    -  .     a-.  T*      ; 

»  fortune,  parmi  la  hp^te  Pt  Içs  offronf 4fo  ! 
5<  liçsi.ibiiep&iefii.  plus  |)irèci€MX ,  les^  seuls 
.j^qitieinpdifi  désirons  ^  sont»>uia'  ^o#p9^n>- 
*»  busto^  un  cKneu^r  ftiaglifiÈiitaiie  ét'déèf  àrideir; 
<»  vbllà cé^qiie  nous  ont  accofd^  noè(  dieu^^ 
*»  qui  nous  donnent  eux-mêtnes  l'exempTe 

»  des  exploits  eix  combattaixt  sans  qe^e 

'  «••»■•■■ 

I  »  les^géams  et.lea  mauvais gépie??(i)T;çf a 

'      .      •  --—--.      ■    -   ■-    ■ ■    ..     ..:.      11 -'S  ^-  '•  ^^r^    t^  .-^ii-tit  ^ 

l 

j  Çi)  SchaU,  Traité  du  pàgâtiirjzie  dé I^Il«magne. 


»  puissances dtpbten  et  du  mal^^dlf^pu^» 
n  tant  Pezflrpit^  inconstant  dev  Âges^  ex^ 
»  plîqùent  ainsi  dans  une  lut¥e  éternelle 
>î  coœtnéM  fe'déétJrcfre^etl'hairniônîe  Sfem* 
i)  brentrégtiërtdtrrk  tôiir  dans hl  naturè^i).' 


•  •  <  *  ^»    « 


'  <, . ..  ,.^» 


«  Nos  divinités  sont  dooc.  gperrières  : 
»  Baldeirsei^l  était  ami  de  la  ^paiiL.i  mais 
»  ce  fils  de  Frissa.  trouvé, sans  défense 
1)  au  jour  4€l,la  oerfidie  ,  fut  enlevé  à  sa 
»  propre  in^qporjtsjyité  Ç:^).  Lok^e  eçt  le  seul 


(Cet.  ouwage  s^j ti|;ftpvje,ea  latin.)  ^-^  jrojre;^n^^s\  les 
Co^.meotliresr.âç  Res^ius,  4e  Bartljioliu  ^t  aatre^ 
•sur  r£dda«  ...  .   '  .  / -r  -^ 

(!)  Vcjez  la  doctrine  des  •  Ybln  9  ^  i^appprt^e^  et 
«tftinHifnée  il)&nsble)neini«l[all«teaéd .4u pcÀ^^Sioed ; 
*i-4P|»  ¥iepae  \^^^^\  X  r*-  fS«bû4«  *  ilifftL  .q>|fi*rTrf  IÇ*J*- 
ler,  ;^/i//^.  .iv<#Mr?^<}â>9rPtphiHr4iCbtipN|$A:i^  p^rti^s 

-*         t 

du  monde  y  pàrr:JiIM4.fM^ki;leUlej:e(«  ]SSai|t«'<^Brun  , 
.pc^Soaiét  5dlrvlédkti]i-iaPr-i'8fi6v.  V  ?  .r  ^  o  X    / 
t  <  '{2>  V^Ééià  fàpp^  j^MilUét ,  4iil»o4i;éiPDUt.  ^ 
«DUt^aK^^'iJ^i-  ièti^«y^Lai'4lô£tnn0r<âfst  Vol», 


(168) 
»  qui  sache  parler  ayec  esprit  et  railler 
n  aYe.c  finesse  (i)  ;  mais-  il  est  méprisé  deê 
»  autres  dieux  (a)  ^  qu'il  a  youla  désunir  et 
n  tromper  9  et  il  restera  chargé  de  fçrs 
».  jusqu'il  Tiastant  fsttal  çà  -tout  l'univera 
^  périra  par  le  feu  qu'allumeront  les  aoiri 
3»  génies  de  Muspelheîm  ($)• 

(f  Tous  les  autres  divins  habitants  du 
îx  lumineux  Fàn-Sal  (^  nâ  ^'espirem  que 

M  pouf  les  combats  ;  Odîn  est  l'extermina* 

•■         .  '  '       ,  . 

>)  teur  et  le  foudroyant  (5)  ;  Thôr  èsl  arûié 


■*■* 


(0  f^oyei\^i  diyen  comTtaehïkités  âe-YEAàBL^ 
les  opinions  fle  Vcrelius,  de  Saxdnr  le  gratta,;  aè 
BarthoUn ,  d'Andréa ,  de  WormîaS.  '' 

(p)  F'oj'èzrÊdisL^  :1     : 

(5)SunUpéiAitïeche£dt^^me%iBJÊkispeBimm^ 

fé^on  idéale*^  ^dnt  le  nom  est  islandais ,  et  ipie-lai 
cofldmenttftèiï^-étpligaent  ^ersen&ëiit. 
'  '  (4)  '  Ftm^Sal  est  là  salle  des  dieux.  ;  . 

(5)  ycyez  les  £^3».—  Schatâ  y  Traité  Aipàgaii. 
d«) MllemagDc;  ^-r  Pa£Gend<M'f »}ii^  âiièclert-  U 
fé  &  et  tnin:*^  Millet,  hàr^ii  l'Hist.  Î^JDuim^f^ 


(  569  ) 
»  d'une  massue  ,  et  vient  se  mêler  dans 
»  nos  camps  avec  ceux  qui  brisent  les 
n  boucliers  et  qui  nourrissent  les  corbeaux 
w  avides  de  funérailles  (i);  Thyr  est  Je 
*))  dieu  de  la  valeur  téméraire  (3)  ;  les  douze 
I)  valkîries  ,  nymphes^  des  combats  ,  sont 
»  chargées  de  choisir  ceux  qui  doivent 
n  tomber  sous  Vépée  (3)  ;  elles  travaillent 


dans  le  recueil  de  Sined  ;  Vienne,  1791,  in-4**.— Hist» 
d'Ôdio  ,  rapportée  avec  exactitude  dans  la  Bibliotli. 
univ.  des  Rom.,  vol.  de  février  1777,  p.  7. 

(1)  Voyez  les  Edda  ,  la  doctrine  des  Vola^  lieu 
cite';  Mallet,  lutroduct.  à  l*Hist.  du  Danemarck,  et 
les  OEuvres  de  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  en  ses 
fragm.  d'un  poème  bur  l'Arcadie^  chanjt  des  Gaules. 

(2)  T^^yr  était  le  dieu  de  la  valeur  aveugle  et  de  la 
force  brute ^  son  nom  signifie  en  danois  taureau, 
et  c^est  sous  la  forme  de  cet  animal  gue  les  Cimbres 
Tadoraienti^ 

(5)  Ces  personnages  figurent  souvent  dans  la  sio- 
guHère  mjtb^logie  du  nord.  Voyez  VEdda^  rappé 
par  Mallet ,  Introd.  à  l'Hist  du  Danom. ,  1. 1  et  2.-— 
1.  34 


(Syo) 

»  le  desiin  des  héros  autour  d'un  métier 
M  dressé  sur  quatre  lances  ;  leur  trame  est 
»  composée  d'entrailles  frémissantes  ;  k 
»  chaque  poids  sooi  suspendus  une  tête 
>i  hnmaineetdescœursencopepalpitants(i). 

i€  Egra  conduit  les  filles  des  Scandinaves 
N  aux  lieux  déserts  où  fleurissent  les  plantes 
j>  qu'elles  doivent  appliquer  sur  les  blés- 
M  sures  (a). 

ff  Braga  enflamme  les  braves  au  son  de 
A  sa  harpe  (5);  il  les  reçoit^  pour  prix  de 


Bartholin  ,  jini.  dan.  —  La  doctritie  des  Fola  y  liea 
ciiéy  strophe  25  et  note  55. 

(i)  f^qyez  les  Orcades  de  Tbermodus  Torfœus; 
Copenb.y  1697.  —  Gray,  ihe  Fatal  Sisters,  ode  8. 

(2)  Egra  e'taitla  déesse  de  la  médeciae,  et  estaient 
les  femmes  qui  pansaient  les  blessés. 

(3)  VojezVEdda.  —  Hist.  d'Odîn,  lieu  cité.  — 
Mallet^  Introd.  à  l'Hist.  du  Danemarck,  t.  i  et  2.— « 
Poésies  de  Sined  ;  Vienne  ,1691 . — Géogr.  de  tontes 
les  parties  du  monde  y  par  MM.  Mentelle  et  Malte* 
Brun  ,  t.  2 1  p.  5o2  ;  Paris  ,  ibo3  ^  in-8\ 


(  571  ) 
9)  leur  courage  ,  dans  le  aélicieax  pays 
»  d'Asgard  ^  où  ils  goûtent  les  délices  de 
M  Vingolf  (i)  et  du  Valballa^  tandis  que 
»  les  lâches  sont  plongés  dans  les  feux  de 
»  Nastrond  (2)  bu  dans  les  glaces  de  Nifl- 
»  heim  (5)# 

<c  Le  Scandinave  aime  les  fêtes  et  les 
»  banquets  ;  mais  ce  n'est  point  au  son  du 
»  hautbois ,  couché  sur  des  roses  et  s'eni- 
»  vrant  d'une  liqueur  traîtresse/  qu'il  laisse 
»  couler  les  heures  consacrées  à  Thospita* 
»  lité  ;  il  s'assied  tout  armé  à  la  table ,  où 
»  il  divise  entre  ses  compagnons  le  san- 
»  glier  fumant  qu'ont  frappé  ses  javelots» 

• 

c(  Une  fée  découvrit  à  Odin^  dan$  les 


(i)   J^ingol/est  le  céleste  séjour  de  l'amitié. 

(2)  Ce  mot  signifie  rivage  de  cadavres  ;  c'était 
la  partie  la  plus  horrible  de  l'enfer.  Voyez  VEdda. 

(5)  Niflheim ,  ou  le  séjour  des  brouillards ,  était 
une  autre  partie  de  l'enfer.  Voyez  V£dda,  Bartholin^ 
et  les  poésies  de  Sined. 


(  57a  ) 

»  forêts  de  la  Sdrmalie ,  le  miel  (i)  dont 
»  les  rayons  trempés  dans  le  cristal  des 
M  fontaines  foraient  une  boisson  que  sa- 
D  vourent  nos  guerriers  en  écoulant  la 
»  harpe  des  scaldes  célébrant  la  gloire  des 
n  siècles  passés  (3). 

(c  Le  Scandinave  est  sensible  aux  charmes 
»  des  femmes  (5)  ;  mais  ce  n'est  point  en 
»  parfumant  sa   chevelure ,   en  modulant 


(i)  UEdda.  -—  La  doctrine  des  F^ola^  lieu  cité, 
note  5i  de  la  strophe  21 .  •— Hist.  d'Odin ,  lieu  cite' , 
p.  20.  . 

(2)  Wonnîus,  Lt//tfr.  runica. — Barthol.,  Àntiq. 
dan.j  1.  1 9  c.  lO.  — Olavius,  Rem.  sur  Saxon  le 
gram.  — -  Les  notes  du  poème  des  Scandinaves, 

(3)  Voyez  les  Sa^a ,  ou  Histoires  recueillies  par 
Snorron,  Wormius^  Bartholin ,  Saxon  le  gramm. 
et  autres.  Voyez  aussi  les  Saga ,  les  odes  et  autres 
poésies  rapp.  par  Mallet ,  Introduct.  à  l'Histoire  da 
Danem.;  par  Sined  (Recueil  allem.  imp.  à  Vienne 
en  1791)9  et  dans  la  Bibl.  univ*  des  Romans^  voU 
d'avril  1777»  p.  5* 


(  373  ) 
1»  an  air  tendre ,  ea  exhalant  des  soupirs 
»  qu'il  plâit  a  sa  jeune  maîtresse;  c'est  par 
»  son  audace  et  ses  victoires  (i).  Quand  le 
»  soleil  fait  place  à  la  nuit,  Freya^  déesse 
»  de  l'aîr  et  de  Taraour,  répand  sur  la 
»  bruyère  des  larmes  d'or  (2)  plus  odo- 
»  rantes  que  ^'ambre  de  Courlaude  (3)  ^ 
)>  plus  brillantes  que  les  vers^  luisants  des 
»  mousses  de  Fionie  :  le  Scandinave  suie 
h  ces  chemins  rayonnants ,  et  arrive  au 
»  pied  de  la  tour  où  Vara,  déesse  des  ser- 
D  menls  (4)  9  allume  le  flambeau  conduc« 


(i)  f^q^ez  dans  le  Knitllnga''Saga ,  ^rapporté  par 
la  plupart  des  n^teiixs  cite's,  THist.  de  Haraldaux 
beaux  cbqveux.  Daiin.  Suea*  Rikes  Hist. ,  1.  i  , 
c.  7.  —  Sax.  gram. ,  1.  7.  —  Sined  ,  lieu  cile'. 

(2)  Freja ,  ou  la  ie'c  aux  larmes  d*or ,  était  l'amie 
c^tla  protectrice  des  cœurs  tendresi.  ^qjrezVEdda* 

(3)  Heinze,  nouveau  magasin  de  Kiel^  2^  p.  '^Zj 
et  suiv.  —  Malte^Brun ,  Prëcis  de  la  Gëogr;  uuiv. , 
t.  2  y  h  3i ,  p.  225  (in-8^,  1810). 

(4)  VEdda  mythoh  -  Barthol. ,  Anliq.  dan. 


,  (  374  ) 
>)  leur  ;  pour  parvenir  jusqu'à  ramaole  que 
N  le  courage  a  séduite  (i)  il  gravit  les  ro- 
»  chers  y  franchit  les  précipices  »  escalade 

»  les  i:emparts  ^  brise  les  portes  jalouses  (2). 

4. 

»  et ,  souriant  à  sa  beauté ,  l'enlève  au  fond 
1)  des  forêts ,  où  il  est  heureux  à  la  lueur 
h  des  aurores  boréales  et  au  bruit  sourd 
})  des  torrents  perdus  dans  la  solitude. 

«  Que  ceu^  qui  envient  de  pareils  plai- 
»  sirs  f  que  ceux  qui  redoutent  Tesclavage 
»  et  l'oisiveté  se  prosternent  doac  à  Tautel 


(1)  Grimer,  roi  de  Suède ^  disent  les  historiens 
de  ce  pays ,  plaisait  à  toutes  les  femmes  parce  qu'il 
savait  tremper  son  epëe  dans  le  ttng ,  grimper  sur 
les  montagnes  les  plus  escarpées  >  lutter^  jouer  aux 
4^checs ,  et  qu'en  un  mot  il  e'tait  doue  de  tous  les  ta* 
lents  qui  forment  le  hëros.  —  Voyez  North.  Anti- 
quit.  ^  y.  I9  p.  2o5.  —  Strutty  Ângl.  anc. ,  t.  r^ 
p.,  209. 

(2)  Voyez  les  Saga  et  poésies*  rec.  par  Wormius 
(  Litter,  runica  ) ,  Snorrpn ,  Saxon  le  gramm«  y  Barr 
tholiu;  Sined^  etc. 


(575) 

»  du  grand  Odia  ;  c'est  par  lui  que  nos 
»  pères  ont  soumis  presque  tout  Tunivers  ; 
M  c'est  par  lui  que  quelques  Scythes^  partis 
»  des  bords  de  la  mer  Capsienne  (i)  f  pa- 
n  rureut  en  vainqueurs  vers  le  Tanaïs  et  le 
»  Borysthène  ^  et  que  leur  torrent ,  grossi 
»  des  peuples  qu'il  eotraioa  ^  inonda  mille 
»  pays  étonnés  (2)  ,  et  vint  rouler  ses  flots 
n  jusque  sous  les  murs  du  Capitole  (5)- 

M  Romains  qui  vantez  votre  gloire,  oh! 
w  que  vos  Césara^sont  petits  et  faibles  de- 
i)  vânt  les  géants  du  nord  l  En  trois  pas  ils 


mmtmÊmf 


(1)  Subm  ^  Orig.  des  peuples,  Migrations  des  na- 
tions  gothiques;  Odin ,  ou  Mythologie  ,  et  Hist.  crit, 
du  Danem.  (Ces  ouvrages  de  Suhm  ont  été  compo- 
sés en  danois ,  et  traduits  en  alleniand.)  _  Histoire 
.d'Odin,  BibL  univ.  des  Homans  ,  vol.  de  feVrier 
1777. /-Puffendorf ,  Hist.  de  Suède,  t.  i. 

(3)  Suhm ,  ib.  —  Thunmann ,  Rechérch.  sur  les 
peuples  ,  etc.  —  Mallet ,  Introd.  à  l'Hist.  du  Dan. 

(3)  Procop.,  de  Bello  Goth.  —  Jornandès,  de  Reb. 
.Cet,  '*'  Laurent  Echard,  Histoire  Ropoiainq. 


(5^6) 

,  »  O0t  franchi  le  désert  :  ils  sont  envoyés 
»  par  le  ciel  pour  punir  les  forfaits  de  Tem- 
»  pire.  La  mort  est  dans  cet  empire ,  cor- 
»  l'ompii  par  ses  Tiees  et  ses  excès.  De 
»  toutes  parts  il  tombe  en  dissolution.  Dé)à 
»  ce  n'est  plus  qu'un  cadavre  orgueilleux 
»  et  paré  du  vain  luxe  des  funérailles. 
«)  L'odeur  de  sa  mort  attire  les  aigles  du 
»  Caucase.  Nous  voilà  ^  le  sacrifice  est 
D  prêt;  nous  fournirons  Tautel,  et  vous 
»  fournirez  la  victime.  ^ 

Après  ce  discours  le  franc  Volrade  pro- 
nonce ainsi  l'apologie  de  la  religion  cel-* 
tique  ; 

ce  Romains  et  Scandinaves ,  dit-il ,  quels 
ji  spnt  les  dieux  que  vous  préconisez  dans 
»  cette  enceinte?  Comment  pouvez-vous 
v  les  connaître,  y  comment  osez -vous  les 
»  peindre',  si  jamais'  ils  ne  se  révélèrent  à 
»  vos  yeux  ,  et  si  rien  ne  démontra  leur 
M  existence  ! 

«  Ces  dieux ,  que  le  bronze  et  Targile , 


\ 


(377  ) 
»  figurent  au  gré  du  statuaire  ,  et  que  vous 
w'  adorez  sur  la  foi  des  temps  fabuleux,  ne 
D  sont  qae  vos  passions  et  vos  goûts  déi- 
))  fiés  j  votre  Olympe ,  votre  Valhalla  n'est 
»  qu'un  monde  idéal  où  l'homme  se  réflé- 
»  chît  de  toute  part.  Sous  les  cieux  bril- 
»  lants  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  les  mor- 
»  tels,  s'adonnautaux  plaisirs  et  aux  beaux^ 
>)  arts ,  se  créèrent  pour  émules  des  (Jieux 
})  de  volupté  et  d'harmonie ,  tandis  «que 
))  le  belliqueux  enfant  du  nord  plaça  au 
M  milieu  du  sang  et  des  i:uines  ses  idoles 
»  incendiaires* 

n  Les  Celtes  sont  mieux  inspirés  quand , 
M  méprisant  des  divinités  arbitraires  et  fan- 
\  »  tastiques ,  ils  n'en  veulent  connaitre  que 
D  d'immuables  et  d'éternelles  comme  la 
M  nature  (i)^  loin  d'être  cachées ,  elles  se 
D  découvrent  sans  cesse  k  notM  afmour  dans 


(i)  Vqjrez  ce  que  je  Sis  de  U  relîgiou  des  Francâ^ 
dans  le  3*  récit. 


(  578  ) 
I)  les  merveilles  de  cetie  nature  qu'elles 
I»  vivifient.  Ce  saleil  que  nous  adorons  (i) 
»  n'est  point  une  chimère  ;  cet  océan  qui 
»  gronde^  ces  fleuves  qui  fertilisent  «  ce 
}}  feu  sacré ,  âme  de  tout  ce  qui  se  meut  ici 
I)  bas  p  ne  sont  point  de  vaines  illusions  ; 
n  ces  arbres  qui  nourrissent  Tbomme  et 
tt  qui  l'abritent  ne  sont  poiat  des  supposi-* 
»  tions  :  bé  bien ,  voilà  nos  dieux  (2) , 

• 

(1)  Tacît.  y  de  Morib.  German.  —  Cass. ,  de  BelL 

Gallic,  1.  6.  —  Agathias,  l.  1,  —  Fourncl,  Etat  de 

la  Gaule  au  cinquième  siècle  ,  c.  2,  c.  4»  p*  359* 

♦  (a)  Tacit. ,  de  Mor.  Germ.  '^•Caes. ,  ib.  —  Agath. 

ib.  — -  Malletf  lotrod.  à  THist  du  Dauemarck.  Si  les 
Celtes  donnaient  des  traits  et  des  noms  à  quelques 

diviilités ,  ce  n'étaient  que  les  peirsonîfications  des 

éléments;  ainsi,  par  exeinple,  Tarants  c'tait  la  foudre, 

TfiorderXB.  tempête;  Dis  la  terre  et  la  nuit,  Belenus 

'  le  soleil,  etc.  FojretCm&,f  de  Bell.  GaU-f  1.  6)  c.  17 

et  i8.  -~  L^can.  Phars. ,  1.  i  >  t.  446.  -«  Tacit ,  de 

Morib.  Germ. ,  c.  1 1 ,  et  Annal. ,  1.  i ,  c.  5o  et  65. 

—  Strabo ,  1. 3.  —  Pétri  Lescaloperii  Tlieolog.  aeten 

G  ail.  ^  Sched. ,  de  Diis  German'  i  p.  220..  Cluver., 

German,  antiq.,  c.  29. 


s 


(  579  )  • 

j»  voilà  les  sources  de  notre  bonheur. 
»  Quelles  preuves  plus  Jminédiaies  p  quels 
})  bienfaits  moins  douteux  pourraient  justi*- 
»  fier  notre  croyance  et  mériter  nos  hom- 
»  mages! 

»  Mais  tandis  que  les  intelligences  divi- 
»  nés  sUncorporent  à  mille  objets  palpa- 
n  blés  ,  elles  permettent  que  les  âmes  irré- 
n  prochables  puissent  elles  -  mêmes  faire 
»  partie  de  cette  nature  agissante;  voilà 
»  pourquoi  les  druides  ont  initié  les  GTrecs 
M  au  mystère  que  ces  derniers  ont  appelé 
D  la  métempsycose  (i)  ;  voilà  pourquoi  les 
p  Calédoniens^  qui  sont  eux*mémes  des 
}>  Celtes  (2)  y  voient  errer  sur  les  nuages 


(i)  hés  Grecs  ont  rapporte  le  système  de  la  më^ 
tempsycose  4e  l'Egypte  et  non  pas  de  la  Gaule  9  ainsî 
que  plusieurs  écrivains  l'ont  avance  ;  mais  cette  der- 
nière  opinion  est  suffisamment  accrédite'e  pour  la 
poésie^ 

(2)  Felloutier,  Histoire  des  Celtes; 


•  (  38o  ) 

»  les  ombres  de  leurs  aïeux  ;  c'est  sur  ces 
M  irôaes  aériens  que  les  fantômes  des  braves 
M  et  des  chantres  sublimes  écouieut  les 
,  n  harpes  invisibles  et  le  bruit  des  torrents 
»  éloignés  ;  c'est  dans  ces  espaces  vapo- 
»  reux  qu'ils  poursuivent  à  travers  les  mé* 
»  téores  le  sanglier  nébuleux  et  la  biche 
»  imaginaire  (i);  c'est  là  que  le  héros  est 
»  rejoint  à  son  amante^  et  qu'ils  se  perdent 
»  ensemble  dans  le  fond  de  la  nue ,  qui 
»  distille  sur  leur  chevelure  une  rosée  odo« 
»  rante.» 

«  Faot  ^  il  donc  s'étoimer  qiÊîmà  les 
»  Francs  ont  toujours  dev^M  les  ymxx:  ce 
»  qu'ils  oui  de  «plus  ^hetp  les  iittêges-  de 
M  leurs  dieux  et  les.  ombres  de  leurs  pères; 
»  faut^-il  s'étonner  des  prodiges  de  leur 
M  vaillance  9  et  doit-on  hésiter  à  natainteoir 
»  un  culte  si  respectable  ^  et  que  professent 


(i)  Poésies  JOssian,  etMacphers^n  en  ses  Re^ 
marques. 


(  58i  ) 

»  les  vainqueurs ,  au  milieu  desquels  ou 
»  délibère  aujourd'hui  !  » 

« 

C'est  ainsi  que  Volrade  loue  la  religiôu 
de  ses  pères ,  el  les  Francs  Toot  applaudi. 

*■  Maintenant  quel  orateur  prendra  la  dé- 
fense du  christianisme?  Sera-ce  un  de  ces 
vieux  guerriers  qui  dans  les  combats  sont 
les  modèles  des  héros  ^  et  qui  durant  la 
paix  font  fleurir  les  vertus  civiles?  Sera-ce 
un  de  ces  vénérables  éyêques  y  derniers  dé- 
positaires des  lettres  grecques  et  romaines , 
flambeaux  vivants  de  la  doctrine ,  ecix  dont; 
les  coeurs  inépuisables  blùleiit  de  Tamour 
divin  et  de  la  diarité? 

Mais  pour«|uoi  chercher  ici  le  plus  élo- 
quent? Ah  I  s'il  est  dans  cette  assemblée  un 
enfant,  une  femme ^  un  être  faible,  c'est 
lui  que  Jésus-Christ  appelé ,  c'est  loi  qu'il 
veut  iiispifer(i)« 


(i)  EvaDg.^ec.  Math.^  c.  i8|  v.  a  y  S,  4, 5  et  6, 

et  c.  5  •  T.  3. 

"1     ' 


(  38?  ) 
ClotUde,  reine  aimable  et  chrétienne^ 
nouvelle  £sther(i)i  c'est  toi  qui  te  levas 
du  trône  où  tu  si^eais  près  de  FAssuérus 
français  pour  célébrer  la  religion  de  ta 
mère  I  On  rapporte  que  les  voûtes  du  p»* 
-  lais  s^entr'ouYrirent  y  et  qu'on  vit  sur  des 
nuages  un  essaim  d'anges  brillants  accom- 
pagner de  leurs  sistres  et  de  leurs  téorbes 
mélodieux  le  discours  que  tu  prononças 
ainsi  : 

K  Oui  y  peuples  idolâtres  ^  vos  dieux  sont 
»  les  dieux  des  vainqueurs  ^  mais  le  nôtre 
»  est  celui  des  vaincus;  oui^  vos  dieux 
)i  sont  les  dieux  de  la  fortune,  des  jouis-» 
M  sauces  et  des  prospérités  ;  mais  le  nôtre 
)»  console  ceux  qui  souffrent  et  ceux  qui 
2)  pleurent. 

»  Notre  religion  est  apparue  1^  dernière 
»  en  ces  climats ,  afin  de  réparer  tous  vos 


(i)  C'est  le  nom  que  donnent  à  Clotilde  Iç  p^re 
Daniel  et  quelques  autres  historiens* 


(  583  ) 

»  ravages  ;  elle  a  relevé  les  ruines  des  cîiés 
i)  que  vos  bras  ont  renversées  ;  elle  a  ra- 
«  cheté  les  captifs  qui  portaient  vos  ferô  ; 
»  elle  a  promis  le  ciel  à  ceux  que  vous 
»  aviez  dépossédés  de  leurs  champs  héré- 
»  ditair^s  (i);  «lie  a  reçu'  dans  les  cata- 
w  combes  et  les  cavernes  des  forêts  so- 
»  litaires  la  victime  humaine  échappée  k 
»  Fautel  d'Odin  ou  de  Teutatès  ;  elle  lui  a 
»  fait  connaître  un  dieu  de  bonté  auquel  on 
»  ne  sacrifie  pas  Fbomme^  mais  qui  lui- 
»  même  s'est  immolé  pour  Thomme* 

»  Il  a  fallu  peu  d'efforts  et  des  preuves 
1)  peu  convaincantes  pour  vous  engager  à 
»  suivre  des  cultes  qui  sont  les  flatteurs  de 
»  vos  désirs  et  les  complices  de  vos  pas- 
}}  sions  ;  mais  vous  reconnaîtrez  du  moins 
»  qu'il  faut  au  chrétien  une  foi  bien  iné* 
»)  brànlable>  une  conviction  bien  profonde^ 


m^ 


(0  F'oyezlesJIist.  dé  Zozyme ,  d*Oro$e/et  les 

m 

Œuvres  de  Salvien  |  évêque  de  Marseille. 


(584) 
Il  quand  il  embrasse  une  religion  qpii  Ini 
»  offre  pour  amères  voluptés  les  ngneurs 
M  -de  la  pénitence ,  les  larmes  de  la  com- 
ji  ponction  »  les  afironts  et  les  outrages.  Et 
»  cependant  cette  religion  ausi^ë  ,  qui 
»  foule  ainsi  la  vie  à  ses  pieds  et  J^en  &it 
»  comme  un  degré  pour  s'élever  au  ciel  ; 
»  cette  religion  f  qui  prêche  l'humanité  et 
»  le  pardon  des  injures ,  en£mta  plus  d'hé- 
m  rotsme  et  de  dévoûmeni,  que  jamais 
»  n'en  ont  inspiré  les  dieux  qui  vous  met- 
n  tent  sans  cesse  dans  les  mains  et  la  coupe 
»  des  banquets  et  le  luth  de  l'allégresse  ! 

»  Vous  Je  savez^  Romains,  vous  .qui  vîtes 
»  Farène  de  vos  cirques  cruels  détrempée 
»  du  sang  des  martyrs;  vous  le  saveis,  Scan- 
»)  dinaveSy  vous  qui  pprt&tes  le  fer  et  la 
j»  flamme  dans  les  temples  ei  sons  les  toits 
»  des  chrétiens*  (i);  oui^  vous  savez  avec 


(i)  Tertul  Jlpolog.  —  SaLyieo»  de  Gubematione 
Dei.  —  (Hose  ,  Hist. 


»>  quelle  résigns^ion  ^  quelle  douce  attente 
»  deréternîté,  ils  présentaient  leurs  gorges 
»  aux  bourreaux  et  leurs  mains  aux  fers 
»  des  vainqueurs  ;  oui ^  vous  savez  combien 
M  de  fois  alors,  et  ces  bourreaux  etces  vain- 
M  queurs ,  subjugués  par  un  ascendant  irré- 
»  sistible,  reconnurent  le  dieu  dont  ils  vou- 
}i  laient  punir  les  adorateurs  (i). 

»  Les  Francs  désirent  qu'une  divinité  se 
))  révèle  à  leurs  regards ,  et,  confondant  la 
1)  nature  avec  celui  qui  l'a  créée,  ils  égarent 
n  leurs  hommages  sur  des  objets  insen* 
n  sibles.  Mais  qui  peut  méconnaître  le  vrai 
j»  '.Dieu  à  des  miracles  sans  nombre,  et  quelle 
»  contrée  en  vît  plus  que  la  Gaule,  réser- 
I)  vée  peut-être  à  d'étonnants  destins  ! 

n  C'est  près  d'Autun  que  Constantin ,  au 
»  moment  de  livrer  bataille  au  fougueux 
>}  Maxence ,  vit  luire  dans  le  firmament 


(2)  Fleury,  Hist.  ecclés.  —  Adrien  Baille  t,  Viet 
des  Saints. 


I. 


a5 


*  *^"^ 
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»  une  croix  enflammée  autour  de  laquelle 
M  se  lisaient  ces  mots»  écrits  sur  l'azur  de^ 
>)  cieux  avec  les  rayons  du  soleil  :  C'^st 
«  par  ce  signe  que  tuobtiendias  la  i>îc' 
w  toire  (i). 

»  Dirai-je  les  miracles  de  saint  Denis  et 
}i  de  saint  Martin,  dont  les  tombeaux  ren- 
»  dent. chaque  jour  des  oracles  (a)?  Dirai- 
»  je  'comment  sajiut  Germain  d'Auxerre, 
»  âllatit  au-devant  d'un  conquérant  qui 
n  chassait  devant  lui  Içs  peuples  éperdus  ^ 
»  'osa  saisir  les  rèneS  de  son  coursier,  et  le 


(i).Paluze  rapporte,  sur  la  foi  de  Lactance,  que 
ce  phénomène  parut  la  veîUe  de  la  bataille  qui  se 
livra  le  27  octobre  de  Tan  5i2;  du  reste,  tous  les 
auteurs  eccle'siastiques  qui  ont  e'crit  sur  la  conver- 
siôn  do  Constantin ,  parlent  de  cette  apparition  mi- 
râ'culenie.  i^q;^€z'Socrate ,  S'ozomène^.Ëusèbe  i  Eu- 
trope,  Fleury,  le  P.  Alexandre^  etc. 

(2)  Greg.  Turon.,  Mirac.  S.  Mart.  —  Sainte 
]Vîaclbe.,.G<fi/.  CAm/, -r-.Félibien,  Hist.  de  Tabb. 
de  Saiul-Denis ,  prénm. ,  p.  2  ,  3  et  4. 


(587) 
«détourner  des  pays  qu'il  allait  ravager? 
»  Dirai-je  enfia  comment  ^  à  la  prière  de 
»  Geneviève,  Dieu  tendit  un  voile  impé- 
»  uétrable  devant  la  cité  qu'Attila  ne  put 
M  apercevoir  (i)? 

»  Venez  donc,  ô  peuples  de  la  Gaule  I 
»  venez  aux  piscines  de  la  rédemption 
»  effacer  les  souillures  du  paganismie  san- 
»  glant^  du  paganisme  adultère  (a);  venez, 
»  ah!, venez  reconnaître  la  religion  qui  ne 
^>  montre  la  mort  que  près  de  TimmoTta** 
)i  lité  (3) ,  cette  religion  ^  la  seule  capable, 
»  si  elle  n'était  point  un  jour  altérée  par 
»  les  hommes  dont  les  mains  ne  conservent 


■■Il  • 


(i)  /^o^ez  le  rëcit  précëtjent. 

(a)  Origènye,  Cort/.  Ce/5.— -Polyencte,  tragédie— 
Pleury ,  Hist.  ecclés. 

(5)  £t  en  cela  le  christianisme  é^ait  plus  conso- 
lant  que  le  paganisme,  (|ui  crut  guérir  des  terreurs 
de  la  mort  eu  plaçant  cette  terrible  divinité  près  de 

• 

la  statue  du  Sommeil.  ^c>7*e^Pausan.^  1.  3|  c.  iS, 
p.  253. 


.  / 


L 


(  5«s  y 

D  rien  âe  pur,  de  faire  une  seule  famille 
»  du  genre  humaiil  pacifié.  >i 

Mais  tandis  que  le  choix  d'une  religion 
nationale  occuperait  ainsi  les  peuples  de  la 
Gaule^  la  poésie  épique,  pour  laquelle  le 
ciel  et  Tenfer  n'ont  point  de  barrières  et  de 
secrets ,  pourrait  nous  montrer  les  puis- 
sances surnaturelles  divisées  entre  des 
cultes  différents  ;  elle  donnerait  aux  démons 
la  figure  des  faux  dieux  que  ces  peuples 
adoraient;  par  là  seraient  reproduites  et  les 
divinisés  de  TOlyrope  homérique  et  celles 
du  Valhatia  des  Scandihayes. 

Ces  démons ,  quittant  les  voûtes  de  Tco* 
fer ,  convoqueraient  4ear  conseil  dans  le 
Panthéon  de  Rome^  qui  accueillait  toutes 
ces  idoles,  ou  plutdt  encore  dans  leColisée, 
cher  au  paganisme  k  cause  du  sang  chrétien 
dont  il  fut  inondé  (i). 


^^ 


(i)  Fljury  ,  Hisf.  ecclJs. ,  t.  i  et  2. 


"^  >■ 


(589) 

é 

Tandis  qu^ils  y  délibèrent  pendant  k 
nuit  y  tout  k  coup  apparsHirstieutdàns  ce 
▼aste  amphithéâtre  les  ombres  des  mille 
martyrs  qu'y  déchirèrent  jadis- le»,  tig,res  et 
Jes  léopards.  « 

Dépouillant  leurs  robes  sanglâmes  et  se 
montrant  tout  radieux ,  ces  eni'anis  adéptifs 
du  cjel  jèteraient  l'épouTauie  parmi  leé  '^ 

esprits  impurs.  Chassés  de  cea  lieux.  ^  tes 
Cernons  viendraient  s'abattre^  comme  un  es/* 
saim  d'oiseaux  de  ténèbres^  vers  ;ime  de  ce^ 
'vieilles  forêts  des  Gaules  où  leura  auielf        ^     - 
furent  souvent  rougis^  de   sang  humain  |/ 
mais  la  croix  est  partout  arborée  sur  les  :< 

débris  de  ces  autels .  et  ils  reculent  à  Fas-       :  /'• 
pect  du  signe  de  notre  salut.  En  s'enfoyapr  '  "^ 

Tun  d'eux  voitj^à  Tombre-d'un  chêne  frappq         'yy  i 
de  la  foudre  ^.la  jusquiamq  j^^^dont  les  Qç^tçfl 

empoisonnaient  autreiQifii'leurd  ûèdies.(i).$^ 


(0 
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des  Gaulois.  **  Les  Gaulois  ^nq>oisQiuiai!^4ûasI 


A" 


,»►- 


■  > 


(i)  Felloutier,  Hist.  des  Celtes.  -. —  Maitiu , JIîstv%  ^"-f 


(590) 
illa  cueille  avec  joie  ^  et,  prenant  les  traits 
d'un  magicien ,  il  s'aTance  ^ers  le  palais  de 
Clovis. 

Les  historiens  rapportent  que  le  premier 
fils  de  ce  roi  mourut  aussitôt  que  Clotilde 
Veut  &it  baptiser,  et  qu'imputant  cette  mort 
&  la  Yengeance  des  dieux ,  Clo vis  en'conçut 
de  Faversidn  pour  le  christianisme  (i). 

Le  poète  attribuerait  la  perte  de  ce  nou- 
T€au-né  aux  maléfices  de  Fenfer  ;  un  de  ces 
affreux  génies  accourrait  exprimer  d'une 
main  invisible  la  plante  vénéneuse  sur  le 
front  de  Tenfaùt  qui  venait  de  recevoir  le 
baptême. 


leafs  traits  avec  de  rellëbore.  Voyez  Aristot.  de 
Mirah»  Auscuït, ,  t  i .  —  Pline ,  l.  a5  >  c.  5 ,  et  1.  27, 
<.  11.  —  Anlu  Gelly  1.  17 ,  c.  i5. 

(i)  Greg.  Turon.  Hist. ,  1.  2 ,  c.  99.  -—  Hincmar 
in  Viiâ  S.  RemigiL — Vita  sanctœ  ChrotiL — ^Aim., 
de  Gesi.  Franc. ,  1.  i|  c.  16.  —  Mézeray,  Hist.  de 
Fr.  j  règne  de  Cioviî^^ 


(39') 
Mais  quels  me  soient  les  efforts  de  l'ido' 
latrie  ,  là  conversion  de  Clovîs  ne  peut  être 
long-temps  dift'érée^  et  le  jour  des  miracles 
va  briHer  sur  la  France. 

Les  Allemands»  enlevant  leurs  tentes  des* 
ïîves^u  Danube  et  des  forêts  germaniques, , 
étaieni  venus  les  dresser  au  pied  du  mont 
Jura  et  vers  le  lâc  de  Genève,  d'où  ils  iaL- 
saient  des  incursions  sur  nos  frontières  (i). 

Clovis  marche  à  eux,  et  les  rencontre 
près  de  Tolbiac  (2)  :  le  choc  est  épouvan- 
table. Accoutumés  à  fairç  plier  Tenn^mi , 
les  Francs  s'étonnent  d^une  résistance  iur 
connue  (3)  ;  viogt  fois  ils  vont  à  l'attaque^ 
et  vingt  fois  leurs  bataillons  se  brisent  contre 


(1)  Gregor.  Turon.  ^Rîst.,  1-i  2.  -—  Mézerajr,  lieu 
cite. 

(2)  Gregor.,  ib. — Hiacmar^  loc.  cit» 

(3)  Greg.  Tur.  Hist. ,  1.  2,  c.  3o.  —  Gesta Franc. 
Epitom.  i5.  — Sigcb.  Gembî.,  Chron,  —  Aim.^1.  1, 
c.  16.— /7toS.  Chrotïl, -^iLion.  Vicrmens.  Chron. 


(  592  ) 
les  bataillons  qu'ils  veulen^nfoacer;  eux- 
mêmes,  assaillis  à  leur  tour,  ne  peuvent 
long- temps  résister  (i^.  Les  Allemands  ^ 
que  rien  n'arrête ,  seniblent  grandir  en  ap* 
prochaut  ;  ils  s'avancent  comme  le  flux  de 
la  mer,  qui,  réglé  dans  sa  furie ,  écume > 
groude  et  submerge. 

Ces  guerriers  farouches  et  gigantesques 
poussent  dans  les  phalanges  de  la  Gaule 
leurs  chars  attelés  de  taureaux,  que  la  pointe 
des  javelots  aiguillonne.  Ces  animaux  fu* 
rieux ,  dont  les  prunelles  s'enflamment  et 
dont  le  poil  exhale  d'épaisses  fumées,  mu-* 
gisseat  dans  l'horrible  mêlée  ,  et  secouent 
leurs  cornes  meurtrières  surchargées  de 
lambeaux  sanglants. 

Les  Francs  vont  être  vaincus...  (a).  Dé}à 
leur  courage  épuisé  ne  peut  plus  renouveler 
de  trop  inutiles  efforts.  Aurélien,  qui  conor 


(i)  Greg.  Turon. ,  ubi  supr.  _—  Hincmar,.  ih. 
(9)  Grçg.  Turon. ,  ib.  "^  Hincmar^  i\^^ 


c  593  ) 

battait  près  de  Clovis,  lui  dit  au  milieu  dd 
danger  (i)y  :  a  Seigneur,  invoquez  le  dieu 
»  des  chrétiens  ;  il  vous  exaucera ,  car  il 
»  est  tout  puissant.»  L^\i|i€|narque  lève 
ses  regards  vers  le  ciel>  ^^s'âdressant  à 
Têtre . immortel  qu^il  méconnaît  encore,  il 
s'écrie  (2)  :  «  Dieu  de  Clotilde ,  rends-moi 
x>  vainqueur ,  et  je  briserai  des  idoles  sans' 
»  puissance  pour  n'adorer  que  toi  désor- 
I)  mais.  » 

Le  moment  où  Clovis  implore  ainsi  TEter- 
nel  offre  à  la  peinture  un  tableau^  à  la  fois 
national ,.  religieux  et  guerrier.  L'artiste 
aurait  à  représenter  les  Germains ,  les  Gau- 
lois, les  Francs  et  les  Romains  >  devenus 
les  sujets  de  Clovis  depuis  la  bataille  de 


(i)  Greg.  Turon. ,  ib.  -—  Hincm.,  ib.  —  Dubos , 
Hist.  crit.  de  rÉtabl.  de  la  Monarch.  franc,  ^ans  les 
Gaules.  —  Mézeray ,  Daniel ,  Cordemoy.et  Vellj  en 
leurs  Histoires  de  France ,  t.  i .  *<-  Fleurj  ,  Hist.^ 
ecclésiastique. 

(pi)  .Greg.  Turon. ,  ib.  —  f^ica  scuictœ  ChroUld* 


(394) 
Soîssons(i).  Quelle  variété  dans  tous  ces- 
personnages  ,  dont  les  uns  v  sont  presque 
nus  ou  vêtus  de  peaux  sauvages,  et  dont 
les  autres  sont  couverts  d'or  et  d'acier  f 
Tout  est  mouvement  dans  ce  vaste  tableau  ; 
cent  mille  soldats  combattent  sur  ce  ter-^ 
rain  fumant:  les  coursiers  des  Francs,  les 
taureaux  des  Allemands ,  les  dogues  que 
les  Gaulois  dressaient  souvent  pour  les  ba- 
tailles (2),  mêlent  leur  fureur  à  celle  dô^ 
l'homme ,  et  font  un  commun  carnage  ;  le& 
airs  se  remplissent  de  poussière  où  planent 
les  aigles  des  légions  romaines;  le  ciel, 
s'animant  pour  ainsi  dire  à  la  prière  de 
Clovis,  se  nuance  de  vives  couleurs,  et  par 


(i)  Fredegar.,  Ëpit.,  c.  i5.— Aim.,  Gesi.  Franc», 
1.  I  y  c.  1 .  —  Dubos  ,  lieu  cité. 

(2)  Biluitusy  roi  des  Arverniens,  disait  qu'il  pour* 
rait  vaincre  une  arm^e  romaine  avec  les  cbiens  qui 
étaient  dans  la  sienne.  Voyez  sur  cet  usage  Picot  de 
Genève,  Hîst.  des  Gaulois,  t.  2,  K  2|  c.  5,  p.  327- 


(  395  ) 
des  teintés  brûlantes  et  des  clariés  incon- 
nues se  montre  prêt  à  enfanter  un  grand 
miracle. 

Ce  vœu  solennellement  exprimé  ,  ce 
triomphe  îiiespéré  qui  succède  à  une* dé- 
faite^ et  que  nos  légendes  et  nos  annales  (i) 
attribuent  au  secours  dé  TEtê^nel ,  tout 
autorise  ici  l'emploi  du  mervtilleux  etFin^ 
tervéntion  des  êtres  surnaturels. 

Aussitôt  que  Clovis  a  prononcé  Je  ser- 
ment de  se  convertir,  le  poète  pouvait 
supposer  que  Dieu  d'un  seul  signe  as- 
seàible  ses  nombreuses  milices  ;  soudain 
elles  s'arment  dans  les  arsenaux  du  ciel ,  où 
sont  rangés  lés  foudres  et  les  épées  Ûam- 
boyantes.  ♦ 


(i)  Greg.Turon.  Hist*j  1.  2,  c.  ^lo.^-^Gest.' Franc. ^ 
Epit.  f  c  .  i5.  —  Hincmar,  in  Viiâ  S.  Rem,  —  Vita 
S.  Chrotild. '^Aim.  ,1.  i ,  c.  16. —  Sigeb.  Chron. — 
foetus  Ckronic,  moiss.  cœn. — Roric.,1.  2. — Adon. 
Viennens,  Chron.'-^MézeTaj  et  Daniel  en  leur  Hist. 
de  France 9 1.  i. 


Les  sérapbins  s'avancent  en  ordre  de  bar 
taille  sur  les  chemins  d'azur  semés  d'étoiles; 
en  effleurant  rapidement  les  nuages  >  les 
roues  de  leurs  chars,  d'où  faillissent  une 
longue  suite  d'éclairs  ^  dispersent  au  loin  la 
rosée  dont  l'humide  poussière  ,  colorée  pair 
tant  de  ïeuf, ,  retombe  en  une  pluie  de  dia- 
mants ,  de  ra}^ons  et  d'étincelles» 

L'armée  lumineuse  s'abaisse  vers  les 
champs  où  combat  CloTis  au  désespoir, 
et  ^  mêle k  ses  bataillons;  l'ennemi  tondbe 
de  tous  côtés,  et  les  brillants  archanges,  ea 
remontant  victorieux  vers  leur  séjour  im- 
mortel, posent  sur  les  drapeaux  français 
les  couronnes  de  lis  qui  ceignaient  leur 
chqjrelure. 

Bientôt  pour  les  cérémonies  du  baptême 
s'ouvrent  les  portes  de  Téglise  de  Reims  , 
dont  les  murs  sont  couverts  dé  draperies  et 
de  fleurs  (i).  Ciovis  s'avance  suivi  de  ses 


(i)  Avitus  in  Epist,  adClodov.  — Ccreg.  Taroa« 
Hist.,  1.  2 ,  c.  3i .  —  Hincnu,  Viia  S,  Rem- 


(  597  ) 
lieux  soeurs  (i)  et  de  trois  mille  de  ses  su- 
jets (2)  altérés  des  eaux  du  salut. 

Saint  Reoii  f  comme  un  envoyé  céleste  , 
s'approche  du  monarque  :  «  Baisse  la  tête  , 
»  Sicambre ,  lui  dit  ce  lévite  inspiré  ;  bi  &le 
»  ce  que  tu  as  adoré ,  et  adore  ce  que  tu  as 
»  brèlé  (5)  » 

A  ces  mots  s'élèvent  de  toutes  parts  des 
parfums  et  .  des  hymnes  ;  les  nouveaux 
chrétiens  sortent  des  sources  sacrées,  vêtus 
de  robes  blanches  ,  emblèmes  de  leur  pu- 
reté (4),  et^font  tomber  au  pied  de  Tautel 
les  fers  des  captifs  que  leur  livra  la  vic- 
toire (5). 


CO  Alboflède,  qui  était  idolâtre,  se  fit  chrétienne, 
et  Lantilde ,  qui  était  arienne,  abjura  son  héfésie. 

(2)  Greg.  Turon, ,  I.  2  ,  c.  52. 

(5)  Mitis  depone  colla,  Slcamker,  adora  ifuod 
incendistiy  incende  tjuod  adorastt.  —  Hinc. ,  ib. 

{ 4)  Hincm.  in  Vitâ  S.  Remig.  -^  Fleury ,  Mœurs 
<ies  Chrét. ,  vol.  uniq.  —  Mézeray,  règne  de  Clovis. 

(5)  Mézerajr ,  Hist.  de  .France ,  règne  de  Clovis. 


(  4oô  ) 

guider  nos  guerriers  à  traversle  fleuve  qu'Uâ 
lie  pouvaient  frauchir  (i)* 

Quel  personnage  pour  la  poésie  que  cet 
illustre  Rerai ,  imposant  vieillard ,  dont 
rinstoire  raconte  des  merveilles  (2),  et  qui, 
animé  d'un  esprit  divin,  semblait  d'intelli- 
gence avec  le  ciel!  Ce  nouveau  Joad,  en* 
touré  des  lévites  et  du  peuple,  ne  sauraît-îl 
pas  alors  qu'il  proclame  la  France  fille 
aînée  de  TEglise  (3)?  ne  saurait-il  pas,  dan^ 
une  sainte  inspiration  et  ravi  en  une  longu<ç 


(i)  Greg.  Turon. ,  ib.  ■*-  Fredeg. ,  ib.  -^  Ainii.. 
1.  I ,  c,  20  et  21 .  —  Roric. ,  1.  4' 

{2)  Hincmar  t/i  F^itd. S.  Remigu» '^'Lecomt&  em 
8ÇS  Annflil.  ecclés.,  t.  x,  p-  14^.  .  .^  . 

(5)  Le  premier  concile  d'Orléans  donne  ;ce  titre 
à  la  France.  En  effet ,  Clovis  était  le  seul  prince  or- 
thodoxe; car  Anastâse,  empereur  d'Orient,  profes- 
sait les  erreurs  d'Euticbès  ;  Alaric.  roi  des  Visigoths, 
,.Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne  ,  et  ^rhëodoric ,  roi 
.d'Italie  y  étaient  ariens  ;  les  autres  souverains  étaient 
encore  plongés  dans  les  ténèbi^es  -àe  l'idolâtrie. 


(  4oi  ) 

t^xtase ,  publier  la  grandeur  iuturô  de  ce 
naissant  empire? 

Mais  du  côté  de  rOccident^  et  sortis  deâb 
portes  de  Bysance ,  arrivent  les  ambassa-^ 
deurs  de  l'empereur  Anatase,  qui  appor-^ 
cent  à  Clovis  la  pourpre  romaine  et  les 
titres  de  patrice  ^  de  consul  et  d'auguste  (i)« 
Ce  monarque  revêt  la  toge  qu'ont  illustrée 
les  FlaminiuSy  les  Paul  Emile ,  les  Scipion; 
les  honneurs  qui  lui  sont  décernés  portent 
dans  le  sein  de  la  France  quelque  chose 
de  la  splendeur  romaine  ^  et  par  une  sorte 
d'alliance  unissent  l'antiquité  aux  temps 
modernes* 

Clovis ,  couvert  des  glorieux  vêtements 
qui  rappèlent  le  triomphe  du  Capitole  ^  sort 
de  la  ,ville  de  Tours  pour  transférer  soa 


■     "0 


(^)  Greg»  TurôDfc ,  L  a,  *cr  58»— 'Aîm.,  de  Gese, 
Franc.y  1,  I  j  c.  aa. — GestaFranc-,  Epîtom.y  c.  i^: 
-^Dubos  9  Hist.  crit.  de  r£tab.  de  la  Monarc.  franc, 
dans  les  Gaules» 


\ 

I 
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trône  à  Paris  (t),  et,  précédé  de  ses  trésors^ 
de  ses  drapeaux ,  de  s%%  trophées  y  suivi  de 

sa  cour  et  de  ses  héros  ^  il  marche  vers  la 

« 

cité  qui  désormais  doit  être  la  capit^e  dci 
la  France. 

Les  épisodes  ne  .manqueraieat  pas  Nians 
le  poème  qu'on  indique  ici  ;  les  amours  de 
Clovis  et  de  Clotilde  en  coœposeraieot  un 
qui  t  sans  s'écarter  de  la  Térité^  aurait  tout 
le  charme  d'un  conte  oriental. 

Clotilde  était  nièce  du  cruel  Gondebaud, 
roi  des  Bourguignons ,  qui  avait  fait  massa- 
crer ses  parents  (a);  mais^  sait  qu'un  ange 
eût  préservé  Clotilde  des. coups  du  poi- 
gnard ^  soit  que  ses  gr&ces  naissantes  ex  son 
sourire  innocent  eussent  attendri  Gonde- 
baud  ;  celui-ci^  Tayant  épargnée >  la  ix 


(1)  GesUi  Franc,  h  2,  c.  18. -^Greg.  Taron^ 
loc,  cit. 

(a)  f^ita  sanct,  Chrotiîd,  -«-  Fredegar.,  Ep£iom,f 
c.  20  et  21  •  •— Lecointe  ea  ses  Aoual.  ecclës.  ^  t.  i  r 


1 4^n 

«  • 

felèyer  à  âa  cour,  où  U  lui  permît  d'adorëf 

le  dieu  des  chrétiep?^;  aujquel  sa  naèrç  Tayait 

dftnai^e  par  le  baptêpaç  (0^ 

C'est  dans  cette  cour  que  s'élevaif  Cette 
tig(3  âeiirie,  ce  rejeton  brillatit  d'un  arbre 
ftba4tii  par  h  tempête^ 

Tout  ce  qu'on  raconte  à  CJpvis  de  Tau- 
guste  orpheline  lui  inspire  un  intérêt  qui 
bientôt  se  change  en  amour  ;  il  appelé  son 
plus  cher  favori,  lé  fidèle  Aurélien,  et  lui 
remet  un  anneau  qu'il  le  charge  de  porter  k 
cette  aimable  princesse  a  'l'insu  de  son  per- 
sécuteur (2). 

Auréjliea  arriye  à  Genève  (5).  Pour  u;om-^ 


/  {i)  f^ita  sanci.  Chrotil4' 

(2)  Ge^t.  Franc* ,  ihi  —  Grèg.  l*uroii.,  ib. 

j;5)  M.  Pipot  de  Geqève  {Hist.  des  Gaulois ,  >t.  .2  i 
1.  I,  c.  i5,  p.  ï^5)4ijt.qn'otimOatre  encore  là  mai- 
^b^  qui  se;ryait  depalajiâ.à.QQndebaud;  cet  écrivain 
^oiUjB  qu'pa  Y  ^  trQU^é  jiei  armoiries ,  de^  insorjp* 


(4o4> 

per  les  regards  du  soapçonneox  Gonde* 
baud  il  se  dégaise  sous  les  habits  d'un 
mendiant  (i)^  ei  s'approche  des  murs  du 
palais. 

Il  reconnaît  la  tour  qu'habitait  Clotilde 
à  la  ioule  des  pauyr^s  qu'on  Toyait  à  sa 
porte  (a)  ;  c'étaient  les  humbles  pompes  de 
sa  cour,  c'était  le  digne  cortège  d'ime 
chrétienne* 

Aurélien ,  couyert  de  haillons  9  se  mêle 
h  ces  malheureux  qui  attendent  le  moment 
où  la  princesse^  en  se  rendant  au  pied 
des  autels ,  leur  fait  les  aumônes  accoutu- 
mées (3)  :  elle  parait  ;  le  Toile  jeté  sur  sa 
chevelure  (4)  laisse  à  découvert  son  beau 


tions  et  d'antres  inoniiments  qui  ne  permettent  point 
de  douter  de  son  ancienne  destination. 

(i)  Fide  VU.S.Chrotild.^Gest.Franc.c.it^ 
(a)  Greg.  Turon.  Hist. ,  l.  2 ,  c.  28. 

(3)  Greg.  Taron.  Hist.^  ib. — Aim.,  1. 1,  c.  i5. 

(4)  Telle  est  la  coifiare  des  reines  de  France 


.(  4o5  ) 
TÎsage^  où  la  tendre  compassion  imprime 
une  céleste  mélancolie* 

A  la  Tue  d'un  nouvel  infortuné  dont  les 
nobles  traits  semblent  révéler  une  haute 
origine  y  elle  croit  voir  une  grande  victime 
du  destin,  et  voulant  épargner  en  public 
le  langage  de  la  pitié  à  un  cœur  fier  peut-- 
être  encore  9  d'une  opulence  récemment 
éclipsée ,  elle  )ui  fait  dire  de  se  présentjçr 
devant  elle  après  l'heure  des  prières  (i). 

.  On  introduit  Aurélien^  qui  laisse  aux 
portes  du  palais  son  bâton  et  sa  chaussure 
poudreuse  (2)  ;  il  se  prosterne  aux  pieds  de 
I4  priftcease  ^  et ,  faisant  briller  à  ses  jeva: 

• : f : \ 


f  i 


sous  la  première  et  la  seconde  races.  Fojr,  Mont- 
faucon^  Mononv.  de  la  moûarc.  franc.  —  Willemin, 
Choix  de  costumes  français*. 

(i)  F'ita  sanct.  Chrolild.  —  Greg.  Turon.  Hise.,^ 
1.2,c.  28.  — Ami.,.1. 1  ,c.  i5. — Diibo8,Hist.  crit.  ^ 
lieu  cité. 

(31)  Ces  ta  Francor» ,  c.  1 1  •— Aim» ,  ib^ 


(4oe) 

l'anneau  de  Clovis,  gage  saéré  de  la  con- 
fiance du  monarque  y  il  expose  avec  ékr- 
quence  le  motif  qni  Tamène  (i)* 

Auréllen,  sous  les  habits  d'un  pauvre , 
présentant  rauneàu  royat  à  une  belle  pHn- 
cesse  y  et  laissant  percer  un  air  de  noblesse 
et  l'habitude  des  grandenrç ,  sous  la  fausse 
misère  de  ses  lambeaux ,  offrirait  au  poète 
an  personnage  romanesque  et  mystéfieux 
qui  réveillerait  Tidce  de  ces  stratagèmes  de 
^oire  ec  d*aaiour ,  de  c^s  méaabôrpiioses 
!  célébrés  dont  rantiquité  nous  laiâ^  d^s 
exemples  dans  sa  miythologie,  «t  ^t  iûs^ 
tenps  modemei  iappèlenC  encutsô  ttfttebx  à 
l'imagination  dans  les  aventures  des  califes  , 
des  visirs^  des  croisés  et  des  paladins. 

-      .......  -  ; 

Tout  le  reste  do  Thistoire  de  CltHîlde^^ 
depuis  cette  ambassade  iuscnï'»  sàn  ma- 


^'     r 


(i)  Gesla  Franc,  j  c.  1 1. — Grcg.Tur. ,  K  2,  ç.  îB.^ 
—  Pubo9;Iieii  ciieV 


(  407  ) 
riage  atec  Clovw,  est  également  réiîâf>li  de 
circoDstances  iiHéressantes  donc  le  poète 
embeUirait  cet  épisode  ;  il  pourrait  aussi , 
tandis  que  Clotilde  se  rend  à  Paris  ^  lui 
faire  raconter  par  Aurélien  les  exploita  de 
Clovis  ^jr  les  Romains  (i),  et  rappeler 
ainsi  dans  un  récit  tous  les  événements  aa^ 
térieurs  du  moment  où  Taction  du  poème 
s'ouvrirait. 

Ou  trouverait  un'  autre  épisode  dans  la 
diescription  de  Lutèce  ^  aussi  simple  qu'un 
liameau  ;  comme  une  iee  initiée  à  de  grandes, 
destinées ,  la  muse  sourirait  mystérieuse^* 
méat  ^ur  les  premières  pierres  d^  cecie 


■•^ 


'  (i)Grég«.  Taron.  Hist.^  1*  a,  c.  ^7. — Aiéi.^  Gncsî. 
Franc,  1.  i  ,  c.  1. — Fredeg. ,  Epitom,,  c.  i5.  — - 
La  bataille  de  Soissons,  qui  anéantit  La  puissance 
âeâ  Romains  dans.  lé&  Ga^ssi ,'  et  qui  amènerait 
naturellement  quelques  réflexions  fur  la  déca<£en4:& 
,4e  Téonpire.^  seifaît  potnt  le*  |^oèt#  unfe  n>â{i6re  éaû-^ 
neiusaeut  épique^  ,     ' 


\ 


(4o8) 
ville  des  rois  f  et  Isûsseraic  échapper  quel«^ 
ques  paroles  prophétiques* 

Ou  aimerait  sans  doute  à  comparer  la 
grandeur  de  cette  cité  à  son  état  primitif^ 
alors  qu'elle  n'était  encore  qu'un  village 
resserré  dans  une  île  et  entouré  des  flots  de 
la  Seine  et  de  grands  marais  (i),  tel  qu'un 
enfant  royal  enveloppé  dans  son  berceau  | 
de  langes  et  de  bandelettes. 

Properce  et  TibuUe  (2)  nous  repré- 
sentent les  sept  collines  de  Rome  encore 
ombragées  d'oliviers  ;  Virgile  (3)  nous 
montre  les  troupeaux  d'Evandre  paissant 
APX  lieux  ou  s'élevèrent  depuis  le  Forum 
des  Romains  et  le  superbe  quartier  des 
Carènes*  Le  poète  français  plairait  comme 
eux,  en  donnant  la  première  vue  d'une 


(1)  Jul.  Mysopog. -**De  la  Marre,  Traité  de  la 
PoHce ,  t.  I ,  p.  72, 

(2)  Prop. ,  I.  4,  élég.  i.~TibuL ,  h  i,  cleg.  5* 

(3;  Virg.  JEn. ,  1.  7, 


(  4o9  ) 

cité  non  moins  fameuse  que  la  reine  du 
Tibre  (i). 

Oa  Terrait,  au  lieu  de  ces  quartiers  po- 
puleux et  superbes ,  des  marécages  où  ve** 
naient  pondre  la  sarcelle  et  les  oies  sau^ 
rages  (a) ,  des  forêts  obscures  qui  cou- 
Traient  les  ruines  de  quelques  monuments 
de  Vidolâtrie  (5),  de  grandes  prairies  où 


mim^^ 


(  I  )  M^  Chenedollé ,  dans  son  poème  du  Génie  do* 
l'homme ,  a  dit  ; 

L*oar8  informe  rodait  sur  ces  bords  enchantas 
Oii  depuis,  décorant  la  r«ine  des  ciléa, 
Xe  Louvre  a  déployé  sa  noble  architectare; 
D^horribles  bois  couvraient  la  Gaule  sans  cultoi^ 
Près  da  dôme  guerrier  qui ,  s*approchant  du  ciel  y 
iVoit  rhumble  vétéran  invoquer  TEternel  ; 
Ou  le  peuple ,  inondant  les  deux  bords  de  la  Seine  ^ 
Venait  voir  triompher  Gaiinat  et  Turen^e ,       ^    " 
Quelques  grossiers  chasseurs,  avec  Tafc  on  les  vét»f 
Se  disputaient  la  proie  au  fond  de  leurs  forêts* 

.  . .      '  . 

^  (?t).De  la  Marre,  lieu  citç'. 

0)\  Oe h Marre^  Traite  de  la  Poliice^  t.  t ,  p.  ^3  et 


les  filles  des  Parisis  fornaaient  leurs  danse» 
en  chantant  Taventure  du  beau  Loïs  (i)^ 
des  cabanes  construites  en  foriae  de  ruches 


11-     ■•    f  ■     ;m    I 


suiv.  — Jacq.  Dubreul,  Antiq.  de  Paris.  —  Corrozet, 
Antiq.  d^Pans,  p.  7  ,  8  et  9.  —  Sairit-Foix,  Ess. 
hîst.  snr  Paria.  Tout  le  Nord  de  Paris  depuis  le  Irord 
de  Teàu  jusqlies  et  par  delà  Vkiceàu^os,  ëtait  couvert 
de  marais  et  de  bois  dont  l'ensemble  ëtait  appelé  la 
forêt  des  charbonniers 9  L'autre  cote^de  Paris,  c^est-â- 
dire  le  faubourg  St.-Germaia^  ëtait  ^n  prairies.  F'oy. 
d'Expilli,  au  mot  Paris  f 

(i)  M.  Bernardinde  Saiqt-Pierre^  dans  ses  frag- 
inents  d'un  poènie  «ur  FArcadie ,  cbant  des  Gaules , 
raconte  avec  m  grâce  aéi^utumëe  Taventoilc  fabu- 
leuse du  beau  Loïs. 

«  Cërès  ayant  juppris  à  Lois  comment  on  faisait  lé 
pain  aveek  èlé^oe  Triptoàém^  dés  G«iik>il5  té  dit 
à  son  père  f  -Çtti-  eoi^etneâçà  uft  eh^ihp  ou  if  re- 
cueillie là  hiôisSbli  bienfaisante. 

>  *  « 

M  Un  druide  crut  que  les  Gaulois  i\'adoreraientplus 
les  forêts  s'ils  cessaient  de  se  nounir  des  feines  du 

b^tré  éi  As^g^aiids  du  èkè«Q }  il  attire  L^î$  au  bord 


m  ombragées  de  fi|;oîei»^  (i)>  des  ilesfleo^ 
ries  où  les  cygaes  déployaieat  leurs  ailes 
f  Q  soriaat  de  rondo  ^  des  seules  bleuâtres 

■     f  ■    .''Uit  '*     iM'     HThn^     if  ^^M|f  ,  itlif-frf^r      ir  I  •      •      '» 

lie  la  Sequana,  et  le  plonge  au  fond  des  eaux,  afî^ 
que  le  secret  de  Lois  ne  fût  point  propage'. 

»  La  déesse  eut  pitié'  de  la  libère  de  Lois  ^  qui 
pleurait  sur  le  corps  de  son-  fils ,  que  les  vagues 
avaient  poussé  sur  le  bord.  Lois,,  dit-elle,  sois  la 
plus  Belle  fleiir  des  (ïàulés  lAussitét  Tes  joues  pâlé$ 
lïé  lioïs ,  se  dévieloi^tBiit  %h  calice  ptus  blaiic  que  l!a^ 
neigé;  ^éi  cbéVeirs  btoÀ^^  êié  cbflM^éni  eti  filels'd'or; 
une  odeur  sttaYb:è*eti.6diâii0  5  m  taiil*  kjgère  s'élève 
yers  le  ciel;  mais  sa  tête  se  pencbe  encore  sur  le 
^OTi  du  ffeùve  qù'îl  â  cÏÏérî  ;  Lpïs  'devienî  lys.  • 

»  Les  Q^xiïl^H  kvàietti  bea^icôup  de  ^ë&ii^ns  inj" 

thologiques  de  ce  gi^re^  Qa  en  trouve  quelquesr 

.  vnesi  danst.ler  OEuvr^-  de  Me  Camb^ri  (  Voyage  a^^u 

Finistère  et  Monu^rentS:  celtiques  )|^^i.  ^usi  lesc  Mé-r 

moires  de  Taçadémie  celtique.  », 

I  .  '..•.-• 

-  (1)  Jfutta**  in  Mj^pè^i  -i*- Jât?q.  W*i:€«il  >  Atiti^, 
—  ?%**  U  fdiTïïéJ  d^  «ces  tébahtes  tfàfië-  tes'  gràfûrt^ 

-  ^  l'^ttV)?agé  de  !>é  loi  Mftrre,  -    -'  -    


•     (  4"  ) 

OÙ  les  radeaux  du  pêcheur  étaient  aUa«* 
chés. 

Le  mont  Leucotitius  (i)  ^  aujourd'hui  si 
peuplé  9  était  alors  orné  de  pampres  et 
sillonné  «de  sentiers  agrestes  qui  condui- 
saient à  Tamphithéâtre  romain,  où  Toa 
entendait  rugir  les  tigres  et  les  lions  (2)  ; 
non  loin  de  cet  édifice  les  cintres  d'un 
aqueduc  festonnaient  l'horizon  et  condui- 
saient le  limpide  cristal  des  iontaines  aii 
palais  des  Thermes  ^  qui  étalait  au  pied 
de  ce  mont  son  architecture  et  ses  jardins 
aériens  ^  pareils  à  ceux  de  Baby loue  (3)« 


(i)  Aujourd'hui  le  mont  SaiatrJacques. 

(2)  Ces  combats  furent  très-fréquents  sous  la  pre- 
mière race,  mais  des  conciles  les  défendirent  par 
la  suite.    /^(C^je.  Legendre ,  Moeurs  des  Français. 

(5)  Beaucoup  d'auteurs  ^  et  notamment  Hadrien 
.  de  Valoisy'iOPit  pensé  que  la  maison  des  Thermes  (dont 
on  voit  def  restes ,  rue  de  la  Harpe  et  à  l'ancien  bâ- 
timent d«  Qani  rue  dçs  Mathnrûis  )  était  daos  l'ori- 


»     * 


(  4i5  ) 

Mais  ç^est  surtout  en  se  transportant 
dans  les  bois  qu'on  voyait  alors  aux  lieux 
où  s'étend ^auîour4'hui  cette  longue  galerie 
^  qui  d'arcade  en  arcade  arrive  à  deux  palais 
pour  les  unir^  que  le  poète  sentirait  son 
imagination  s'épanouir  au  souffle  de  l'ave- 
nir; il  verrait  les  chênes  et  les  sapin^  se 
changer  en  nobles  édifices ,  et  sur  ces  bords 
sauvages  le  Louvre  dresserait  à  ses  yeux 
ses  portiques  et  sa  colonnade  >  où  apparaî- 
traient les  pompeuses  images  de  nos  rois  et 


gîne ,  le  palais  de  Césars  et  notamment  de  Julien  ^ 
qui  l'avait  fait  construire.  Il  est  bien  vrai  que  cet 
édifice  a  porté  le  nom  de  palais  y  et  même  le  nom  de 
palais  de  César 'j  mais  cette  dénomination  n'est 
pas  une  autorite'.  On  sait  que  le  peuple  attribue  à 
César  toutes  les  constructions  antiques  dont  l'origine 
est  incertaine,  vil  paraît  que  }es  empereurs  qui 
vinrent  à  Paris  ,  résidaient  dans  l'ile  même  y  et  qu9 
la  maison  des  Thermes  ne  servait  qu'aux  bains* 
On  voit  encore  l'emplacement  des  cuves  et  des  bai- 
gnoires. F^&jr.  Sauvai,  t.  a^  p.  3f4* 


(  4?4  ) 

de  dos  liéros ,  les  trophées  de  la  victoire  et 
les  trésors  des  beaux -arts  (i)« 


(i)  Lorsque  Je  publiai  la  première  édition  de  cet 
ouvrage ,  le  Louvre  était  encore  le  dépositaire  des 
chefs-d'œuvre  qui  avaient  orné  ie  triomphe  de  nos 
armées  victorieuses  »  et  l'on  voyait  sur  Parc  qui  dé« 
core  la  place  du  Carrousel ,  1^  quadrille  des  chevaux 
de  Venise  ]  si  c^èbres  par  l^r  antiquité.  Les  revers 
par  suite  desquels  les  étrangers  nous  ont  dépovûUés 
de  ces  trésors ,  dont  plusieurs  traités  semblaient  à 
jamais  nous  assurer  la  propriété,  n'ont  rien  dûchan-^ 
ger  à  mon  texte  primitif,  car  l'histoire  est  là  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  exploits  de  nos  héros.  O^ 
a  pu  en  dérober  les  frHitSi  m^^  npo  p^is  &n  ob^curcil 
la  gloire. 
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PREUVES  ET  REMARQUES 


A  L'APPUI 


DE  CE  PREMIER  VOLUME, 


PREMIER  RÉGIT. 

NOTE     !**«,    PAG^    4^. 

J  U8TIN  (  Ut.  58  y  ch.  4  )  rapporte  la  harangue  que 

Mithridate  prononça  au  milieu  de  son  armée  à  l%i$* 
tant  de  combattre  les  Romains  ^  on  y  remarque  le' 
passage  suivant ,  qui  prouve  cambiea  on  avait  nu^ 
haute  opinion  du  courage  des  Gaulois  : 

«  Vous  n'ignorez  pas  que  les  Gaulois  se  sont  mon-^* 
«  très  jadis  à  l'Italie  ,  qu'ils  y  ont  -  conquis  un  grand 
«  iiombre  de  villes^  et  qa^ils  y  ont  établi  un  empire 
«  plus  vaste  encore  que  celui  (ju'ils  possèdent  en  Asie) 
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a  vous  n'ignorez  pas  que  ndn  seulement  ils  ont  vaiâca 
ce  les  Romains ,  mais  qu'ils  ont  pris  leur  capitale } 

quHls  ne  leur  ont  laissé  pour  refuge  que  le  sommet 
€(  d'un  rocher;  et  qu'enfin  le  Tibre  ne  s'est  aSranchi 
M  de  leurs  armes  que  par  nne  rançon  et  non  par  des 
ic  victoires. 

«  Hé  bien ,  ces  mêmes  Gaulois  ^  qui  furent  tou- 
«  jours  la  terreur  des  Romains  ,  composent  en 
c(  grande  partie  mon  armée  ;  car  ceux  qui  habitent 
te  l'Asie  ne  différent  que  par  leur  séjour  de  ceux  qui 
(c  firent  trembler  l'Italie  :  ils  ont  même  origine  , 
«  même  valeur  ,  même  façon  de  combattre  :  les 
n  Gaulois  de  l'Asie  sont  même  plus  aguerris  que  les 
M  autres,  ayant  eu  à  traverser  l'Illyrie,  k  Thrace^  et 
c(  tant  d'autres  pays,  route  glorieuse  que  des  héros 
«  seuls  ont  pu  tenter.  » 

IfOTE    2  y   I^ÀGE    5a. 

Tantôt  les  Gaulois  brûlaient  leurs  morts,  et  lanlàt 
Is  les  ensevelissaient.  César,  qui  vit  tout  ce  qu'il  rap* 
porte  dans  ses  Commentaires ,  s'exprime  ainsi  an 
livre  6  de  cet  excellent  ouvrage  : 

«  Funera  sunt ,  pro  cultu  Gallorum  ,  magnifies 
«  et  sumptuosa }  omniaque  »  quse  vivis  cordi  fuisse 
«c  arbitrantnr,  in  ignem  inferunt ,  etiam  animalia  ; 
tt  ac  paulo  supra  hanc  memoriam  $ervi  et  clientes  > 
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)i   qaos  ab  ils  dilectos  esse  conatabat  ^  jusiis  {ans* 
))  ribus  confectis ,  una  cremabantur.  » 

Il  paraît  cependant  que  T usage  le  plus  fréquent 
chez  les  Gaulois  était  d'ensevelir  les  morts  ^  nos  anti-* 
quaires  nous  donnent  la~  descriptioa  d'un  grand 
nombre  de  tombeaux  et  des  reàtes  quils  renfermaient ^ 
d'où  il  résulte  évidemment  que  nos  ancêtres  étaient 
inhumés  avec  leurs  armes ,  et  quelquefois  avec  les 
animaux  qu'ils  avaient  ^imés,  tels  que  leur  coursier 
ou  leur  faucon.  Fojrez,  j»ur  ces  sépultures^  de  Caylus, 
Laureau,  Montfaucon,  Legendre>  Felloutier^  Strult, 
Borlase  ^  D.  Martin  >  etc. 

L'usage  de  brûler  les  morts  cessa>  disent  quelques 
auteurs  ,  sous  le  règne  des  Antonins  ^  et  d'autres 
prétendent  qu'il  s'est  prolongé  jusqu'au  V®  siècle  & 
mais  il  paraît  que  dès  le  IV*.  siècle  il  ne  fut  plus  au- 
torisé.  Voyez  à  cet  égard,  Religion  des  Gaulois  t.  2, 
p.  217.  —  podefroy  j  sur  le  code  Théodos.  ad.  leg. 
omnia  6  ,  de  sepulc.  Viol.  1,  IXi  tit.  17.  —  Macrob. 
.Satur.  1.  VII ,  c.  7. 

IfCTÉ    3,    PAGE    66. 

« 

^  Le  poète  Lucain,  Diodoçe  de  Sicile^  Ammien  Mar- 
^ellin  et  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  bardes  gaufols 
nous  donnent  une  si  haute  idée  de  leurs  hymnes 
que  nous  devons  vivement. regretter  que  le. temps 
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n'en  ait  point  laissé  parvenir  jusqu'à  nous  :  c'est  as- 
sez dire  que  le  chant  que  je  rapporte  n'est  point  ori- 
ginal; cependant  j'ose  croire  qu'il  peut  trouver  placs 
dans  les  pages  de  cet  ouvrage ,  et  qu'il  est  vraiment 
historique  }  en  efFet  j  les  préceptes  ,  les  usages  qui 
y  sont  consacrés  sont  les  préceptes  et  les  usages  des 
Gaulois.  Quelques  autenrs  noua  apprènent  que  non- 
aenlement  les  bardes  célébraient  dans  leurs  vers  les 
exploits  des  héros  ,  mais  encore  les  lois  y  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Gaulois ,  et  que  c'était  ainsi  quo 
la  tradition  s'en  conservait ,  puisque  l'usage  de  l'écri- 
ture était  défendu  par  les  druides  (i). 

Il  est  donc  présumable  que  les  bardes  ont  dû  pla- 
cer dans  leurs  chants  ce  qui  compose  celui  que  jeleuc 
attribue  ;  ils  se  sont  probablement  exprimés  autre- 
ment ,  et  j'ai  trop  vanté  leur  poésie  pour  prétendre 
l'imiter  \  mais  quelle  que  soit  ma  prose,  elle  donnera, 
sinon  un  hymne  véritable ,  du  moins  le  vérîtablo 
sujet  d'un  de  ces  hymnes  gaulois  :  ce  n'est  pas  la 
peinture  animée  ,  mais  seulement  l'esquisse  fidèle 
d'un  tableau  dont  l'original  est  perdu.  Peut-être  me 
saura-t-on  gré  des  recherches  que  j'ai  faites  pour 
rassembler  dans  un  cercle  étroit  quelques  traits  de 
nos  ancêtres ,  qui,  cpars  dai^s  une  foule  d'ouvrages 

(0  CiM,d«Bel).  GaU.,1.6* 


(  4'^  ) 

obscurs ,  seraient. restés  inconnus  à  la  plupart  des 
lecteurs. 

C'est  donc  sous  ce  rapport  que  j'appèle  cet  byinne 
supposé  un  chant  historique  y  parce  qu'encore  Une 
fois  les  pre'ceptea  qui  y  sont  consignes  sont  puisés  ^ 
comme  on  le  voit  par  les  citations^  dans  les  meilleures 
autorités. 

noïiï  4,  PAGE  85. 

On  reconnaî^a  dans  la  description  que  je  fais  d'une 
de  ces  forêts  gauloises  consacrées  par  les  druides  à 
la  religion  sanglante  et  mystérieuse  de  nos  pères  , 
quelques  passages  imites  de  Lucain  ;  qui  traita  lo. 
même  sujet  dans  sa  Fharsale. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce  morceaU;  qui  est  nn 
des  plus  beaux  du  poète  latin  : 

Lucus  erat,  longo  nunqaam  violaïus  ab  zvo, 
Obscnrum  cingens  connexis  aéra  raniis, 
£1  gelidas  altè  summotis^solibas  umbras. 
Hooc  Qon  ruricolae  Fanes,  nemoruraqu«;  potento* 
Sylvani ,  Nymphaeque  teoent ,  scd  barbara  ritu 
Sacra  Deum  ,  struciae  diris  altaribas  ar»  ; 
Omni$  et  hamams  lustrata  craoribasarbor. 
Si  (j[ùa  fîdem  lucrait  superos  mirata  yetnstas  ^ 
mis  et  volncres  metaaut  incidere  ramis  , 
Et  lustris  recabare  fera  :  oec  Tentas  in  illas 
Incubait  silvasi  ezcoasaqiie  nijibibas  artis 


Fulgara  :  non  uUîs  frondem  prsbentibus  aaris  , 
Arborîbus  suai  horror  inest.  Tùm  plarima  nigris 
\     Frontibut  nnda  cadit.,  simalacraqne  mœsta  deoroni 
Ane  carcnl ,  cssisqoe  extuot  ioibrmia  trancit* 
Ipse  situs ,  potrique  facit  jam  robore  pallor 
Attonilos  :  non  Tulgatis  sacrau  fignris 
Numiaa  sic  mecuunt  \  tantiim  terrorîbas  addit  ^ 
Qnos  limeant  ooa  nossc  Deos.  Jam  fama  ferebat 
Saepè  cafas  moia  tçrrs  mugire  caverofts , 
£t  procumbeotes  itcrnm  oonsnrgere  tazos  , 
£t  non  ardeniis  fiilg«re  incendia  tilrae., 
RobonMfue  amplcxos  cîrcamflu&iasc  diacones« 
Non  illnm  colin  populi  propiore  freq[aentant , 
Sed  cessere  Deis.  Medio  qnbm  Pkœbus  in  axe  est  ^ 
'  Aut  cœlnm  nox  atra  tenet ,  pavet  ipse  sacerdos 
Accessus ,  dominnmque  timet  deprendere  Inci, ctc* 

.SECOND  RÉCIT. 

HOTE    l***^   PAGB    93. 

On  me  soupçonner^ût  sans  doute  d'exagération 
dans  ce  que  je  dis  de  Marseille,  si  mon  récit  n'était 
pas  confirmé  par  une  foule  d'autorités.  Voici  un  par- 
sage  extrait  de  l'Histoire  littéraire  du  savant  D.  Ri- 
yet }  c'est  un  résumé  fidèle  de  tout  ce  que  les  his- 
toriens ont  écrit  sur  cette  ville  d'origine  grecque  : 

((  Rien  de  plus  admirable ,  rien  aussi  de  mieu^ 
»  ordonné  que  la  police  de  cette  nouvelle  répa* 


/ 
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»  blique.  Son  gouvernement  était  aristocratique  , 
«  manière  de  gouverner  que  les  anciens  préféraieAt 
3»   à  tonte  autre-;  six  cents  sénateurs  en  avaient  Fad- 
n-  zninistration  et  formaient  le  conseil  de  la  ville  ;  ils 
»    exerçaient  leur  charge  pen'dant  toute  leur  vie;  on 
p   les  nommait  rifituMuç^  d'up  mot  grec  qui  signiû^ 
3)  honorable,  etc.  «••••    •»••»•••• 

»••••••••••••••••••••• 

»  On  suivait  à  Marseille  les  lois  ioniques  ,  que  l'on 
»  tenait  exposées  en  un  lieu  public,  afin  que  tout  le 
»  monde,  les  ayant  continuellement  devant  les  yeux, 
M  y  pût  conformer  sa  conduite.  Vous  pouvez  juger 
»  de  l'excellence  de  ces  lois  par  l'intégrité  des  mœurs 
»  des  Marseillais  ;  le  peu  que  nous  en  savons  vous  en 
))  donnera  une  ide'e  bien  avantageuse.  Le  droit  d'iiioa- 
»  pitalité  était,  cheai  eux  en  une  singulière  recoin- 
}>  mandation  et  3'y  exerçait  avec  toute  sorte  d'huma* 
M  nité  ;  les  étrangers  pouvaient  compter  d'être  ^an^ 
»,  un  asile  assuré  lorsqu'ils  étaient  à  Marseille.  Pour 
>>  maintenir  la  sûreté  de  cet  asile  on  ne  so.uffralt  point 
»  que  personne  entrât  armé  dans  la  ville  ;,  il  y  avaiv 
))  à  la  porte  des  gens  pre'posés  pour  garder  les  armes 
»,  de  ceux  qui  entraient ,  et  les  leur  rendre  à  leur 
1^  sortie.  On  n'y  voyait  point  de  ces  infâmes  repré- 
»  sentations  de  thëâtre  ;  on  craignait  av€c  raison  que 
. »  de  tels  spectacles  n'inspirassent  le  désir  et  la  licence 
«t  d'Imiler  ce  que  Tony  aurait  vu  représenter;  on  y 
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9  fermait  la  porte  à  tous  ceax  qui,  soas  le  prétexta 
I)  de  religion,  y  auraient  voulu  introduire  ou  la  pa- 
»  resse  ou  une  vie  délicate  et  voluptueuse  ;  et  l'on 
»  avait  nn  soin  particulier  d'y  détruire  la  duplicité 
»  et  le  mensonge.  La  frugalité  et  la  modestie^  on  les 
i>  y  portait  l'une  et  l'autre  jusqu'à  ce  point  que  la 
»  plus  riche  dot  n'exce'dait  jamais  cent  ëcns  d'or ,  et 
)>  qu'il  n'était  permis  à  personne  d'en  dépenser  plus 

»  de  cinq  pour  sa  nourriture  ,  et  cinq  autres  pour. 

•> 

»  ses  plus  somptueux  habits. 

»  Il  serait  difficile  de  renchérir  sur  les  éloges 
»  magnifiques  que  cette  belle  police  a  attirés  à  Mar-. 
n  seille  de  la  part  des  plus  célèbres  écrivains  de  l'an- 
«  tiqoité. 

»   Cicéron  en  était  si  charmé  qu'il  doutait  sérieu"* 

»  sèment  si  cette  ville  n'était  pas  préférable,  non  seu-* 

})  lement  à  la  Grèce  ,  mais  aussi  à  toutes  les  nations 

»  de  l'univers  j  il  avouait  sans  fa^Ôn  quHl  ëtait  plus 

»  aisé  à  chacun  de  faire  l'éloge  de  ses  excellentes 

»  maximes  que  de  les  imiter  :  Ut  omnes  ejus  insti' 

n  tituta  laudare  facilius  possint  quant  œmulari. 

yi  Combien  en  devait-on  être  persuada  du  temps  do 

))  Plante^  puisque  ce  poète  a  fait  passer  en  .proverbe 

»  les  mœurs  des  Marseillais    pour  exprimer   des 

»  mœurs  irréprochables  et  très-réglées ,  etc.  •    •   «j 


(  4^3  ) 

I 

})  D'une  si  excellente  police  jointe  à  la  tempe* 
»  rance  gauloise  il  se  fit  un  mélange  merveilleux  qui 
»  reliait  Marseille  une  école  de  politesse.  On  y  ap- 
»  prenait  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui  le  beau 
»  monde  ,  la  civilité  des  mœurs ,  l'art  de  vivre  en 
»  galant  homme ,  rhonnêteté  dans  les  discours 
»  comme  dans  les  actions  >  cet  air  gracieux  et  ces 
»  manières  prévenantes  qui  savent  gagner  et  lier  les 

^  »  cœurs  ,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de 
»  plus  délicat  et  déplus  poli  chez  les  Greca*  Outre 
»  ces  avantages  ,  il  n'est  point  d'art  et  de  science 
»  que  l'on  n'y  cultivât  avec  autant  de  auccès  que 
)>  de  pompe  et  d'éclat  ;  on  y  professait  publique- 
»  ment  l'éloquence  ,  la  philosophie  ,  la  médecine» 
]>  ler*  mathématiques,  la  jurisprudence,  la  théologie 
.  )>  fabuleuse  et  toutes  sortes  de  litteVature  ;  elle  a 
i>  même  eu  «l'honneur  ,  celte  ville  ,  de  donner  au,x 
»  Gaules  d'illustres  écrivains   en  la  personne    de 

.  »  Pithéas  et  celle  d'Epthymenès  ^  long-temps  avant 
jl  que  Rpme  s'avisât  de  faire  à  l'Italie  de  semblables 
»  présents.  ^  ^  ' 

»  En  fallait-îl  davaritâge    pouf   faire- de   Mar- 

D   seiHe*  une  académie  célèbre  qui  n'a  point  eu  de 

n  supérieure  dans   le  monde ,   et  qui   a  mérite'  le 

y\  rang  de  préséance  sur  celle  d'Athènes  même  ? 

»  En  faUait*il  davantage  pour  lui  acquérir  le  titre 
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i>  glorienz  de  8Îége  et  de  maîtresse  des  études  ^ 

»  des  sciences  que  loi  donne  Tacite,  etc  ? 

!>' Marseille  y  devenue  puissante  et  formidable, 
i>  tant  par  les  victoires  remportées  sur  ses  ennemis , 
a  .que  par  son  union  avec  la  ville  de  Rome  ,  en- 
»  voya  des  colonies  bâtir  A.gde  ,  Nice,  Antibe  , 
«  Olbie  ,  TaurencCy  et  Arles  même  ,  selon  unécri- 
»  vain  moderne  ;  si  elle  ne  bâtit  point  Fréjus  , 
»  elle  en  était  au  moins  maîtresse  encore  sous  le 
»  règne  de  Tibère.  Tant  de  nouveaux  établissements 
»  contribuèrent  à  répandre  davantage  les  Grecs 
»  dans  les  Gaules  et  à  les  mêler  de  pins  en  plus 
»  avec  les  Gaulois.  Ce  mélange  fut  avantageux 
»  pour  ccux*ci }  ils  se  défirent  insensiblement  de 
»  ce  qui  leur  restait  encore  de  leur  ancience  rusti- 
»  cite  ,  et  commencèrent  à  se  ôviliser  et  à  mener 
3»  une  vie  p!us  honnête  et  plus  réglée;  eux  qui 
»  pour  la  plupart  ne  respiraient  auparavant  que 
m  les  armes  ,  s'accoutumèrent  a  suivre  les  lois  d'une  * 
Il  ^ge  politique  ;  peu  à  peu  l'exemple  des  Mar- 
»  seilUiis  les  apprivoisa  et  les  porta  a  préférera 
D  Part  de,  la  guerre  l'agriculture  et  les  belles  étu-^ 
y  des  ,  etc^ •  .  •  .  •  ^  • a 
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VOTE    a  ,    PAGE    II 8. 

Lee  bardes  célébraient  les  héros  des  temps  pas-, 
ses  et  rappelaient  leurs  exploits  ;  ainsi  rien  n'est 
plus  conforme  à  cet  usage  que  de  mettre  ici  dans 
leur  bouche  le  récit  des  belles  actions  d'Inducio- 
mare  y  de  Vercingétorix  et. des  autres  capitaines 
gaulois  qui  périrent  pour  la  liberté  de  leur  pays* 

Gray,  Sined  (i),  KIopstock,  ont  composé  avec- 
succès  des  chants  germaniques  et  Scandinaves  ,  où 
l'on  retrouve  la  valeur  et  les  sentiments  magnanimes 
que  j'attribue  a  nos  ancêtres  d'après  tous  les  hi^to* 
riens  )  pour  fortifier  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard  je 
rapporterai  une  ode  de  Klopstock ,  traduite  par  feti 
M.  Chénier?  deVInstitut. 

HERMANN  ^T  THUSNELDA, 

Après  la  défaite  des  lëgions  romaines  commandées 

par  'Varus, 

THUSNELDA. 
Gouyert  de  sang:Xoi^ai0 ,  de  ioenr ,  de  p^jOssUre  , 
n  revient  desQomb^^  sanglants  :    , 


(i)  Sined  n'est  point  le  yéritable  nom,  ipais senlement  l'ana-t 
IP^UM  dn  x^om  de  raatçnr^  qoi  se  ^osunait  Denis» 
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Jamais  les  traits  cl*Herraan  a  ne  fanent  si  brillants  \ 
Et  jamais  si  vive  lumière 
Ne  jaillit  de  ses  y  eux  brdlants. 

Viens ,  donne  cette  épée  ;  elle  est  encore  fnmante  : 

Varna  a  reçn  le  trépas  : 
Respira ,  «t  viens  goikter  le  repos  dans  mes  bras  , 

Sur  la  bouche  de  ton  amante , 

Loin  du  tonnerre  et  des  combat^. 

Hermann ,  repose-toi  ;  que  sur  ton  front  jVssnie 

Ton  sang  et  ta  noble  sncur  : 
Comme  il  brûle  ton  front,  de  Rome  hearcnxvainqacnr! 

Non ,  jamais  Thusnelda  ravie 

Ne  sentit  pour  toi  cette  ardenr  ; 

Non ,  pas  même  le  jonr  où  sons  nn  chêne  anti^e 
Hermann,  par  Famonr  emporté ^ 
Fnyapte  me  saisit  de  «on  bras  indompté  : 
J'observai  son  œil  héroïne , 
Et  l'y  vis  Timmprtalité* 

Cestton  bien  désormais.  O  Gèitnains  !  pins  d*alarmes; 

Germains ,  dont  Hermann  est  Tappni  ! 
Honte  au  divin  Auguste  !  il  s'abreuve  aujourd'hui ^ 

'D^ali  iUBCtar  mêlé  de  ses  larmea  :  '* 

Hermann  eéc  plus  divin  quêtai. 

HERMANN. 

•  •  •  ' 

Laisse-lk  mes  cheveux.  Vois,  pâle  «t  saoff  lumière  j 
lie  père  étendu  /devant  nous  î 


Ceaar,  s'^il  eàc  osé  s''offrir  h  mon  courrons  » 
Serait  ici  dans  la  poussière , 
Plas  pftle  et  plus  coorert  de  conpa^ 

THUSNELDA. 

Que  tes  cherenx ,  Hcrmann ,  en  boucles  menaçante* 

Ombragent  ton  front  glorieux  ! 
Ce  corps  n^est  plus  Sigmar;  ton  père  est  danslescîenx! 

Sèche  tes  larmes  impuissantes  ; 

Tu  le  reyerras  chez  les  dieux. 

irOTE    3  9    PAGE     129. 

Les  Gaulois  ont  frappe  en  l'honneur  des  Césars  et 
^es  grands  hommes  de  l'empire  ,  des  médailles  dont 
les  allégories  ingénieuses  et  le  talent  d'exécution  at- 
testent  les  progrès  qu'ils  avaient  faits  dans  les  arts 
sous  les  Romains. 

Feiresc  ^  Caylus ,  Sauvigny ,  Laureau ,  le  F.  Mont- 
feucon  et  d'autres  savants  nous  ont  donné  l'explication 
d'un  grand  nombre  de  ces  médailles  (i).  On  remar- 
que celle  que  la  ville  de  Nîmes  décerna  en  l'honneur 


(i)  ^e  Giylnsy  Bec.  d^Antiq.  —  Sauvigny,  Mœurs  de?' 
Français.  —  Laureau,  Histoire  de  France  avant  Clovis.  — 
ï).  Montfaucon ,  Antiq.  expliq.  —  He  père  de  Goïonia^  Hist. 
"delà  Tille  de  Lyon'.—  L'abb^^onrtépée ;  Descript.  de  la.  Bonr- 
^gne«  •—  Pu  Ch^ne,  Recherc.  de9  Antiq.  des  Villes. 
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d'Aaguste  et  d'Agrippa  ;  d'uif  côté  oa  voit  leurs  effi- 
gies ,  et  de  l'autre  on  crocodile  enchaioe  à  nn  pal- 
mier ,  emblème  de  la  conquête  de  l'Egypte.  Parmi 
celles  qu'on  frappa  9  la,  gloire  de  Vespasien  on  en 
trouve  une  qui  représente  également  un  palmier;  au 
pied  de  cet  arbre  oriental  e%\  one  femme ,  image  de 
la  Judée ,  ainsi  que  l'indiquent  ces  mois  grarés  au- 
tour :  Judœa  capta. 

Sur  la  plupart  des  médailles  frappées  ches-les  Gau- 
lois» et  qui  nous  sont  parvenues  ,  on  voit  1^  figures 
symboliques  et  les  attributs  chers  aux  Romains  ;  c'est 
la  Justice  et  ses  balances  ;  c'est  la  Victoire  avec  ses  pal- 
mes ;  c'est  l'Abondance  avec  la  corne  d' Amaltbëe;  c'est 
la  Force  domptant  un  lion ,  etc. ,  etc.  ;  ce  qui  prouve^ 
comme  je  l'ai  dit,  que  la  Gaule  était  toute  romaine  (i). 

Je  renvoie  aux  auteurs  cites  les  lecteurs  curieux 
de  connaître  ces  précieux  monuments  sauvés  du  nau- 
frage des  siècles  y  et  moins  suspects  que  les  pages  de 
Pbistoire  (2). 

Les  peuples  de  la  Gaulç  n'offraient  pas  seulement 


(i)  Laurean,  Histoire  de  France  a^nt  CWis,  t.  i  et  3«  (Lés 
grayares  sont  à  la  fia  du  second  volame.) 

(3)  Les  anteursprécit^Sy  et  de  plus  Ansone,  de  Ciar.  tirhib.^ 
Strabo,  1.  ^.  —  Fapyre  Masson,  JDe^cripUjhan,  Qali,  —  Jean 
Manier ,  lf«m«  d^Aatua,  etp. 
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des  médalllea  aux  empereurs  ;  ils  leur  érigeaient  aussi 
des  autels  et  des  statues.  Les  antiquaires  ont  recueilli 
sur  des  débris  une  foule  d'inscriptions  qui  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  ^gard  (i)- 

Les  cite's  gauloises  étaient  encore  dans  l'usage  dé 
décerner  des  couronnes  d'or  aux  Césars  victorieux 
dans  quelque  expëdilion.  Nous  terminerons  cette 
note  par  un  passage  d'une  lettre  que'Probus  écrivit 
aliénât  après  une  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Francs  vers  l'an  277  de  notre  ère  (2). 

c  Je  rends  grâces  aux  dieux  immortels  ;  pères 
»  conscrits ,  de  ce  qu'ils  ont  confirme  le  jugement 
»  que  vous  aviez  porté  sur  moi.  J'ai  soumis  la  pro* 
»  vince  germanique  dans  toute  son  étendue;  neuf 
n  rois  de  diff<érentes  nations  se  sont  jet(fs  en  suppliants 
»  à  mes  pieds  ^   ou  plutôt  aux  vôtres  ;  c'est  pour 
»  vous  que  les  barbares  vont  labourer  la  terre;  c'est 
»  pour  vous  qu'ils  s'armeront  désormais.  Remercies 
»  donc  les  dieux  selon  l'usage  !  Quatre  cent  millo 
9  ennemis  sont   tombes  sous  le  fer  romain,  seize 
I)  mille  ont  déposé  les  armes  ;  je  leur  ai  repris  soi- 
»  xante-dix  villes  :  la  Gaule  est  sauvée ,  et  toutes  ses 


(1)  Laureau,  lien  cité.  -•L'abbé  Coartépée,  Descrlpc.  de 
la  Bourgogne.  — <  Méiu.  de  rAcadém.  des  Inscript,  et  Belles* 
Leltrest 

(a)  Flav.  Vopîfc.  inProh.  —  Zoziza.,  Hist.,  1.  1.  ^ 
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»  cités  m'ont  offert  des  couronnes  d'or.  Je  tous  en 
»  fais  hommage  ^  pères  conscrits  >  pour  que  vous  les 
»  consacriez  au  grand  Jupiter.  » 

NOTE  4>  PAGS   i3o. 

Les  Français  y  ou  du  moins  la  plupart ,  connaissent 
peu  les  premiers  temps  de  l'histoire  de  leur  pays;  ils 
sont  étonnés  qu'on  leur  parle  de  la  civilisation  des 
Gaulois  ,  qu'ils  ne  considèrent  que  comme  des  bar-^ 
bares  y  et  ils  croient  que  le  flambeau  des  lettres  et 
des  sciences  n'a  brillé  pour  la  première  £bis  parmi 
nous  que  dans  les  derniers  siècles.  C'est  assurétiient 
une  grande  erreur,  qu'il  est  trës-£icile  de  dissiper, 
car  nous  ne  manquons  point  d'auteurs  qui  ont  pris 
soin  de  rappeler  la  gloire  et  l'éclat  des  Gaules  durant 
les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  et  notamment 
depuis  les  règnes  d'Auguste  etj  de  Tibère  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire  romain. 

Lorsque  je  dis  que  les  Gaulois  étaient  au  quatrième 
siècle  presque  aussi  policés  que  les  Romains ,  je  ne 
fais  que  me  conformer  à  l'opinion  des  écrivains  les  plus 
respectables  et  qu'on  ne  peut  accuser  de  partialité  ,puis- 
qu'ils  sont  presque  tous  éti*angers.  (On  peut  consul- 
ter sur  ce  point  Caton ,  Orlg. ,  L  2.  —  Macrob.  Sa- 
tumal ,  L  5.  —  Dion.  Cass. ,  Excerp,  à  TLiphilinOf 
1.  69.  —  Tacit.  jinnaL  ,1.  3.  •—  Appian  ,  de  Bellis 
ciyilib. ,  lib.  2.  —  Zpzim.  ,  1.  2*  —  Strabo ,  1.  4«  "" 
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Aùson.  y  de  Claris  urbib,  —  Hier.  Chtort.  j  I.  2.  — - 

Saelon. ,  de  Uiustrib.gram. ,  c.  7.  — Itiner.  Anton. 

<^— Fomp#  Mêla,  I.  2.  y  etc.,  etc.  Parmi  les  inodeiw 

nés  voyez  Egas.  Bullaeus ,  Hisi.  uniy.  Parisiens. ,  1. 1, 

—  Ducang. ,  Gloss.  y  v*  Capitolium.  —  Yossius ,  de 

Arte  gram.  et  de  F'eter.^  poeti  temp.  —  Syllabus, 

pcet.  christ,  vet,  -^  fialuz.  Miscel.  —  Tillemont , 

Hist.  des  Emp.  et  ses  mémoires  pour  servira  l'Hist. 

ecclés.  —  Danyille,  Notice  sur  les  Gaules.  -—  Le 

P.  de  Colonia ,  Hist.  et  Antiq.  de  la  ville  de  Lyon* 

jr^  Montfaucon  y  Antiqw  expliquée.  -—  D.  Rivet ,  Hist. 

littér«  de  France  >  t.  i  ,  2 , 3  et  4-  —  D.  Martin,  Hist. 

des  Gaulois.  —  De  Caylus,  Rec.  d'antiq.  --  Du 

Chesne ,  Rech.  des  antiq.  des  villes.  —  Jules  Scali-  * 
ger ,  de  Clar.  urb.  —  Laureau ,  Hist.  de  France  avant 

Clovis.  —  Bouche  ,  en  sa  Chorographie  de  Provence. 

•— Dubos,  Hist.  critiq.  del'Etablifis.  de  la  Monarchie 

franc,   dans  les  Gaules.  —  Pleury ,  Hist.  ecclés.  , 

etc.  ,  etc.  ,  etc..) 

NOTi:  5 ,  PAG£  i4g. 

Il  est  curieux  de  comparer  la  civilisation  des  Gau- 
les sous  les  Romains  avec  notre  civilisation  actuelle  ; 
ces  dfinx  époques  ont  entr'elles  une  ressemblance 
surprenante^  non  seulement  on  trouve  dans  les  qua**- 
trième  et  cinquième  siècles  des  mœurs  et  des  usages 
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qui  sont  aujourd'hui  les  nôtres ,  maïs  encore  des  ms*^ 
tit^tîons  et  dés  découvertes  qu'on  croit  généralement 
fi'invention  moderne* 

Cette  contrée  était  traversée  en  tous  sens  par  dé 
grandes  routes  (i)  qui  parlaient  à  peu  prè^  des  mêmes 
points,  et  qui  aboutissaient  à  peu  pi^ès  aux  même»- 
•  lieux  que  nos  grands  èheitains  ;  les  distances  étaient 
indiquées  par  de  petites  colonnes  miUiaîres  (2)  ^  il  y 
avait  de  loin  en  loin  des  relais  et  des  postes ,  sons  le 
nom  de  mutations  (3)  ^  et  de  loin  en  loin  le  voyagent 
observait  du  haut  des  tours  les  manœbvres  énigmar 
tiques  des  télégraphes  (4)* 

Les  voituriers  étaient  vêtus  d'une  robe  courte  dé 
toile ,  et  tenaient  un  fouet  dont  la  poignée  était  cou- 
verte de  cuir  (S)  ;  ils  devaient  déclarer  aux  bureaui 
de  l'octroi  établis  aux  portes  des  villes  (6)  s'ils  con- 


«Mite 


(i)  L'itinéraire  d*Ai\|onio.  —  Bergier,  Hist.  des  Grands 
Chemins.  —  Le  P^  de  Golonia,  Hist.  des  Antiq.  de  la  ville  de 
de  Lyon.  —  DanYiUe,  Not.  snr  les  Gaules. 

(a)  Obs.  de  Tabbé  Lebeuf,  Mercure,  mars  1731 ,  p*  I^SU 

(3)  Danville,  ib.  —  Gnido  Pancir.,  c.  6* 

■» 

(4)  Vegece,  lib.  3  /n.  5o.  —  Cassiod.  Fatior,  ^  p.  xoo.  -^ 

M,  Fonrnel ,  Eut  de  la  Ganle  au  5*  siècle,  t.  i ,  p.  a6i. 

(5)  Lanreau  ,  Hist.  de  France  avant  Clovis,  t*,i,  p.  4o* 

(6)  Cujas,  Observ.  ad  lit.  63,  lib.  4t  ^^'  —  Dubos,  Hist. 
crit.  dcr£iabli$sement  de  la  Monarchie  française. 
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atilsàiént  cîes  objets  soumis  au±  droits  ;  une  faîissd 
déclaration  était  punie  par  la  confiscation  (i). 

La  justice  se  rendait  à  peii  près  comme  aujourd'hui  ^ 
les  lois  romaines^  qui  régissaient  alors  les  Gaulois  ; 
bat  vu  passer  leurs  dispositions  dans  nos  codes  ,  .et 
leurs  textes  sont  cités  chaque  jour  devant  nos  tribu- 
iiaux  (2); 

Les  avocata  étaient  en  grand  nombre  ^  ils  entraient 
à  l'audience  avec  des  sacs  pleins  de  procès  qu'ildl 
discutaient  souvent  avec  prolixité  (5). 

Dans  les  écoles  publiques  on  enseignait ,  cdmmd 
de  nos  j  ours  ^  la  grammaire  ^  la  poésie  ^  l'éloquence 
et  la  philosophie  \  comme  de  nos  -joprs  ^  les  livret 
èlassiqueà  étaient  Ciceron  et  Virgile  pour  lâ^latinité^ 
Homère  et  Démosthènes  pour  les  lettres  grecques  (4)* 

Le  pouvoir  militaire'  dans  ïesGatulea^ilait  remia 
par  l'empereur  à  uil  griand  maître  de  ta  milice  y  dont 
ia  France  a  vu  renaître  l'éminente  dignité  sous  le  titré 


^'m^im^^'^mmimmmmÊimft0fmmm 


(t)  Cujas,  looo  citato* 

(3)  Dabos,  lieu  citci  ^  Domat^  en  ses  lois  ciyiles.  ---  Xer.*' 
Éasson,  Hist.  de  la  Jarispir.  tom.  — Argoa,  losût.  au  DiroxC 
irançais  ^  t.  i  ^  dise,  çrclim. 

(3)  Juv.,  sat.  7,  r.  107  et  147. —  P«?trqû.  Sat.,  p.  8g. 

(4)  l^étron.  Sat. ,  p<  194  —  Hist.  liticr.  de  la  Ftance ,  t,  1.  ««*' 
ff ézeray,  Hist.  dq  France  ayant  CIoyIs,    ,  <   . .  .  • 
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de  conn<ftable.  Ce  chef  commandait  a  des  généraux 
qui  portaient  le  nom  de  duca,  et  qui  avaient  de» 
comtes  «oua  leurs  ordres  (i). 

Outre  les  troupes  régulières  on  organisait  aussi 
datis  les  cités  de  k  Gaule  des  gïirdes  nationales  et 
scde Al  aires  (2).  Ces  milirres  municipales  maintenaient 
l'ordre  public  et  prêtaient  main-forte  à  l'exécution 
des  dispositions  de  la  police  et  des  jugements  des  tri-' 
banaux. 

La  discipline  militaire  étaif  maintenue  avecaévé— 
rite.  Le  soldat  à  son  réveil  entendait  les  instrumenta 
de  guerre  jouer  l'air  matinal  de  la  Diane,  celui-là 
ttiéme  que  nos  trompettes  sonnent  encore  dans  no» 
camps  (5)* 

Ceux  qui  se  dîstînguafent  par  quelque  action  d'é- 
clat neoeviieiit  ûos  mains  de  leurs  chefs  des  déc(M'a«* 
lions  y  'des  èpéeê  et  des  sabres  d'honneur  (4)* 


(i)  Dobos,  lien  cité.—  Moreau,  Discoors  rat  THisi.  d« 
France.  —  Mably,  Observaiioas  sur  THist.  ée  Frante. 

Ca^  Eut  delà  Gante ,  t.  t ,  c.  1 ,  $  6  /p.  i^i  9  et  les  auiorîté» 
ci  têts  aa  lieu  i  nd  i  qné  da  ns  cet  outrage. 
•  (3)  Mcn»nnd. ,  Je  lie  Mitit. ,  1.  4.  ~^  "ivisi.  Lip. ,  p.  ag«  --» 
Poljbe ,  t.  6.  —  Aufn  Gell. ,  1.  10. 

(4)  Vofe:i ,  sur  ces  beiH^cet  miHtaires,  Virg.,  Ecfog*  1  ; 
Lamprid»  inAlexand.  -*  Ritpert.  ùt  Jurisprod.  ^  au  bKU  béné* 


J 
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Où  tdiir  àphn^it  aussi  des  majorais  oti  bénéncés 
h:kilitaires(l)  ,  composés  de  domnin^s  pris  dans  les 
pays. conquis  ;  ceux  qui  étaient  gratifiés  de  ces  do-^ 
tations  pouvaiient  les  transmettre  à  leurs  héritiers 
tnâles ,  spus  certaixies  conditions^ 

La  soibiélé  abondait  ett  poètes  «t  en  beaux  esprits^ 
qui ,  après  avoir  bu  nu  .verre  d*cau  (2) ,  lisaient  ert 
publie  de^  pièces  galantisa  jadreasées  à  Philis ,  qu'ils 
coxoparaient  à  l'aurore  H  a,u  soleil  (5). 

Il  j  avait  aussi  des  fbtnmes  aavanfeis  qui  îeullle- 
taieikt  la  grammaire  de  Pàlémon  ,  mettaient'  Homèrd 
et  Virgile  dans  la  balance >  et' prononçaient  des  sen« 
tences  grecques  (4)»  ' 

Le  luice  et  la  sensualité  des  festins  étaient  e^trêmps;. 
tout  ce  qui  concernait  la  cuisine  et  Je  service  de  t^- 

tàblê  était  rédigé  en  principes  ^  en  dogmes  ,  en  lois  f 

'  .  ,  .    ' 

*■  ■*      -    ■     >■■■■'-■  11    .■..M    'f  <       i  11.1..       I  w  ■  >i)    pli    ifuii 

fice.  Cet  usage  passa  ànx  Francs^  et  devint  Porigine  de  la.fçoda:* 
Uté,  Voyez  Mably  ^  Obsetvati  sur  THistoire  de  France ,  t.  i.  — . 
Moutesq.,  ilsp^it  des  hoU^  1.  So;^  Ci  7'et^aiT«  ^  Traîiet  jles 
tieCs  dt  Ddoiçuiin  et  du  Gojf  ot<  ' 

^  (.1)  SootoQMA^jigr.  <— 'RoHbi ,  Antiq.  roiD;  —  M.  Fonmeli 
li«n  .ci^i,it^  jiî,  p^  53. 
(4)  Perse,  sa  t.  ti 

(3)  PersiBy  sat.  i^  -^  Ja«reQi ,  sat.  t. 

(4)  iofca. ,  jMt.  6»  -i  )d.  )  ib. ,  T.  agis,  —  ïd. ,  t.  'Sg,       ^ 
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«t  Pon  discutait  ârec  gravité  scir  les  saucds  d*Aplciiïi^ 
BUT  les  huîtres  du  lac  Lticrin  et  da  promontoire  do 
Cifcé  ^  sur  les  lamproies  du  golfe  de  Misètie  et  lei 
canards  de  la  ville  d'Amiens  (t). 

Le&  desserts  brillaient  de  l'éclat  des  fruits  et  des 
fleurs  ;  les  roses  s'effeuiliaieat  sur  le  nectar  d'Albe , 
de  Falerne  et  de  Bordeaux  (a)^ 

Les  femmes  's'habillaient  comme  celles  de  nos  jours  ; 
leur  sein  et  leurs  bras  étaient  presque  nus ,  et  leuri 
robes  aériennes }  leurs  écharpes  ,  légères  comme  le 
vent ,  couvraient  leurs  attraits  sans  les  cacher }  leur 
cou  et  leur  front  s'affranchissaient  même  du  voîl» 
qu'y  répand  une  belle  chevelure  ^  et  la  leur. tombait 
souvent  sous  les  ciseaux  pQur  imiter  les  efEgies  des 
Tilus  et  des  Caracaïla^  quelques-unes  portaient  des 
chevelures  artificielles  (5).  Les  coiSeurs  achetaient 
les  cheveux  des  femmes  de  la  Germanie  ,  et  en  &l-' 
saient  des  perruques  qu'ils  vendaient  dans  les  coto« 


(i)  lll^nîal,!.  i4,épig.  lafi;!*  t,  ép.  54  9  et  t  3,  ëp.  9. 
—  PhiloD,  en  son  livre  sur  la  Vie' contemplative.  —  Horat. , 
t.f  9  ^  sat.  4«  —  Tcrent.  Adelphe ,  aeu-S,  ^àtn,  3«'-m  Javen.  , 
sat.  5 ,  V,  i4ow  —  Le  Grand  d^Àossy ,  Vie  privée  des^Fradcais  f 
t.  I. 

« 

(a)  Pacams,  Paneg.  Aug^^  Jfen,,  sat.  i. 

(3)  H,i«toire  des  Modes  fstuiçaÎKs;  par  MoU,  p.  d  «t  saivir 


(  457  ) 

aleia  romaines  de  la  Gaale  (i)  ;  des  colliers ,  des  bra- 
celets f  des  diadèmes  de  perles  et  d'or ,  étaient  leurs 
parures  favorites  ;  elles  se  plongeaient  dans  des  bains 
parfumés  ^  répandaient  |Bur  elles  des  essences  pxé^ 
cîeuses ,  et  empruntaient  l'éclat  des  fards  (2). 

On  prenait  souvent  les  eaux  minérales  ;  celles  de 
Bagnères  s'appelaient  alors  aquœ  Onosiœ  y  celles  de 
Vichi  aifuie  Calidœ  f  et  celles  d'Aix  aguœSexl£œ{5). 

jfOTE  6 y  PAGE   172. 

L'orateur  Eumène  était  originaire  d^Athènes  }  il 
naquît  à  Autitn  Tan  dé  J.*C.  261.  Il  professa  la  rhé- 
torique dans  cette  ville  9  où  il  ramena  le  goût  des 
arts  et  de  l'éloquence.  Il  y  prononça  f  en  609 ,  le 
panégyrique  de  Constance  Chlore  et  de  Constantin  « 
Son  discours  le  plus  célèbre  est  celui  quM  prononça 
B  Autun  devant  Riccius  Yarus ,  préfet  de  la  Gaule 
lyonnaise  ^  pour  le  rétablissement  des  écoles  publi- 
ques y  détruites  par  les  barbare».  Le  P.  la  Baume  , 


^^mmmamamÊgtmÊiÊm^m 


(1)  Mole  ^  lieu  ci  lé. 

(3)  Plia.  Hist*^  1.  9,  c.  35.—- Jnvên.,  sat.  6,  ▼.  3a5  et  &aiiv 
—  Hirouim.  in  c.  i ,  Soph.  —  Ambr.,  1.  1  de  Virgin, 

(3)  Sicabo^  lib,  4>  p*  'QQ*  --  D'AnvilIe^  Notice  sur  tes. 
€i»oj[e«. 
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jésuite ,  a  recueilli  ce  qui  nofos  reste  ié  ses  hapaii^s 
gués ,  dans  ses  Panegyrici  veteres  ad  usum  Deln 
phinij  1676,  iii-4*'  M.  Rosny  a  traduit  ce  derniei' 
discours  dans  son  Histoire  de  la  YÎlle  d'Autun. 

TROISIÈME  RÉCIT, 

Constantin  Porphirogenète  ,■  empereur  grec ,  es| 
auteur  d'un  livre  intitulé  De  V Administration  dé 
V Empire  9  dan$  lequel  on  trouve  un  passage  curleuiç 
qui  prouve  la  considération  dont  les  l^rancs  jouisri 
saient  chez  les  Romains  (1)  : 

c(  Quelqu'une  des  nations  infidèles  et  méprisables 
9  du  nord  recherche-t-elle  Talliance  d'un  empereur 
n  romain  y  demaqde-t-elle  en  mariage,  sa  fille ,  sa 
m  veuve  ou  celle  de  son  fils  ^  on  rej«te  sa  proposi* 
D  lion  absurde  en  lui  disant  :  Nous  avons  une  loi 
»  formelle ,  un  règlement  inviolable  qui  s^  Qp-r 

V  pQse»  Cette  loi  a  été  faite  par  le  grand  et  saint 
y*  empereur  Constantin  ;  elle  est  gravée  sur  la  table 

V  sacrée  de  l'église  de  Sainte-Sophie  ;  eUe  défend 
:|i  aux  empereurs  roinains  de  contracter  uqe  alliance 


(0  SauTÎgny^  mœvaçi  âfsFrapçait ,  t.  1. 
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»  avec  les  peuples  dont  les  mœurs  sqat  en  opposi- 
))  tibn  avec  les  constitutions  de  l'empire  romaio.  Ia 
9  défense  est  encore  plus  expresse  s'il  s'agît  d'un 
»  peuple  dont  le  culte  est  diffe'renty  et  qui  surtout' 
»  n'ait  pas  reçu  le  baptême ,  à  moins  que  ce  ne  soient 
1^  les  Francs  ;  Constantin  a  fait  une  exception  en 
»  leur  faveur  ,  parce  qu'il  était  originaire  du  même 
»  pays  qu'eux ,  et  qu'il  avait  égard  a  l'affînité ,  à  la 
»  liaison  étroite  qui  subsiste  entre  les  Francs  et  les 
»  Romains.  Les  Francs  sont  ilonc  les  seuls  avec  les- 
»  quels  il  est  permis  aux  empereurs  romains  de  con- 
»  tracter  des  alliances;  c'est  un  avantage  dit  au  lustre 
»  éclatant ,  à  la  haute  noblesse  qui  distingue  depuis 
»  long'temps  cette  nation.  Un  empereur  n'a  pas  le 
»  pouvoir  de  s'allier  à  tout  autre  peuple  ,  etc.  »  Gib- 
bon^ t.  10 ,  cb.  53  f  en  disant  un  mot  de  cette  excep- 
tion ,  ajoute ,  sans  doute  en  plaisantant  :  «c  le  grand 
Constantin  >  ce  prince  remarquable  par  sa  sainteté , 
estimait  la  fidélité  et  la  valeur  des  Francs  ».  L'esprit 
prophétique  qui  était  en  lui  ^  l'avait  instruit  de  leur 
grandeur. 

KOTS    2  y   PAGE    234. 

• 

Le  voisinage  des  Gaules  ^  oà  les  Romains  avaient 
d'opulentes  colonies  et  de  célèbres  écoles  ^  dut  né- 
erssairemesl  policer  les  Francs  répandus  sur  l'autre 
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^70  da  Rhin;  aussi  les  historiens  des  quatrième  ef 
pinquième  siècles  ont-ils  établi  une  grande  difie? 
rence  entre  ce  peuple  et  ceux  qui  étaient  encore 
perdus  dans  le  fend  de  la  Germanie  (i). 

Ammîen  MarccUîn  dit  que  les  Francs  occupaient 
f  n  grand  nombre  des  postes  brillants  à  la  cour  et  dan^ 
les  armées  de  l'empire  ;  Aurelius  Victor ,  Idace  ^ 
Orose  et  Zozime  le  disent  également ,  et  les  histo-r 
riens  des  Césars  nomment  plusieurs  Francs  qui  par-? 
vinrent  au  trône  du  monde  (a). 

Le  passage  de  Constantin  cité  dans  la  note  précé-s 
dente  donne  une  haute  idée  du  crédit  çt  du  pouyoir 
qu'ils  avaient  a  Rome  et  à  Constax^tinople. 

< 

Mais  qui  pourrait  nier  que  les  relation^  des  Francs 
et  des  Romains  ne  fussent  intimes  et  fréquentes? 
Mille  autorités  attestent  ces  relations  (3)  ;  le  code 


«M* 


(i)  Ânson.|  de  C/ar.  Urb,  —  D.  Rivet,  Hist.  Huer,  de  b| 
France,  t.  t  et  9.  —  Dachesne,  Recherches  snr  les  Villes 
anciennes  de  la  Gaule.  —  Voyez  aussi  Jules  Scaliger,  Viaet| 
Fapjre  Masson ,  d^Anviile ,  Laureaa ,  etc. 

(a)  Am.  Marcel.,  1.  i5.  —  Sezt.  Anrel.,  Vice,  dé  Cœsa-s 
ribus  ,  c.  4^»  —  Vopisc.  in  Procuh.  —  Zozim.  Hist.,  1.  L  — 
Oros  ,  1.  7»  c.  35.  —  Prosperi  Tyronis  ChronicJ  •-'  Snid. 
Lexicon,  t.  1. 

^3)  Suivit.  Alezaad.  apud  Greg.  Turotn^ ,  ^î0i*  Franc  1 1*  9  ^ 
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Tliéodosien  renferme  un  rescrit  de  Valenlinlen  et 
4e  Yalens  y  adressé  à  Jovin ,  dans  lequel  il  est  dit  que 
les  députés  Francs  venant  dans  les  Gaules  se  four- 
niront de  chev^x  jusqu'à  la  (iremière  poste. 

Sidonîus  Apollinaris ,  dans  sa  douzième  épitre  à 
Domitius  ,  fait  la  peinture  du  sicambre  Ricimer  ,  qui 
était  venu  visiter  le  préfet  d'Auvergne  ;  ce  poète 
parle  du  luxe  des  habits^  de  la  magnificence  des  équi« 
pages  ,  de  la  beauté  dfts  armes ,  etc. 

Claudien ,  en  comparant  les  bords  du  fleuve  oc« 
cupé  par  les  Francs  avec  ceux  qu'habitaient  les  Ro^ 
mains ^  dit  que  le  voyageur,  en  admirant  les  châ* 
teaux  et  les  parcs  des  Francs ,  doute  de  quel  côté  sont 
les  possessions  romaines  (i). 

Âgathias  dit  en  plusieurs  endroits  que  les  Finança 
étaient  presque  aussi  policés  qne  les  Romains  (2). 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Clodion,  désir 
rant  étendre  les  limites  de  ses  états ,  envoya  des 
émiss&ires  dans  les  Gaules  (5) ,  ce  qui  suppose  des 


f.  9.  —  Frosperi  Tyron.  Chronic»  .*-  Frosp*  A^t.  Chto/tiç; 
r—  Pliilost.  4tpud  Pho  titan  ,1.  1 1  j  c.  I. 

(i)  aaud.  in  fjaud.  SUiic. 

(2)  Agaih.,  I.  1. 

^3)  Greg.  Tarou.  Epùc.  Hitt.,  1.  3. 
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vues  de  politique  et  on  esprit  d'obsenration  que  n'ont 
point  des  barbares. 

La  loi  saKque  renferme  nn  grand  nombre  de  pas- 
sages propres  à  donner  une  idée  de  la  civilisation  des 

Francs*  On  trouve  dans  le  titra^XI,  de  Serais  Mart" 
cipiis  Juraiis,  des  aoins  qui  se  rapportent  àceus 
d'intendant  y  de  cuisinier ,  d'échanson,  de  maréchal; 
de  serrurier ,  d'orfèvre ,  de  cbirpentier  ,  de  vigne^ 
ron>  d'inspecteur ,  etc. 

On  pourrait  multiplier  à  l'infini  de  pareilles  dta- 
tioBS  (i)  ;  mais  ce  que  )e  viens  de  dire  sui&t  pour 
prouver  que  nos  historiens  se  sont  trompés  en  qua- 
lifiant les  Francs  da  dnqnième  siècle  de  nation  pres- 
que sauvage* 

Quelques  écrivains  modernes  ont  été  loin  de  par- 
tager cette  dernière  opinion  ;  le  savant  et  judicieux 
Pasquier,  critique  ceux  qui  ne  Font  pas  professée  (2). 

c(  Je  veux  donc ,  dit-*it  en  sen  vieux  langage ,  con- 
n  dure  par  ceci  qu'il  n'y  eut  oncques  défauts  depo- 
1»  lice  bien  ordonnée  entre  nos  anciens  Gaulois  ,  nj 

1 

}î  couaéqueinment  occasion  pour  laquelle  ils  deas- 
»  sent  du  Romain -encourir  lô  nom  de  barbares  ;  car 


••^•mm 


(1)  Tacit<  ,\»  %,  Annal.  —  Sencc.,  ép.  ia3,  etr, 
(9 }  Pas^uier,  Ecch.  sur  Is  France,  t.  1  ;  c.  9,  p.  9. 
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1)  s'il  nous  faut  passer  plus  bas ,  et  descendre  au  tempa 
p  que  les  François  s'impatronizerent  de  cette  Gaula 
H  jusques  à  nous  ,  je  voudrois  volontiers  scavoir  qu| 
»  estneut  nos  nouveaux  autheurs  d'Italie  (  j'entende 
»  depuis  5oo  ans  en  ça  )  à  nous  blasonner  de  tel 
p  titre.  Premièrement  4  si  nous  considérons  nos  vieux 
9  François ,  lesquels  tous  frais  esmoulus  passèrent 
t  de  k  Germanie  en  la  Gaule ,  bien  qu'ils  n'eus- 
^  sei^t  occasion  d'estré  de  telle  trempe  que  leurç 
p  successeurs  ,  au  moyen  des*  perpétuelles  gnerres 
»  esquelles  Us  étaient  seulement  nourris ,  ei  est -ce 
»  qu'un  Frocope,  et  après  luy  Agathie,  qui  tou- 
»  cherent  presque  à  leur  aage ,  leur  donnent  sur  tou-: 
»  tes  autres  nations  qui  passèrent  d'outre  le  Rhin 
»  louange  de  civilité  et  justice  >  à  laquelle  mememeat 
»  l'un  d'entr'eux  attribue  autant  la  cause  de  leurs 
»  grandes  victoires  ,  comme  à  leurs  propres  forces 
I)  et  armes,  en  quoi  toutes  fois  ils  furent  de  leur. 
»  temps  uniques.  Et  me  Souviens  entre  autres  lieux 
V  qu'Agalbiet  déplorant  l'état  de  Marseille ,  laquelle 
»  ville  auparavant  adonnée  au3c  lettres  grecques , 
j)  estait  tombée  sous  la  puissance  des  François  (  qu'il 
^  nomme  en  ce  lieu^là  Germains  »  comme  faict  en 
y  quclqu'autre  passage  Procope  )  est  neantmolnl  en 
Il  ^n  -^nale  contraint  confesser  qu'elle  n'estait  digne 
))  de  ç^Ue  commisération  que  l'ou^  eust  bien  dit  ^ 
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•  attendu  que  les  François  n'estoient  gens  agréâtes  , 

»  comme  plusieurs  nations  barbares ,  alns  civilisez  et 

n  polis  9  selon  les  coustumes  romaines  >  aux  (quelles 

»  ils  se  conformaient  non  seulement  ez  nopces  ,  fes- 

n  tins  et  autres  grandes  assemblées ,  mais  aussi  en 

»  régimes  ou  médecines ,  pour  la  conservation  ou 

>  recouvrement  de  leur  santé.  » 

Dom  Bouquet ,  dans  la  préface  du  second  tome  de 
0on  Recueil  des  Historiens  de  France  ,  p.  54  et  56  ^ 
prouve  également  que  les  Francs  du  cinquième  siè- 
cle ne  pouvaient  point  être  barbares. 

Quan4o  Franci,  stabile  in  Gaîliis  domicUium 
hahere  cœperunt^  non  ^erant  œque  barbari ,  ut  des^ 
cribuntur  à  recentioribus  historiis  ;  longo  citm  Ro^ 
vnanis  commeroio^  ad  urbanitatem  exculUy  jam-^ 
dudumferocitatem  deposucrant. 

C'est  ce  qu'expliquent  très -bien  aussi  le  docte 
Vossius  ,  Sirmond,  Robgrtson  (i)  >  et  récemment 
l'avocat  Fournel,  dans  un  petit  ouvrage  en  deux 
Volumes  îa-i2,  intitulé  :  Etat  de  la  Gaule  au  cin- 
quième siècle. 


(i)  Voss. ,  de  Artc  Gram, ,  Amst. ,  1695.  —  Sinn.  en  ses 
Notes  sur  Sidon.  Apol,  -^  Roberuon  >  Introdaciion  k  THlaV  df 


( 
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LVateur  suppose  que  les  émissaires  que  ClodioU 
Avait  dans  les  Gaules  firent  à  leur  retour  un  rapport 
détaillé  de  fout  ce  qu'ils  observèrent  dans  cette  con- 
trée y  d'après  leurs  iostructiotts  secrètes  ;  Pide'e  est 
ingénieuse. 

«  Pour  accomplir  le  vœu  Je  ces  instructions^  disent 
»  ces  ambassadeurs  ,  nous  n'avons  épargné  ni  soins  f 
n  ni  dépenses  y  ni  travaux  ;  nous  nous  sommes  ré-^ 
)>  pandus  dans  tentées  les  classes  de  la  soctété  ,  nous 
»  nous  sommes  procuré  l'accès  des  bureauit  de  pré'-' 
»  facture ,  àts présidences ,  des  douanes  \\io\i%QVGïi9 
»  interrogé  les  militaires ,  les  gens  de  toi ,  les  ad'' 
ï>  ministrateuîSy  les  artistes  y  \qs  savants  ,  les^mi/iiV- 
w  très  de  la  religion  <f  lesjiabitants  des  villes  et  ceux 
»  des  campagnes ,  les  propriétaires  ^  les  colons , 
»  les  affranchis  et  les  serfs.  Nous  avons  pénétré 
»  dans  les  archives  ^  les  greffes ,  les  secrétariats  } 
»  les  collèges  et  autres  établissemens  publics  y  étant 
»  en  tout  cela  bien  servis  par  notre  qualité  à^étran- 
»  gers  y  qui  est  dans  la  Gaule  une  grande  recom- 
»  mai^dation  ,  portée  même  souvent  jusqu'à  l'indis- 
»  crétion. 

)»  Ces  recherches  nous  out  fouitii  tes  reifseigne-* 
i> .  ments  qui  vont  être  exposés  dans  l'ordre  suivant.  » 

IriMtear  divise  ce  rapport  en  plusieurs  chapitres^ 
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âonher  k  entendre  que  les  Français  «e  rendirent  oiât-' 
très  do  la  meilleure  partie  de  la  Germauie. 

Une  nouvelle  colonie  de  Gaulois  passa  dans  rAaie 
environ  540  années  après  queSIgovese  fut  entré  dans 
la  Germanie.  On  fixe  ce  second  passage  ^  vers  l'an 
474;  (1)  iU  étalent  Tectosages.  Une  sédition  leut 
avait  fait  abandonner  Toatoustf  lent  patrie  (2).  Ils 
remportèrent  de  grandes  victoires ,  sur  les  peuples 
do  l'Asie  >  se  firent  des  établissements  considérables 
dans  ces  beaux  pays,  et  s'y  acquirent  une  gloire  im-' 
mortelle,  par  leur  valeur  et  par  leur  justice  (S). 

Partie  de  ces  Gaulois  Jectosages  s'établirent  aussi 
dans  la  Germanie  }  Cësar  le  dit  positivement,  et 
ajoute  qu'ils  y  étaient  encore  connus  de  son  temps 
sous  ce  nom  (4)>  H  dit  encore,  que  les  Ganlois 
ayant  été  beaucoup  plus  pubsants  qu'à  l'époque  où  il 
écrivait ,  avaient  envoyé  au-'delà  du  Rhin ,  quantiti 
de  colonies  ^  qui  s'étaient  logées  dans  la  Germanie. 

On  lie  sait  point  a  la  vérité ,  ai  'ces  Gaulois  Tecto*^ 
sages  qui  passèrent  dans  l'Asie,  furent  les  mêmes  qutf 


(1)  Petav«  Doctrin,  temp. ,  p.  6I4• 
(^).Str^b.,  l.  4f  p<  139  et  i3o. 

(3)  MemD.   in  Bibl.  PhoU ,  p.  719  et  se^.  —  Pans,  Auîc.  f 
p.  6  et  7. 

(4)  Cm.  y  Comnunt,  deBtlLGnlL^  ?«  u 
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ceuit  qui  kissirent  une  colonie  dans  la  Germanie  ; 
on  a  pour  croire  qu'ils  étaient  les  mêmes ,  le  nom  ^ 
et  l'origine.  De  plus,  il  est  assez  probable  que  cette 
jeunesse  gauloise ^  voulant  pousser  plus  loin,  avait 
laissé  ceux-ci  ponr  la  sûreté  du  passage  du  Rhin  et 
des  autres  fleuves ,  en  cas  de  retour.  Peut-être  ausa 
que  cette  colonie  se  logea  dans  la  Germanie  ^  quand 
ane  partie  de  ceux  qui  avaient  passé  dans  l'Asie  > 
revint  dans  les  Gaules.  Il  est  certaini  que  s'il  en  resta 
beaucoup  dans  l'Asie,  il  en  revint  aussi  beaucoup  qui 
apportèrent  jusqu'à  Toulouse,  les  plud  riches  dé* 
pouilles  de  l'Orient ,  et  en^r'autres  celles  du  temple 
de  Delphes,  dédié  au  Dieu  Apollon,  et  fameux  par 
les  oracles  qui  s'y  rendaient  (i).  Un  grand  nombre 
de Tectosages ,  logés  dans  la  Germanie,  occupaient 
les  pays  voisins  du  Nekre  ;  ils  oiit  do^né  leur  nom  au 
^château  de  Tech,  qui  a  communiqué  le  sien  à  un 
petit  duché  possédé  par  les  ducs  de  Virtemberg  (2).  • 

Tacite  nous  est  encore  garant  que  les  Gauloîà 

avaient  envoyé  des  colonies  dans  la  Germanie^  et 

"  il  reconnaît  des  peuples  Gaulois  au-delà  du  Rhin  ^ 

'•avoir ,  les  JBoyens,  les  Suisses,  les  Gothins  et  d'au* 

*^ — — — I — ■ 1 -— ^--   ----,_  -  - . • ^ 

(0  Mem. ,  îa  bibl.  Phot,  p.  799.  —  Pausati. 'AiUo. ,  p.  6 

€t  7. 

(a)  Best.  Rheo.  de  Gcrm. 

I.  39 
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Ires  Gaulois,  qui  avaient  occupé  lee  champs  décw^ 
mates,  situés  au-delà  du  Danube  et  du  Mein  (i). 

,  Le  témoignage  de  cet  aatcar  est  d'autant  plus 
respectable  qu'il  est  une  rétractation,  de  ce  qu'il 
avait  avance  dans  le  même  ouvrage,  qu'il  croyait 
que  les  Germains  étaient  originaires  de  la  Germanie, 
et  qu'ils  étaient  satis  aucun  mélange  d'antres  nations; 
de  manière  que  s'il  fait  mention  de  quelques  peuples 
Gaulois  dans  la  Germanie,  ce  n'est  que  parce  que  la 
voïn  publique,  et  les  preuves  de  lait  ou  plutôt  les 
marques  évidentes  et  publiques  que  ces  peupTes 
conservaient  encore  de  leur  origine  galliquè ,  le  for- 
çaient de  parler  de  k  sorte.  Si  Tacite  n'a  pas  re- 
connu les  autres  Germains  pour  Gaulois ,  c'est  que 
\»  grand  nombre  de  siècles  qui  s'étaient  écoulés 
depuis  leur  sortie  des  Gaules ,  avait  efiace'  ces  ca- 
ractères qui  l'obligeaient  d'avouer  que  les  Boyens  , 
les  Suisses  et  les  Gotliins  étaient  Gaulois.  Aussi  les 
autres  historiens  nous  parlent^iU  d'autres  peuples 
Gaulois  établis  derrière  le  Rhin.  César  nomme  les 
Tectosageç  (2) ,  et  Strabon  nous  dit  que  les  Celtes 
étaient  Gaulois  (5).  LeaCelteà  étaht  un  de  ces  peuples 


( i)  Tacit.,  de  Morib.  Germ. ,  cap*  98 ,  99 ,  l^%* 
(a)  Ca».  ,  de  Bell.  Gall.,  1.  i. 
(3)  Suabo,  1.  7. 
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qui  ont  forixié  la  nation  française ,  je  ne  doute  point 
que  les  autres  pejuples  qui  ont-  aussi  contribué  à  la 
former,  i)e  fussent  Gaulois  (i).  Zosime  semble  noQi> 
Iç  dire  indirectement,  <|uand  il  avance. que  plusiepni 
nations  Gauloises  étaient  logées  vers  les  emboucburea 
du  Rhin.  Les  seuls  peuple.'?  postë$  aux  embouchures, 
et  le  long  de  ce  fleuve  ^  ayant  formée  la  nation  fran- 
çaise (2),  il  en  faut  de  nécessité  .conclure;  que  «.la. 
nation  française  a   été  tojutç.  composée  de  Gaulois. 
La  ligue, faite  .entrye  ces  divers  peuples  pour  fqrnifiP.* 
la  nation  française  y  Tidenùlé  de  leurs  loi^^ide  leura^. 
coutumes  )   et  Jieurniême  race  royale  prouyçut  tur. 
CQrecett.e  origine  comwfupç.    • 

.  )1  £fiF^  p^f3,>r^.,aulop^és  ,i|tte   tous  lea  peuplas  ' 
qui  ont  composé  la  natioûrfrançaîse»  les  Suisses  y  lias 
l^çy^q^Si  leaiÇ^.tte^^  l^s.  Jeclosagea,  et  ces  peuples 
qu^. avaient ;Of;çfip^  t^s.ehi^mpk^décurhaies  ^  tisma^io^ 
g$»  d#ns;l^  Gçjtn^anie,  éifti^nti^Ganlois  d-'onrigine,  et* 
ay^id^n^-j^^  \p  {ilÛA  pJusieuis  «ièdea  après  \ts  au-»  • 
i^p»  G^u^sii  OQAduils  pa^  âigpvpse ,  et  qoi  a  raient 
o£j?Vip^  Ij^s^bPU^.les  pltiis.  Coitiles  de  Ia.Gec0uulie.^^O8S  ' 
Gijojfvi^  opnAnitap^r  Si^  vèae^n^étaient  plusvec9nDii»<  ' 


ij^ 


■i-^i'  •  ' 


..n  •.-, . 


(i)  ValeSy  Not.  Gall.y  p.  aoi. —  Bucl^er,  de  Belg.  Rom. 
p.aog. 

(a)  Vales,  X*iiot.  GaL ,  p.  aoi.  —  Bûcher^  ^<t  ^)|;.  Rom.  p.  399. 
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da  tempe  de  Tacite ,  comme  je  Tai  déjà  fait  observer, 
pour  véritables  Gaulois ,  parce  qae  le  grand  nombre 
de  siècles  qui  s'étaient  écoulés ,  depuis  le  temps  de 
ce  passage  jusqu'à  celui  de  Tacite,  avait  effiicé  les 
▼estiges  qui  pouvaient  fiiire  reconnaître  ces  peuples 
pour  être  Gaulois  d'origine  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
néanmoins  que  ces  mêmes  Gaulois  n'aient  peuplé 
teute  la  Germanie. 
*  On  connaît  par  la  lecture  de  tous  les  bistoriens , 
tant  sacrés  que  pcobnes,  que  les  Gaules,  la  Ger«- 
mante  ,  l'Angleterre  et  l'Illyrie  ont  été  peuplées 
par  les  seulâ  Gaulois.  Qovier  auteur  allemand ,  mo- 
derne à  la  vérité,  mais  très  babile,  surtout  dans  la 
cennaissaBce  de  la  géographie  anôeone  p  avance  ce 
fidt  en  plusieurs  ettdtoita  (  i  )• 

On  se  sait  point  préeisément  quand  les  GauIoSa 
commencèrent  à VétabUr  dans  la  Germante;  néaiH 
moins  il  n'y  a  paa  de  doute  que  ce  ne  fut  longtemps 
avant  le  passage  de  Sigovèse,  qui  n'arriva  que  ploa 
de  quinze  cents  ans  après  le  déluge  ;  car  il  fimt  croive 
qne  les  Gaulois  passèrent  dans  la  Germanie ,  qui  n'é- 
tait séparée  d'eux  que  par  le  Rhin,  lavant  <{ae  d'en» 
voyer  des  colonies  dans  l'Italie,  dans  l'Espagoe  ,  et 
mêmes  jusques  dans  le  fond  de  l'Asie. 

—  ■■    I    I   I     .1    II  ■  ■■      ■ ■  ■■  I  I       ■!!,    ■    ^ 

(i)  CfatY.,  lotrod.  ad  Geogr. ,  1.  2|  cap.  $  et  i3 , 1.  3 ,  c.  6. 
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Les  Toscans  et  les  peuples  de  VOmbrie  étaient 
Gaulois  d'origine;  Bosccis  Roi  de  Mauritanie,  Mare 
Antoine  le  triumvir,  et  après  eux  Isidore  de  Séville 
cous  Tapprènent  (i).  Ces  deux  peuples  étaient  les 
plus  anciens  de  l'Italie ,  et  ont  été  connus  sous  le  nom 
d'Aborigènes ,  c'est-à-dire  de  peuples  dont  l'origin« 
n'était  pas  bien  connue  (2). 

Turnus  j  roi  des  Toscans ,  fit  la  guerre  contre  Bnëé 
et  les  Troyens  :  l'entrée  des  Gaulois  y  dont  les  Tos-* 
cans  et  les  Ombriens  tiraient  leur  origine ,  doit  avoir 
précédé  de  quelques  siècles  le  règne  de  Tumus ,  et 
la  guerre  entre  ce  roi  et  le  prince  Enée.  Or  Tumus 
vivait  l'an  di^  monde  aSao,  sSai  y  ou  aa;  époque 
que  les  ohronologues  assignent  à  la  mine  de  Troie , 
et  au  passage  d'Enée  ddns  l'Italie  (3).  Sigovise  n'entn^ 
dans  la  Germanie  que  sous  le  règite  de  Tarqain  l'an* 
cieù,  vers  Fan  de  Rome  i3f  ;  par  oonséquent  S69 
années  9  pour  le  moins  après  la  prise  de  Troie» 

D'autres  colonies  Gauloises  s'étaient  établies  dant 
l'Asie  long-temps  auparavant  le  passage  de  Sigovèse 
dans  la  Germanie.    Solin  nous  dit  qu'ils  firent  ces 


)(i)  Senr.  in  Hh  13.  "-<•  JEaeid.  —  SoUn.^  Fol..  Hist. ,,  cap.  8  » 
p.  57. 
(9)  Hor.  Rom. y  1.  | ,  cap.  t4*  —Plia.  tl*^t  cap.  i4* 
<3)  PcUT.»  de  Docurin.,  p.  553. 
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élablisscmenls  dès  les  premiers  siècles  (i).  Ce  fut  de 
ces  Gaulois  de  l'Asie  queCadmus  emprunta  les  eeîzo 
lettres  qui  furent  depuis  ndoptées  par  les  Grecs  et 
polies  par  Homère;  car  on  ne  peut  conjecturer  que 
ce  prince  les  eût  empruntées  des  Gaulois  de  deçà  les 
Alpes,  puisqu'il  venait  de  la  Phénicie,  et  qu'il  pas- 
sait par  la  Galatie  où  ces  Gaulois  s'étaient  arrêtés  ,  ^t 

à  laquelle  ils  avaient  donné  ce  nom  de  Galatie. 

Cad  mus  vivait  dès  le  temps  d'Othoniel ,  premier 

juge  des  Juifs. 

La  ville  de  Troie  fat,  à  ce  qu'on  a  voulu  dire, 
bâtie  par  une  colonie  de  Gaulois  logés  dans  l'Asie. 

Ce  fut  sans  doute  cette  origine  gauloise  desTroyens, 
si  elle  est  vraie,  qui  donna  strjet  aux  Gaulois  d6 
courir  au  siège  de  Troie.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
l'avancent,  et  qui  ajoutent  que  los  Gaulois ,  ayant 
trouvé  cette  ville  prise  et  ruinée,  revinrent  éhei 
eux,  et  emmenèrent  avec  eux:  quelques  Troyens  qui 
voulurent  bien  lee  suivre  (2).  Quoi  qu'il  en  soit^  il 
s'est  trouvé  des  aateara  assez  ancûeas  qui  ont  osu'rà 
qu'une  partie,  d^s  Troyens  s'était  réiugiéë'dsns  leis 
Gaules  après  la  ruine  de  I^ur  ville  (5j.  C'est  sans 


■pa» 


(i)  Sôlin. ,  Pôl.  Hist. ,  c.  53 ,  p.  Î19S. 

(a)  Ex  Âgenianace  JSneas.  Silv.  hist. 

•  .         '  '  '. 

(3)  Amm.  Martell.    Xucan.  Phatï^i ,  Ht.  1 .  -^  Sidoo.  ApoD. , 
|.  7,  ep.  7. 
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doute  ce  qui  a  donné  lieu  aux  peuples  de  la  Tonraine, 
aux  Bretons ,  aux  habitants  de  la  Saintonge  et  à  ceux 
de  l'Auvergne ,  de  se  dire  issus  des  Troyens  (i).  J'ai 
déjà  fait  remarquer  que  les  Français  croyaient  venir 
des  Troyens,  et  que  cette  opinion  9  qui  a  subsisté 
plus  de  huit  cents  ans ,  n'a  £ni  qu'au  siècle  dernier. 

Les  Gaulois  envoyèrent  d'autres  colonies  dans 
l'Espagne  (2)  f^t  en  Angleterre  (5);  en  un  mot>  ils 
peuplèrent  presque  toute  l'Europe ,  et  en  particulielr 
la  Germanie  entière  (4)«  Pausariias ,  auteur  grec  très- 
ancien  y  va  plus  loin ,  et  nous  assure  que  les  terres 
des  Gauloia  ^'étendaient  jusqu'à  des  climats  que  la 
rigueur  du  froid  rendait  inhabitables  (5) .  Quels  sont 
ces  climats  dans  TEurope ,  sinon  ces  terres  qui  s'éten« 
dent  jusqu'au  cercle  polaire  arctique,  et  même  à 
quelques  degrés  au-delà;  de  manière  que  tout  dam 
l'Europe  9  en  deçà  de  ce  cercle  1  était  posse'dè  par  les 
Gaulois  ou  par  des  colonies  gauloises.  Flutarque  nous 
l'assure ,  lorsqu'il  dit  que  les  Gaulois  occupèrent 
toute  l'Europe  jusqu'aux  monts  Riphées  (6).    Les 


T 


•«•«■ 


(i)  Strab.  ,1.  i.c.  91 
(p)  Gomment.  Caes. ,  1.  5* 

(3)  Tacii.  in  vit&  àgric. 

(4)  C3nT. ,'  Incrod.  ad  Geog«,  1.  a ,  cap.  5  et  i3 , 1. 3 ,  cap.  d* 

(5)  Pausan.,  Attic. ,  p.  66. 

(6)  Plot.,  in  Vitâ  Camiili. 


/ 
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anciens  plaçaient  ces  montagnes  vers  le  cercle  po- 
laire arctiqae»  et  se  persuadaient  qae  tont  ce  qoi 
se  trouvait  aa-delè  était  inhabitable. 

Ces  premières  colonies  gaaloises  qui  peuplèrent  la 
Germanie  et  les  autres  pays  du  nord ,  doivent  avoir 
passé  le  Rhin  dès  les  premiers  siècles  qui  suivirent 
le  déluge. 

Les  peuples  de  la  Germanie  ont  connu  ,  quoique 
confusément^  un  dieu  créaieur  de  tout  ce  qui  est^  le 
père  et  l'aateur  de  leur  nation ,  à  qui  toutes  choses 
sont  soumises  et  obéissent ,  et  qui  est  le  maître  de 
tous  les  autres  dieux  (i). 

Ce  dieu  parait  être  le  même  dieu  adoré  et  connu 
véritablement  par  les  Juifs  seuls.  H  est  à  croire  que 
ceux  qui  en  apportèrent  la  connaissance  dans  la  Ger» 
manie  9  y  passèrent  peu  de  siècles  après  le  déluge,  et 
avant  d*avoir  oublié  cet  être  incréé  et  de  l'avoir  con- 
fondu avec  les  divinités  qui  doivent  leur  origine  i 
rignorance  des  peuples  ou  à  l'ambition  des  grands* 
Chez  quel  peuple  de  la  Germanie  était  établi  le  culte 
de  ce  dieu  des  dieux  ?  chez  les  Semnons  (2) ,  peuplée 
les  plus  anciens  de  la  Germanie  ^  et  la  connaissance 


mm 


(1)  Téii.it. ,  de  Morib.  Germ. ,  cap.  S^. 
(9)  i'caplt'i  d<;  h  Silctie* 


y 


(  457  ) 

de  leur  antiquité  se  proavait  et  s'àffertnissait  chaque 
jour  par  le  culte  de  ce  dieu.  Ce  furent  donc  les  peu- 
ples les  plus  anciens  dans  la  Germanie  qui  ont  ëtabU 

■ 

et  conservé  dans  ce  pays  le  culle  du  vrai  dieu;  et 
ces  peuples  étant  gaulois,  comme  leur  nom  seul  le 
prouve  9  il  s'ensuit  que  les  Gaulois  ont  peuplé  la 
Germanie  dès  les  premiers  temps ,  et  qu'ils  y  ont 
apporté  la  connaissance  du  dieu  de  qui  tout  dépend 
et  en  qui  tout  réside. 

Les  Germains  se  disant  issus  du  dieu  Thuiston^ 
auquel  ils  donnaient  un  fils  appelé  Mariy  qu'ils  fai« 
saient  père  de  trois  fils ,  paraissent  avoir  conservé 
chez  eux  une  connaissance  de  la  création  et  des  pre- 
miers temps  du  monde,  puisque  le  nom  de  Tliuiston 
ott  Theut  est  à  conforme  au  Tau  des  Hébreux,  au 
Theos  des  Grecs  et  au  Deus  des  Latins,,  qui  tous, 
servaient  à  désigner  dieu  seul,  qu'on  ne  .peut  s'em- 
pêcher dé  croire  que  les  Gaulois  ont  désigné  le  dieu 
sans  qui  rien  ne  peut  être  et  par  qui  tout  existe, 
sous  ce  nom  de  Thuiston  ou  de  .Theui,  D'ailleurs  le 
dieu  Thuiston  est  le  père  de  Man  f  ce  mot,  chez  les 
Germains ,  voulait  dire  hoAime ,  et  est  encore  pris 
aujourd'hui  en  ce  sens.  Le  mot  Adam  a  la  même 
signification.  Adam  a  trois  fils }  Man  a  de  même  trois 
fils  :  ainsi  on  peut,  ce  me  semble,  avancer  que  les 
Germains  avaient  quelque  connaissax^ce  du  vrai  dieu, 
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et  que  l'histoire  qu'ils  faisaient  de  l'origioe  de  lenr 
nation,  étant  cooforme  k  ce  qne  l'écriture  sainte noaa 
apprend  de  celle  du  monde  y  on  peat  ansn  conclure 
qu'ils  avaient  conservé  quelques  notions  de  la  créa- 
tion du  monde  ^  telle  que  la  Genèse  nous  l'apprend. 

Une  autre  preuve  de  l'ancienneté  do  passage  dea 
Gaulois  dans  la  Germanie  ,  est  que  les  Germains 
commençaient  leur  jour  par  la  huit  (i);  coutume  qui 
parait  aussi  ancienne  que  le  monde,  et  que  nous 
▼oyons  dans  l'histoire  de  la  création  (2).  Cette  cou- 
tume s'est  perpétuée  en  deçà  du  Rhin ,  chez  les  Gau*» 
lois  y  et  encore  plus  parmi  ceux  qui  habitaient  snr 
l'autre  rive  de  ce  fleuve.  On  doit  encore  ajouter  que 
les  Germains  n'ont  pas  eu  d'idoles,  qu'ils  ont  adoré 
Dieu  sur  les  montagnes  et  dans  les  bois  consacrés , 
qu'ils  ont  cru  qu'on  ne  pouvait  représenter  la  divi- 
nité sous  aucune  forme  humaine,  et  qu'elle  remplia- 
aait  entièrement  les  lieux  qui  lui  étaient  dédiés  (S). 
Il  en  a  été  de  même  des  Gaulois^  qui  n'ont  eu  dea 
idoles  que  fort  tard.  r 

Les  Germains  et  les  Gaulois  ont  eu  d'autres  dieux 


(i)  Tacy  de  Morib.  Germ. ,  cap.  xi. 

(1)  Genèse,  cap.  i. 

(3)  Tac  y  de  Morib.  Germ.,  cap.  9.  —  Agathias ,  I.  x. 
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que  le  éonveraia  être;  in«iis  ils  en  avaient  emprunta 
le  culte  et  la  connaissance  des  autres  nations  (i)  lin 
se  sont  néanmoins  fait  eux-mêmes  quelques-uns  de 
ces  dieux ,  rendant  un  culte  particulier  à  des  hommes 
d'un  mérite  .extraordinaire ,  et  qui  étaient  de  leur 
nation,  comme  à  Hercule ,  divinité  des  Germains  et 
des  Gauloiâ.  Ils  célébraient  ses  yertus  par  des  vers , 
et  croyaient  qu'il  avait  vécu  chez  eux  (2). 

Le  nom  de  Celtes ,  donné  aux  Gaulois  et  aux  Ger-< 
mains  dès  les  premiers  temps  ^  est  encore  une  preuve 
de  leur  origine  commune  ;  mais  il  est  à  observer  qiîe 
l'on'  ne  donnait  aux  Germains  que  le  seul  nom  de 
Celtes,  et  qu'on  donnait  aux  peuples  des  Gaules  co 
nom  de  Celtes  et  de  Gaulois.  La  raison  de  cette  dif- 
férence  est  que  le  noni  de  Gaulois  était  beaucoup  plus 
moderne  que  celui  de  Celtes  ,  qui  était  le  premier  et 
le.  plus  ancien  de  la  nation.  Les  peuples  des  Gaules 
ne  prirent  le  nom  de  Gaulois,  dit  Pausanias,  qu'à 
cause  d'un  de  leurs  rois  nommé  Gallus,  qu'ils  ai- 
maient tendrement/  et  ^ qui  était  un  des  fils'  de  leur 
^Hercule  (5).  Les  Celtes  de  de-là  le  Rhin  ne  parais- 


I 


(i)  Tàcit.,  ib.,  c  3 ,  9,  4o  1  4^^^  4^* 
(a)  Tactt. ,  ib. ,  cap.  a. 
(3)  Fauian.  Attic,  p.  6* 
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Mnt  pas  sous  ce  nom ,  il  faat  conclure  qne  les  pre- 
mières colonies  gauloises  qui  s'étaient  logées  de  là  ce 
fleuve,  l'avaienl  passé  avant  que  ce  nom  de  Gaulois 
commençât  a  paraître. 

Les  nations  gauloise  et  germanique  avaient  donc 
«ne  origine  commune  ;  ce  qui  se  prouve  par  les  au- 
torités que  je  viens  d'alléguer»  et  se  confirme  par  les 
suivantes.  Les  Germains  en  étaient  eux-mêmes  per-> 
snadés  lorsqu'ils  prirent  le  nom  de  Germains ,  qui' 
était  encore  nouveau  du  temps  de  Tacite  :  tr  car»  dit 
cet  auteur  qui  vivait  dans  le  troisième  siècle ,  le  nom 
de  Germain  est  nouveau  et  n'est  en  usage  que  depui» 
peu.  Les  premiers  Germains  qui  passèrent  dans  les 
Gaules  étaient  appelas  Tongres,  présentement  ils 
s'appèlent  Germains.  Ce  nom  »  qui  n'était  qne  pour 
eux  seuls ,  est  devenu  commun  a  toute  la  nation.  Les 
(Tongres)  vainqueurs  (des  Gaulois)  se  le  donnèrent 
eux-mêmes  y  dans  la  seule  crainte  des  vaincus  >  et  lo 
leur  donnèrent  aussi  (i).  » 

Pourquoi  les  Tongres j^  vainqueurs  des  Gaulois, 
ont-rils  pris  le  nom  de  Germains ,  pour  se  tirer  de  la 
peur  que  leur  donnaient  les  Gaulois  qu'ils  avaient 
vaincus,  si  ce  n'a  été  dans  la  vue  de  persuader  a  ces 


MWiP* 


Cl)  Tscit.,  de  Morib.  Gcmif  |  cspi  d. 
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tnèmes  Gaulois^  qu'ayant  les  uns  et  les  autres  une  ori- 
gine commune ,  et  étant  frères ,  ils  devaient  vivre 
€n  paix. 

Ce  ne  sont  point  les  vaincus  qui  inventent  et  qui 
ae  donnent  ce  nom ,  ce  sont  les  vaincjueurs  ;  maïs  les 
uns  et  les  autres  le  prènent  parce  qu'ils  étaient  per- 
suadés qu'il  leur  convenait  parfaitement ,  en  indi*- 
qaant  la  liaison  du  sang  qui  était  entre  eux.  Les  au- 
très  Germains,  c'est-à-dire  le  reste  des  peuples  de- 
meures  au-delà  du  Rhin»  se  para  aussi  du  mémo 
i^om  ;  il  leur  devint  commun  à  tous ,  bien  que  chaque 
peuple  conservât  celui  qui  lui  était  particulier.  Et 
pourquoi  ceux-ci  »  qui  n'ont  rien  à  craindre  des  Gau- 
lois  yie  pnrent-ilSy  si  ce  n'est  parce  qu'ils  étaient  per- 
suadés I  comme  les  Tongres ,  que  ce  nom  convenait 
aux  Germains  et  aux  Gaulois,  ayant  une  origine 
Gonimune  et  étant  frères* 

JLeaGermainA  et  les  Gaulois  n'étaient  pas  les  seuls 
qui  fussent  convaincus  que  leur  origine  était  com- 
mune ;  les  Grecs  et  les  Romains  l'avancent  comme 
«ne  vérité  de  fait*  Strabon  le  dit  positivement  en  plu- 
Âeurs  endroits  (i)^  Jules-César  l'avaii  dit  avant  lui. 
Ce  dictateur  des  Romains,  voyant  ses  soldats  cons* 


(tp  Stftb.  y  U  4  »  P*  >3^?  ^^  l'  7 1 P*  ^^^- 
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temés  tu  seul  nom  de  Germains ,  leur  dlsct^t  en  les 
eacoarageant  :  «(  Les  Germains  éont  de  la  même  na- 
tion et  forment  un  même  peuple  avec  les  Gaulois  que 
Tons  venez  de  vaincre  (1).  » 

J'ai  aTancé  qne  le  nom  de  Celles,  porté  par  les 

Germains  et  par  les  Gaulois,  était  une  preuve  de 

lenr  origine  commune  y  et  qne  le  seul  nom  de  Celtes, 

conservé  par  les   Gefmains   sans  perdre  celui  de 

Gaulois,  était  une  preuve  de  fait  qne  les  colonies 

gauloises  qui  avaient  donné  commencement  à  la  na- 

tion  gerinanique,  s'épient  établies  au-delà  du  Rhin 

avant  que  le  nom  de  Gaulois  fût  en  usngc^  c'est-â-dire 

dès  les  premiers  siècles  aprè^  le  déluge.  C'est  un  fait 

reconnu  vrai,  qne  les  Gaulois  ont  pris  leur  nom  d^ 

Gallus  lenr  roi ,  iils  d'Hercule ,  Gaulois.  Ces  peuples 

conservèrent  le  nom  de  Gaulois.   Les  peuples  qui 

avaient  passé  le  Rhin ,  n'ayant  point  été  soumis  à  ce 

prince ,  furent  toujours  appelés  Celtes ,  et  les  Grecs 

ne  leur  donnèrent  pas  d'autre  nom.  tiérodote*,  le  plus 

aneien  de  leurs  historiens  qui  nous  soit  bien  connu , 

•  •  •  • 

ne  traite  les  Germains  que  de  Celles  (q).  Strabon  as« 

sure  que  c'était  l'usage  dans  l'antiquité  que  les  Ger* 


(1)  DioD.,  1.  3S. .  ^ 

(7)  H«rod. ,  1*  3  y  càp.  ^5 ,  1*  4  y  cap.  45 ,  1*  4 1  <^P.\4^* 
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mains  et  les  Gaulois  fussent  appelas  Celtes  (i).  Cet 
usage  s'est  perpétué  jusqu'au  temps  de  Dion,  qui 
vivait  encore  en  l'année  250,  c'est-à-dire  plus  de 
trois  cents  ans  après  que  le  nom  de  Germain  fut^  de- 
venu très-commun,  et  le  seul  que  les  Latiss  donnas*^ 
sent  aux  peuples  d'outre -Rhin.  Cet  auteur  désigne  les 
Çermains  sous  le  nom  dç  Celtes  en  plusieurs  en- 
dioits  ;  je  ne  choisis  que  celui-ci^  qui  me  parait  le 
plus  décisif:  «  Quelques-uns  des  Celtes,  dit-il,  que 
sous,  appelpns  Germains  ,  s'étant  établis  de  ça  le 
Rhin,  ont  donné  ce  nom  à  dcujc  provinces  «  savoir^ 
à  la  haut9  QermaAie  ^  qui  est  vers  la  source  du  Rkin^ 
et  a  la  basse ,  qui  est  à  son. embouchure  (2). 

Ces  autorités  et  ces  raisons,  appuyées  sur  des  faits 
certains ,  ne  sont  pas  encore  les  seules  preuves  que 
les  Gaulois  et  les  Germains  avaient  une  origine  com-r 
mune;  on  a  de  plus^  pour  le  prouver,  la  conformité 
de  leur  langage  |  leurs  coutunies^  leurs  usages  et 
leurs  habits  étaient  presque  semblables  (5)  ;  ils  avaient 
les  mêmes  divinités ,  les  mêmes  sacrifices  et  le  même 
onlte;  en  un  mot^  ils  se  ressemblaient  si  bien  eu 
tout ,  que  le  savant  Clnvier,  n'ayant  pas  assez  de  quoi 


(i)  Strab.  1.  ik 

(a)  Dion,l.  53  ,c.  5. 

(3)  Strab  ,  Ly»  p«  200. 
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pronver  IVtat  et  la  religion  des  vieux  Germains ,  n'a 
pas  fait  difficolté  de  se  servir,  poar  n^ius  les  faire  con* 
naître  y  des  renseignements  qui  nous  apprètient  l'état, 
et  la  religion  des  anciens  Gaulois.  Il  assure  de  plus 
que  les  mœurs ,  les  manières ,  les  lois ,  la  religion  et 
les  coutumes  de  ces  deux  nations  étaient  semblables, 
et  il  le  prouve  par  des  autorités  invincibles,  dam 
presque  tous  les  chapitres  de  son  Ancienne  Germa- 
nie (i).-  Strabon  avait  dit  quinze  siècles  auparavant, 
que  pour  bien  connaître  quelle  tvait  été  la  forme  da 
gouvernement  des  anciens  Gaulois,  il  ne  fallait  que 
|eter  les  yeux  sur  celui  des  Germains ,  tel  qu'il  était 
alors,  parce  que,  dit-il,  oos  peuples  ont  les  mémea 
lois ,  lea  mêmes  contumea  et  la  même  origine  {%)• 

• 

L'on  voit  à  la  vérité  que  deux  cents  ans  après 
Strabon ,  les  coutumes  des  Gaulois  et  des  Germains 
n'étaient  plus  tout- à-fait  semblables,  du  moins  à  ce 
que  Tacite  nous  dit  ;  mais  on  doit  rapporter  cette 
différence  au  grand  nombre  de  siècles  qui  s'étaient 
écoulés  depuis  la  séparation  de  ces  peuples ,  au  peu 
de  commerce  des  Germains  avec  les  étrangers ,  et 


(i)  Cluv.,  Gcrm.  Antiq. ,  cap.  5,  6 ,  7 ,  8 ,  i3 ,  i4  »  93  >  a3, 

(a)  Suabo,!.  4)  p*  i35. 
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au  grand  commerce  des  Gaulois  avec  les  mêmes 
étrangers  y  et  particulièrement  avec  les  Romains  et 
les  Grecs,  peuples  les  plus  polis  de  la  terre.  Xa  di- 
versité du  climat  pouvait  avoir  ;produit  elle  seulo 
cette  différence  dans  les  mœurs.  M'en  voyons -nous 
pas  aujourd'hui  une  notable  entre  les  Français  et  les 

Allemands,  quelque  soin  que  ceux-ci  prènent  de  so 

■  *   '       . 

polir? 

■'•     '        •       >      •  .    _ 

P'ailleurs  tous  les  Germains  n'avaient  plus  les 
mêmes  coutumes  du  temps  de  Tacite  :  ceux  qui  de«- 
mouraient  le  plus  au  nord ,  étaient  moins  civilisés  quft 
ceux  qui  occupaient  les  pays  voisins  de  la  domina* 
tion  romaine.  Ceux-ci  s'étaient  un  peu  policés ,  et 
js'étaient,  en  très*peu  de  tempe,  assez  bien  disci* 
pUné^  pour  la  guerre ,  qu'ils  faisaient  incomparable- 
aient  mieux  qu'avant  qu'ils  eussent  eu  a  combaUre 
contre  Rome  (i).  Quelle  différence,  n'avaient  donc 
pas  produit  entre  les  Germains  et  les  Gaulois  ces 
guerres  perpétuelles,  et  le  comn\erce  non  interrompe 
entre  les  Gaulois ,  les  Romains  et  les  Grecs ,  plus  de 
einq  siècles  ayant. que  les  Romains  eussent  rien  en- 
trepris au-delà  du  Rhin  ?  Enûn  la  domination  ro- 
maine n'avait  pas  peu  contribué  à  cette  diversité,  de 


(i)  Tacit.,  de  morib*  Gcrxn.  ce  AanaL,  La,  cap.  1 1. 

t.  5o 
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4nœifr8.^oine  se  servait  plas  volontiers  des  volqptib 
^t  des  plaisirs,  que  des^armes  et  des  garnisons ,  poiit 
affermir  son  empire  et  son  autorité  sur  les  nçtione 
qu'elle  avait  soumises  :  un  Romain  lui-même  nous 
l'apprend  (i).  Ainsi  deux  siècles  entiers  d'une  pair 

r 

assez  tranquille ,  et  des  plaisirs  fréquents  avaient 
•bien  changé  lés  moeurs  dés  Gaulois ,  et  les  auraient 
changées  encore  davantage,  s'ils  n'eussent  ëténatu- 
tellement  gravés ,  sérieux,  d'un  esprit  solide,  et 
s'ils  n'eussent  eu  naturellement  dé  l'aversion  poù)r 
Dm  princes  déhanchés  (  a)  |  tels  qu'ont  été  la  plupâft 
des  empereurs  romain. 

Sur  ces  preuves  de  fait  et  inconlestaSles ,  je  croîs 
pouvoir  avancer  que  les  Gaulois  ont  peuplé  toute 
la  Germanie,  mais  à  divers  temps';  que  les  plus 
anciennes  colonies  gauloises  ont  passé  dans  la  Ger<« 
manie  dès  les  premiers  siècles  après  1q  déluge ,  et 
que  ces  peuples  n'ayant  pas  conservé  des  nfanières 
caphhles  ào  les  fair6  reconnaître  par  Tacite  et  pat 
quelques  autres  auteurs  romains  peur  être  véritable- 
ment Gaulois ,  ces  auteurs  ont  crii  qu'ils  ne  l'étdeait 
pas. 

'Que  les  autres  colonies  ont  passé  beai^oup  plut 


tm*-" 


(i)  T9cit,  hist. ,  1.  4',  cap.  65* 
<m]  TrebeU.  Poil. ,  p.  a55. 


tesà;  que  César  et  Strabon  en  ont  reconnu  quelques* 
Unes  que  Tacite  a  ignorées  ;  et  que  celui-ci  n'a  re^* 
connu  que  celles  qui  portaient  encore  des  caractères 
évidents  de  leur  origine  gauloise  \  qu'enfin  les  Gau- 
lois et  les  Germains  ont  donné  à  entendre  à  toute  la  * 
terre  qu'ils  se  reconnaissaient  pour  frères  les  ups 
les  autres ,  et  que  par  conséquent  les  Français  sont 
Gaulois  d'origine^  et  qu'on  ne  les  a  crus  Germains      ' 
qu'à  cause  qu'ils  ne  paraissent  que  dans  la  Germaniii 
«vant  leur  établissemenl  dans  les  Gaules» 

QUATRIÈME  RÉGIT. 

WOTE    I***,    PAGE    aSj. 

La  défaîte  d^ Attila  aux  champs  catalauniques ,  est 
assurément  l'un  des  plus  beaux  sujets  épiques  de 
l'histoire  moderne.  M.  Lemercier  s'en  est  empare , 
et  il  est  fâcheux  que  cet  académicien  ait  jugé  à  propos 
d^en  faire  uiie  burlesque  parodie  qui^  le  talent  ex- 
cepté ,  reproduit  le  scandale  du  poème  de  la  Pucello 
d'Orléans  y  par  Toltaire.  Voici  ce  qu'en  dit  un  judi- 
cieux littérateur ,  homme  d'esprit  et  de  goût ,  M.  Ed- 
mond G^raud  9  dans  l'excellent  journal  intitulé  :  La  ^ 
tuche  d'Aquitaine 9  27®  livraison,  p.  87  et  suiv.  : 

«  Ç^eUp  à  notre  avis^  un  problème  littéraire  asses 
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curieux  k  étudier  ^  que  celui  qui  nops  est  offert  de« 
puis  quelques  années  par  M.  Népomucène  Lemer- 
cier,  auteur  d'Agamemnoo.  Cette  pièce ,  le  seul 
titre  qui  lui  reste ,  malgré  cette  foule  d'ouvrages  qu'i^ 
ne  cesse  d'enfanter ,  celte  pièce  est  saxis  contredit, 
aux  yeux  des  gens  de  goût,  l'une  des  premières  tra- 
gédies de  notre  époque  ;  néanmoins  f  tout  en  ren- 
dant hommage  aux  grandes  beautés  qu'elle  renfermci 
tout  en  reconnaissant  que  I  dans  certaines  parties ,  le 
style  en  est  admirable,  peut-être  un  censeur  attentif 
ne  jugerait-il  pas  impossible  d'y  apercevoir  le  germe 
de  ces  mêmes  dé£aiuts  dont  le  funeste  dévelo|)pement 
est  venu  pour  jamais  étouffer  le  talent  de  l'auteur. 
Cette  pièce  n'est  pas  d^aîUeurs  Punique  sujet  d'éton- 
nement  que  ûous  ait  fourni  la  carrière  littéraire  do 
M.  Lemercier. 

»  Quand  on  se.  rappelé  y  par  exemple  9  ce  cours  de 
littérature  où  il  expose  «t  soutient  avec  tant  d'avan* 
lage  les  plus  saines  doctrines;  quand  on  le  voit  y  dé- 
velopper à  la  fois  I  et  les  connaissanles  les  plus  éten- 
dues ,  et  les  principes  du  gatiX  le  plus  sévère  ^on  ne 
peut  s'empécber  de  se  demander  comment  il  se  fait 
qu'en  prenant  la  plu  me  ^  M.  Lemercier  oublie  si 
complètement  tout  ce  qu'il  vient  d'enseigner  aux  au- 
tres. Ecrire  comine  Bavius ,  en  donnant  des  préceptes 
comme  Quinfilîen,  est  une  sbrte  de  coiitradictiça 
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f  ui  confond  l'esprit  et  dérange  toutes  les  idées  re- 
~  çues  :  on  se  sent  d'abord  scandalisé ,  comme  on  le 
serait  d'un  effet  sans  cause,  on  d'une  énigme  sans 
mot^et  ai  l'on  ne  mettait  enligne.de  compte  ce  désir 
de  se.  singulariser,  qni  fist  ici  bas  le*  mo^f  .et  l'exp^i- 
gation  de  tant  de  folies ,  il  deviendrait  tQwt-â-fait 
impossible  d'expliquer  M.  Lemercier.  ^ 

*'  -»  'Plein  de  respect ,  s'il  £amt  Yen  croire  9.1  pour*  ces 
-jfrands' dlaasi({ues  qu'il  connttU,  si  bien^uvcp^'^  re- 
doute  pat^dessaus  tout  néannoias^  c'est  de  'les;-inii-' 
^eir^et/dQ  se  ^fafaier^^pr^  çpz  .4wb;  leS:Sent}e|'S't>aUQ8« 
•:  Il  lai  'faut  ^abs^Imaent  une  ropte,  ovç  il  puissç  ^'^varncer 
•le  premier.  «Celte  pr^teuUo^^,,  qui  ei^  a  ég^ré  taat 
'd'autres^  «ét^pour  l'auti^çd'^g^nemnpn  l'occasion 
.jdu  iipufra^r|><>éUque  le  ;  plu^  échtant  qu'on  ait  si- 

..£^4éf  dep^.^gue^  «uiiéçs.H Aprè^  .^^pir  prouvé 
•  tou^cç. qu'on  pouvait  fav^e  ett^suf  Vf  fit  les..tfaces  de 
Qosy  pjpf  ^iers  tragique^  f  il  r  s'est.  ofguiÇflUusement 
jeté,  comme  il  l'avait ^n(ïi^ci^,.4ans. des.  routes  in- 
jconnues  ^  et  ^'iq^plus  rçnqQUifé  4^- lors  ^ue  pré^igices 
et  fpndrièf ea*  Hétif  &  tpqs.les^coiiseiisy  dédaigneux 
de  toute,c];itiquei  guidé  ppr  Ip  seuj  dpsiir  de  produire 
des  cho^^Quyelles ,  cartjnina  non  prias  auflita,  il 
s'est  créé  une  manière  bizarre  et  recherchée  qui^  pai^ 
.  le  choix  (Jes  ipages,' comme  par-'lç  .tour  de  l'^xpm- 
•ion^  rappelé  CQutinueUem^nt  la  yieille  ^çole  4e  Q.op- 
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^nrâ  et  de  ni^opbile..  Mais  cette  affectation  de  rime% 
insolites,  cette  profasion  de  roots  techniques  ou  bur^^ 
lesques ,  nette  absence  totale  de  grâce  et  d'harmocioi^ 
en  un  mot,  ce  mélange  de  pédantisme  et  de  trivia- 
lité ,  n'est  pas  le  seul  défeut  qu'on  ait  à  bii  reprOf-. 
cher;  le  désordre  de  son  style  s^est  communiqué j^ 
comme  il  arrive' toujours  ^  à  ses  plans  et  à  iea  idées  ^ 
ft  désormais,  il  fiiut  bien  le  dire,  quelque  dur  que 
semble  un  tel  arrêt ,  le  délire  le  plus  complet  caraor 
f  évise  chacune  de  set  nouvelles  productions. 

»  Tel  est,  an  reste,  le  but  où  conduit  presque 
toujours  ce  mépris'  systématique  des  règles,,  qui  est 
k  mort  du  bon  goût,- et  celte  ambition  de  marcher 
sans  modèles,  qui  décèle  bien  plus  d'iaudice  que  de 
véritable  force.  iToubliuiis  don&paa  qfu\>n  peut  en- 
core être  fort  origkial- en  imitant,  et*,  comme  Pa  ai 
bien  dit  un  écrivain  qoi  est  lui-même  la  preuve  de 
cette  vérité,  reconnaissons  ^uà  te  §éni&  se  composé. 
pn  grande  partie  de^ s oui^enîrs*  •.  o  .   : 

»  Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  les  aberrations  où  4 
été  entraîné  M.  Leoserciéf,  )[)ar  suite  du  malheuredi^ 
aystème  q\i*iT  h*^M  fait ,  l\ine  des  plus  étraiigës  eât 
sans  contredit  te  ïlouveau  poème  que  nous  ajDUon- 
«oûs.  '    ■  "  ^  "*'■'•' 

1»  Lé  sujet  àe  là  Merôvéïde^  est  ^sôr  Piiivastoi^ 
^'Atiik  et  le  triomphe  de  Mérovée.^  IHàiis .  âPabbrd  a^ 


ait- milieu  de  tant  d'autres  innovations  que  Pauleuc^ 
s'est  permises  y  celle  qui  n'est  pas  la  moins'  "bizarro* 
assurément  9  c'est  d'avoir  traité  un  semblable  sujet  en 
strophes  dont  îâ  forme  et  la  mesure  ra][ipêlent  exac<« 
tement  nos  couplets  de  vaudevilles.  Depuis  le  mar-^ 
quis  de  Mascarille^  qui  voulait  mettre  toute  l'histoire 
romaine  en  madtigauxi  on  n'avait  encore  rien  ima^ 
£iné  de  plus  burlesque.  Il  était  facile  de  sentir,  noof 
seulement  qu'un  pareil  rhy thme  n'offrait  aucune  con-*. 
venance ,  aucune  proportion  av^c  la^g/avité  du  sujet^ 
mais  encore  que  cejje  longue  suite  de  strophes  de- 
viendrait bientôt  une  monotonie  écrasante.  M.  Le- 
mercier  n'en  a  pas  moins  eu  le  courage  d'écrire  en 
couplets  de  huit  vers  chacun  y  les  quatorze  chants  de 
son  poème.  Nous  allons  seulement  rendre  compte 
des  morceaux  épars  que  notre  patience  nous  a  permis 
de  pâarooorir  j' et  quant  au  rester  nous  dàrona  aye^ 
La  Fontaine  s 

«I  IJq  pïq^  hardi  le  faisse.  » 

»  Dès  le  début  de  cet  ouvrage^  le  skambre  Mé« 
tovée  est  nommé  chef  de  la  ligue  que  les  Gaules  op- 

*        *  *      - 

posent  au  ûer  Attila,  tes  Francs  marchent  donc  sens. 
ses  ordres^  et,  comme  Ta  dit  un  autiè  éerirain^.. 
iicne  rival  de  M.  Lemercier: 

'm.  Il  t'sTaace  |  %wi  de  quinze  nille  Francs.  «. 


f-n 
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»  Kalgré  cette  leyée  de  boucliers ,  Attth  ne  tard» 
pas  à  (aire,  le  siège  d'Orléans  ;  mais  tandis  qae  l'évêquo 
de  la  ville  y  le  pieux  saint  Aignan^  amuse  le  roi  des 
9  Huns,  par  une  ruse  assez  peu  convenable  à  son  cara^- 
tère  y  Mérovée  se  présente  avec  %eh  troupes  et  vient 
secourir  les  assiégés.  Voici  de  quelle  manière  le 
poète ,  en  commençant  ^  trace  le  portrait  d'Attila  : 

n  Les  OK  saiHants  d'an  crâne  immense 
T>  EMtffiiiént  son  bonilUa^  cerveao , 
»  iD*oo9  91*  W  mckOiU  àniî|r  sVItnce 
,}ï,  tf'çxo^t  d*ao  f<tQ  u>njoiirB  aoaf «au  ; 
m  Œil  .cjrenx  1  OQÎi^  et  ▼if,  barbe  rarc^ 
»  Large  sein,, col  gros,  poil  crêpa ^ 
V  Taille  p^ile  et  corps  trapa: 
»  Tel  est  le  portrait  du  barbare. 

»  Noua  dootoqa  qu'on  pniasc/apercévoîrdans  ce 

ttgnalement  grotesque  y  écrit  en  style  ^e  passeport  ^ 

la  moindre  lueur  de  talent  et  de  po^ie.  Cet  endroit 

ne  rappelé  pas  mal  ces  vers  ridicules  empruntés  i 

*(^dipè  de  Gbvneifie  t'    î      :  .  . . 

.  «  Le  froptasscz  ouvert^  IJçjjîf  pefçanty  le  texnt.frais,,  . 
Chauve  snr  le  devapc,  n\è\é  sur  le  derrière. 
Le  port  majestueux  et  la  d«marc]^e  iîere.  » 

»  Maïs  que.  dira-t-on  du  passage  suivant ^  oà 
M.  Lemercier  a  voulu  peindre  nn  assaut  ? 


t 
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«  Mars  y  pousse  en  gros  liatailloiis 
»  Des  hommes,  ayengles  machines, 
»  Fiers  ,  en  de  poudreax  tonrbîllons  , 
»  Dé' s*enàiS8er  sons- des  raines  ; 
a»  Dans  les  fossés  et  'dans  les  trot», 
»  S^empressant  de  rouler  ensemble  ^ 
»  Ainsi  ^a*an  orfige  y  rassemblée  * 
»  La  fange  immonde  et  les  caillons? 

»  Courant  snr  la  t|;onpe  échinée 
»  Dont  tes  cbmbaltants  sont  occis, 

r 

'  »  A  l^an  it  fend  lê^ périnée, 
»  A  Fatitre  il  casse  le  cocciz  ; 
»  A  ceiîx-Ià  brise  îa  dfentnre , 
» 'A  cétix-ci'percé  le'thorax,    • 

'  »  Et  partit!  t'  s*ah»i  sont  Aud-ax  ' 
^  Le  caTalier<ejt  sa  monture. 


*>  Tons  Iles  crânes  déS  coMbàttanta' 
»  Sont  dépouillés  par  des  blessures 
»  Non. moins  larges  que  les  tonsures 
»  Des  pauvres  moines  pénitents. 
9>  Le  foi»  robuste  qubiaqe  vieux /  * 

30  Tournant  f  àrtoift'dcs  jeux  fafonchety 
b»  Sut  Us  ooiïps  àt$  llufis  -f tiriei|x  y 
»  Fait  de  longa  abrçtiTQÎrs  à  qioucHeff  -  * 


•  '  i    4 


'1.   •   ■     '    ••::     ;  '•    ,'::   i    ]■*    i». 


•       «J  V   l< 


y>.  Il  nous  semble  que  ces  échantillons  du  nouveau 
poème  de  M«  Lemercier  justifient  amplement  tout  ce 
qu'on  «  déjà  dit  du  mauvais  gouj  et  des  ezt/avag,ances 
auxquelles  il  s'abandonne.  Si  le  burlesque  doit  6X'- 
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^ter  le  dégo&t  et  Findignation  de  tous  les  bons 
prits  I  c'est  surtout  lorsque  ce  misérable  genre  n'est 
accompagné  d^aucun  de  ces^raits.  heureux  dont  Scar- 
Ton  savait  au  moins  l'eimbellir  quelquefois.  Il  est* 
trbte  d'entassec  ainsi  dans  un-  langage  dur  des  images, 
ridicules,  et  cela  pendant  quatorze  chants,  pour  de- 
meurer trës-au^dessous  du  Typhon  ou  de  la  Maza^ 
rinade. 

«  Quoi  ^e  Toas  écriviez ,  évitez  la  hatiewc  f 
•  Le  style  le  moins  noble  a  ponnant  sa  noblesse.. 

»  Maia  sans  rappeler  des  préceptes  ^  et.  sans  re- 
chercher des  comparaisons  où  Fauteur  de  la  Méro- 
▼éîde  ne  pourrait,  que  perdre ,  'Continuons.  Fanalyse- 
de  son  infortuné  poème*  Le  quatrième  diant  pré- 
jenle  les  détails^  les  plus  fastidieux  sur  le  concile  de 
Chalcédoine.    ,     , 

m  M.  Lemercier  y  promène  sans  pitié  son  lecteur 
i  travers  toutes  les  querelles  sophistiques  de  Féglis» 
grecque.  Jl  fait  disputer, les.  esprits  des  saints  avec 
l'orthodoxie  en. personne,  contre  les  démons  ac- 
courus au  bmit  tout  exprès  pour  y  tenir  concile  \  et 
c^mme  une  conception  si  baroque  ne  pouvait  en- 
fanter que  des  expressions  analogues,  le  style  de  cet 
épisode  a  un  caractère  de  barbarie  pédantesque  au^. 
quel  M.  Lemercier  lui-oiéme  ne  nous  avait  point  en- 


t 
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éore  acoonfnmés.  G^eat  là  que  se  rencontrent  les  vetê 
les  ,plu8  rocailleus  cpi'on  ait  jamais  faits  depuis  ce 
femeux  Chapelain  de  discordante  et  gothique  mé- 
moire. A  chaque  pas  l'oreille  est  affligée  ou  l'œil  eèt 
pouvante  de  certaina  mots  presque  aussi  difficiles  à 
prononcer  qu'^  comprendre  ;  androkos ,  théotokos , 
christotokos  y  hyposta^e,  sont  les  aorns  charmanti 
dont  se  hérissent  lea  vers  de  M.  Lemercier» 

»  Bientôt  après ,  pour  tous  refaire  sans  doute  lia  „' 

toute  cette  érudilioa  théologique*  et  de  ces  long» 
combats  entre  les  achisaoïatiques  et  les  hérésiarquea, 
le  poète  nons  décrit  en  stjrle  fort  plsii"  nleÀiité  les  dé- 
sordres de  ta  pAiicésse  Honorine ,  soeur  de  PempO'*  ^  ' 
feur  Yaleniinien.  'Bien  que  nous  noua  rappelions 
par&itement  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  ces  da- 
mes, peut-être  aurait-il  dû  employer  des  couleurs 
moins  vives,  et  voiler  davantage  ses  tableaux,  aa 
xisque  de  rester  uii  peu.  aû^deçsous  de  la  vérité.  Les 
mnses,  ainsi  que.les  grjjuçes^  jçpnt  p.Oiiep  de  la  dé- 
cence, et.-e!esA  assez  mal  lens  faire  sa  eour  que  de 
choisir  pour  pavààsse  le  rockqr  as  Capirée,  surtout 
quand  on  n'y  apporte  plus  le  taletit  qde  sût  montrer 
}adis  l'auteur  deé  Qù'atre  métaml>r|)hoses. 

«  ,'  '  .  ;    it    iii  iji  Xi"  û-  '     * 

»  Nous  reprocherons  à  M.  Lemercier  le  même 

—âévergon^age  de '-pinceau  danSjia^idescriptiQn  qu'il 

{ait  du  camp  d'Âttila;  C'éUit  partiçoJtkèrçai^Al  eo 
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notts  retraçant  les  orgies  d'une  Atmét  barbare ,  qull 
fallait  choisir  et  cacher,  comme  le  recommandent  si 
bien  nos  maîtres  en  poésie.  Du  choix  des  mots  et  dea 
images  dépend  en  effet  tont  l'art  d'écrire;  mais  de- 
puis long-temps  l'auteur  de  la  Méroveide  ignore  ou 
néglige  cet  heureux  secret ,  sans  lequel  cependant  il 
est  impossible  de  plaire  aux  gens  de*  goût.  Voyez  à 
quels  détails  il  se  HYre  en  nous  racontant  les  déban^* 
ches  de  cette  soldatesque  :       . 

«  liés  eydô^  en  leurs  tofeàns 
»  OôyreBt  des  boncties  ntôin*  httrijtiitM  ; 
»  Les  catyres ,  IdS  égypaiift , 
.9»  SoDt  moins  chauds,  près  de  leurs  bacchsnus^ 

»  Qu'en  leurs  fongueux  emporiemenU 

'    '  «     «i  '•     ». .    .r    *   ,    /.  j 
M  Ces  soldats  ivres  âe  leur  joie  p 

»  fit  ces  vivandières  en  proie 

»  A  létirsbaisérs^dé  tr^nrfoUflC».^ 


■>.' 


i'.j  1 


.'V       1. 


»  £n  mille  jeux  sont  dispensées 
»  Fâr  ces  Antèles  ,  ces  l3arès  y 
»  titrgeé  cià'quès;  'tnd'és" fes^eés',    -'      '■   ^ 
M  PattcféM^  potoreJnt  |^^tl^€Paâl1lkl.• 
'•  I|eifi^nu:foarqiiésii%alsa«iUb 
»  Devant  une  «^i^fUe  de  bmsi 
»  Et  noi^)  ep  buvant ,  les  ennuis 
»  De  sa  majesté  rçdoiiuble.  » 


• 


j  .  .)>  r  A^ès  le' foaiiqoK  de  cerôr saévage  >  aea  concu- 
bincs^xéctttenl  tttie^ànsé  s0Us-*aés>7çax^'Mais  ici  il 
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bat  abandonner  M.  Lemercîery  qui  semble  s'étro 
enivré  du  même  vin  que  son  liéros,  et  qui  perd- 
comme  lui  toute  retenue.  Nous  nous  bornerons 
donc  a  citer  encore  les  quatre  vers  suivants ,  comme 
un  dernier  exemple  du  degré  d'abaissement  où  peut 
arriver  un  homme  d'esprit  y  lorsqu'il  méprise  toute 
espèce  de  conseil  et  n'écoute  plus  qu'une  folie  manie 
de  singularité  :  ^ 

w  Attila ,  de  qui  jamais  l'àmc 

»  Ne  gouverna  l*ayeug1e  corps , 

••      •  •  • 

»  Bouillant  de  nectar  et  de  flamme  , 
»  En  brate  cède  à  ses  transports,  m 

»  Enfin ,  comme  M.  Lemercier  semble  avoir  voulu 
,qi:^il  y  eût  un  peu  de  tout  dans  ce  monstrueux  ou- 
vrage ,  il  n'a.  pas  craint  de  nous  représenter  le  roi  des 
.Huns  ivre  et  ,att|aqué  d'^pe  hçmorragie  eùtre  les 
bras  de  sa  piaitresse  :  ni  le  dégoût  que.  Rêvait  pro- 
duire une  telle  image ,  ni  l'inconyenance  de  pareils 
détails  y  rien  n'a  pu  lui  inspirer  le  moindre  scrupule» 
C'est  ainsi  ^  nous  dit-on ,  qu'autrefois  le  célèbre  per~ 
*  ruquier^  maître  André,  avait  mis  dans  sa  tragédie  du 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne  y  jusqu'à  un  com- 
bat de^  taureau. 

n  Cet  inconcevable  poème  de  la  Mérovéïde  se  / 
termine  par  une  grande  bataille  livrée  dans  les 


V 


• 


; 


tliAmps  catalaiiniqaet,  8ar  les  bords  de  h  Bbrtie.  hé 
toi  barbare  est  défait  par  Mérorée';  les  Francs  de^*' 
meurent  vainqueurs;  et  le  poète  nous  apprend  en 
finissant  9  qu'il  a  raconté  toutes  ces  belles  choses  pour 
ae  divertir,  se  souciant  fort  peu  d'ailleurs  des  obsev* 
Tations  de  la  critique  : 


cEa 


«  ÀaCeorjadif  irascible  y 
M  Les  ëpilogaenrs  m'ont  cnange 
m  En  ëcrivain  presque  intensibla 
»  Aoz  traiu  de  lear  sot  préjngé. 
»  De  mon  temps  remplissant  le  yiàe^ 
m  An  moitts  j*ai  sn ,  dans  mes  loisirs , 
M  Changer  mes  ennnis  en  plaisirs 
I»  En  rimant  la  M^roveide.  » 

D  Farbleuy  disait  dernièrement  A  ce  propos  ua 
»  homme  d'esprit ,  je  prends  acte  de  cette  déclara- 
is tion  de  l'auteur;  car  du  moins  je  pourrai  soutenir 
f»  désormais  qu'il  y  a  dans  le  monde  quelqu'un  que 
»  la  Mérovéïde  a  amuse.  » 

»  Voftt  nous ,  que  ce%  ouvrage  n'a  point  amusé  dtt 
tout  y  nous  prendrons  la  liberté  de  représenter  et 
M.  Lemercier,  que  si  le  goût  dépravé  dans  les  ali- 
ments est  de  choisir  ce  qui  répugne  aux  autres  hom- 
mes, le  goût  dépravé  dans  les  arts  est  de  se  plaire  à 
des  sujets  ou  à  des  images  qui  révoltent  les  espritii 
bien  faits }  de  préférer^  par  exemple ,  le  trivial  aiir 
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^i£j  et  le  burlesque  au  noble  :  notis  lui  rappèlerôni 
igue  les  Italiens  nomment  Bujffb  magro  y  maigre  bouf- 
ton ,  tout  mauvais  plaisant  qui  ne  Tait  point  rire  ;  et 
nous  ajouterons,  pour  Pacquit  de  notre  conscience 
littéraire,  que  l'auteur  d'Agamemnon  n'aurait  jamais 
dû  s'exposer  â  ménter  une  semblable  épithète«  » 

KOTE   2%  VXCiZ   286. 

11  est  certain  que  sainte  Geneviève  sauva  Paris  de 
la  famine  y  et  que  c'est  pour  reconnaître  ce  service 
que  cette  ville  l'a  choisie  pour  sa  patronne.  L'auteur 
de  sa  vie  rapporte  qu'à  Pige  de  dix-sept  ans,  cette 
jeune  beiigère  s'embarqua  sur  onze  bateaux  amarrés 
aux  rivages  de  Lutèce ,  et -destinés  à  protéger  le  cours 
de  la  Seine  ;  et  qu'après  avoir  chargé  de  grains  sa 
petite  flotille ,  avec  beaucoup  de  peines  -et  de  sacri- 
fices ,  elle  revint  parmi  ses  concitoyens ,  qui  la  re» 
curent  avec  des  transports  de  joie*  et  ^  reconnais- 
■tance. 

Bourdaloue ,  dans  son  Panégyrique  dé  sainte  Ge- 
neviève ,  s'exprime  ain0i  :  «  Qu'est-ce  que  la  vie  de 
Il  Geneviève ,  sinon  une  suite  de  prodiges  et  d'Ope- 
ls rations  surnaturelles  que  l'infidélité  nfème  est 
»  obligée  de  reconnaître  ?  Y  a*t-il  maladie  si  opi- 
•  niÀtte  p  si  incurable,  qui  n'ait  cédé  à  Pefficacité  de 
»  sa  prière  ?  Et  ce  don  des  guérisons  que  le  maître 
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»  des  Gentib  assure  avoir  été  une  des  grâces  coin- 
»  mânes  et  ordinaires  dans  la  primitive  église ,  quand 
»  et  en  qui  a-t^l  paru  avec  pins  d*éclat  ?  Je  ne  parlé 
»  pas  de  ces  goérisons  secrètes ,  particulières ,  Sûtes 
»  à  la  vue  d'un  très-petit  pombre  de  témoins ,  et 
»  contre  lesquelles  un  esprit  incrédule  croit  toujours 
M  avoir  droit  de  s'inscrire  en  faux  ;  mais  je  parle  de 
»  ces  guérisons  publiques  ,  connues ,  avérées  ,  et 
»  que  les  ennenûs  même  de  la  foi  n'ont  pu  contester. .  • 
ê  Dès  le  temps  que  la  monarcliie  française  prit  nais- 
»  sance  ,  Dieu  lui  désigna  cette  protectrice  ;  Paris 
»  devint  dans  la  suite  des  siècles  une  des  pins  nobles 
»  et  des  plus  superbes  villes  du  monde ,  et  s'il  s'est 
»  maintenu  jusqu'à  présent  dans  cette  splendeur ,  û 
»  malgré  les  vicissitudes  continuelles  des  choses  hn* 
»  maines,  il  a  subsisté  et  subsiste  encore,  si  mille  fois 
»  il  n'a  pas  péri  ou  par  le  feu ,  ou  par  le  fer ,  on  par 
»  la  famine  9  ou  par  la  contagion ,  ou  par  la  sèche- 
»  resse ,  on  par  l'inondation  des  eaux  y  ignorez-vons 
»  que  c'est  à  sa  bienheureuse  patronne  qu'il  enest  re- 
»  devable  ?  Après  les  secours  qu'il  en  reçuf^  dans  les 
»  pins  pressaufes  nécessités^  après  qu'elle  l'a  i^soa- 
»  vent  préservé  et  des  fureurs  de  la  guerre ,  et  de 
»  l'ardeur  des  flammes ,  et  des  injures  de  l'air ,  et  de 
9  la  stérilité  des  campagnes  y  et  du  débordement  des 

»  fleuves,  les  païens  auraient  érigé  Geneviève  en 

» 

»  dÎTOiité*  » 


ti0mm^ymm 
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Jornandès  ,  Idace  (i)  ^  et  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  la  bataille  que  je;  décris  dans  le  quatrième  récit , 
prétendent  que  les  Visigoths  chantèrent  des  hymnes 
autour  du  bûcher  qui  consumait  le  corps  du  roi.  Ils 
ne  répètent  point  ;  il  est  vrai ,  ces  chants  ,  mais  j'ose 
suppléer  a  leur  silence  pour  trouver  l'occasion  dédire 
quelque  chose  de  la  curieuse  mythologie  du  nord. 
J'ai  mis  d'autant  plus  de  vérité  dans  la  composition 
de  ce  morceau  ,  qu'il  nous  reste  beaucoup  de  poésies 
Scandinaves  recueillies  par  Saxon  le  Grammairien  , 
Bioi^ner  ,  "Wormius,  Bartholin  ,  Torfœus ,» Schiller , 
Vérèlius  ,  Hickefi;  Stephanius,  etc.  (a). 


(i)  Jornandès  y  ^e  Reh,  Getis»  —  Idac. 

(a)  Snorron,  Chron.  Norw.  —  Worm.,  Litter,  nmica.  -• 
The  Poctical  Works  of  Gray.  —  Barih. ,  de  Caus.  coat.  mort, 
-—Les  Poésies  d^Opitz  (en  allemand).  —  Mallet,  Introd.  ài 
l'Hist.  da  Danem. ,  etc. 


FIN  DU  PREMIEfl  TOLCME, 


I.  61 


.ri 


(4«ï) 


TABLE 

DU  PREMIER  VOLUME. 


EpItRE  DÉDICATpIKE. 


PREMIER  RÉCIT. 

JLes  Gaulois • Pûge         x 


,4 


SECOND  RECITi 

CoLOUiEs  DES  Grecs  et  des  Romains 
DANS  LES  Gaules.  — .Sujets  de  poèmes 
héroïques ,  •       89 

.  TROISIÈME  R3ÊCIT. 

Les  Faaitc* -  aoq 


'* 


■^«■ii 


/. 


(  483  )         • 
QUATRIÈME  RÉCIT. 

Lfes  Baabakes.    — ■  Sujet   d'un  poème 


épique. 


a6x 


CINQUIÈME  RÉCIT. 

s.  , 

Clovis.  —  Sujet  d'un  poème  épigue.  .  .    35 1 

Preuves  et  Renfarques  à  V appui  du  pre'- 
mier  volume  • ■   •  .     4^^ 


tlX   ]Ab   Z^A   TABLBtf 


.s 


V. 


•  >    • 


•       V 


..• 


.^  ê 


-   >        — 


_T 


z'    ■■ 


<^'» 


^  --'-■*- 


'  y  1       .^■^  " 


t  .*■ ,  ->'/■ 


^. 


*'     -  ■"^>.  —  '  -  ■■  •        i-:-'*^^     -^^j»        ■-      ■  ^       ,    V>^^*«HI'- 


•^  •>  —  ■'  ^^ 


'-^■_>' 


-t>.>: 


^A 


>   -i 


''*, 


V. 


